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SUITE  DU  LIVRE  XVII. 


FASTES  DU  REGNE 

DE  DOMITIEN. 

Sex.  Flavius  Silv  anus.  An  R 8 
T.  ANNIUS  VERUS  POLLIO.  DejxJr. 

Doinitien  fuccéde  à Tite  , mort  le 
treize  feptembre. 

Domitianus  Augustus  VIII. 

T Flavius  Sabinus.  DeJ.c  IL 

On  peut  rapporter  à cette  année  di- 
rer  réglemens  , dont  le  détail  fe  trou- 
vera dans  Phiftoire. 


* Le  nom  de  Dcmirisrj  > trefes  deux  confulats  or - 
&'a  paru  que  deux  fois  I dinaires , il  avoit  été  cinf 
Hans  nos  fafies.  Mais  ou-  | fois  conful  j uijtitut\ 

Tome  VII , A 
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An.R.854.  ... 

De  J. C.  83.  J)  OMITIANUS  AUGUSTUS  IX. 

Q.  Petillius  R u f u s 1 1. 

Trois  Veftales  condamnées  , mais 
lailîees  maître/Tes  de  fe  choihr  un  gen- 
re de  mort. 

Voyage  de  Domitien  en  Germanie 
pour  faire  la  guerre  aux  Cattes.  Il  re- 
vient fans  avoir  vû  l'ennemi , & fe  fait 
décerner  le  triomphe.  On  peut  croire 
^ qu’il  prit , ou  fe  confirma  alors  le  fur- 
nom  de  Germanique. 

An.  R.  Si'j.DOMITI  AN  U S AUGUSTUS  X. 

DeJ,c  84,  Sabinus. 

Le  collègue  de  Domitien  peut  être 
Oppius  Sabinus  , qui  périt  peu  après 
dans  la  guerre  contre  les  Daces. 

Grande  victoire  remportée  par  Agri- 
colafurles  Calédoniens.  Ornemens  du 
triomphe  décernés  au  vainqueur. 

. I 

An.  R.  836.  D OM  I T I A N U S AUGUSTUS  XI. 

C*J-C-8’-  Fulvius. 

On  conjecture  que  Fulvius  conful 
avec  Domitien,  eit  T.  Aurelius  Fulvus, 
ou  Futvins , ayeul  de  l’empereur  Tite 
Antonin. 

Retour  d’Agricola  à Rome. 
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T)  E D 0 M I T JE  N.'i 


DqmIT'IANUS  AUGUSTUS  XII. 
Ser.  Cornélius  Dolabella. 

. . ' y : 

Inftitution  des  jeux  rGapitolms. 
Commencement  de  la  guerre  des 
Daces  , félon  Eufebe. 

Les  Nafamons  vaincus  8c  extermi- 
nés. 


D OMIT!  ANUS  ÀUGUSTUS  Xtll. 

Saturnin  us- 


ai». R. 8 58. 
‘De  J.C.87. 


Continuation  de  la  guerre  des  Da- 
ces pendant  cette  année  8c  les  fuivant 

tes. 


DoMITIANUS  AUGUSTUS  XIV.  An  R ^ 

L.  M l NU  C I US  RuFUS.  Dej.C.8s’ 


Jeux  Séculaires. 
Faux  Néron. 


. ....  F U L V I U S II.-' 
À ÎR  AT  I N US. 


An.  R.  8rJ 
UeJ.C.  gÿ. 


Ordonnance  pour  chafler  de  Rome 
les  aftrologues. 

DoMITIANUS  AUGUSTUS  XlV.  An.  R. 841 
M.  COCCEIUS  N ER  VA  II.  D-J.C.90 

On  peut  rapporter  à cette  année  la 
fin  de  la  guerre  des  Daces.  Domitien 

A ij 
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4 FAS'TES  DU  REGNE 

après  avoir  acheté  la  paix  des  barba- 
res , fe  fait  décerner  le  triomphe. 

An.R^84a.  M.  ULPIUS  TrAJANUS. 

1)6  * ,5>1,  ...  AciLIUS  GlABRIO.j 

Domitien  triomphe  des  Daces  & 
des  Germains.  Jeux  à cette  occahon. 
Il  donne  aux  principaux  fénateurs  un 
repas  lugubre  , où  tout  annonçoit  la 
mort  : 8c  il  les  renvoie  après  s'être  di- 
verti de  leur  frayeur. 

Il  change  les  noms  des  mois  de  fep- 
tembre  8c  d’oélobre  , en  ceux  de  Ger- 
manicus  & de  Domitianus.  Il  avoit 
commencé  de  régner  dans  le  premier 
de  ces  deux  mois , 8c  étoit  né  dans 
l’autre.  Les  nouveaux  noms  qu’il  avoit 
introduits,  ne  durèrent  qu’autant  que 
fon  régne. 

Il  paroît  qu’il  ferma  alors  le  temple 
de  Janus. 

Comélia  , la  première  des  Veftales, 
eft  enterrée  vive. 


An.R.84},D0MITI  ANUS  AüGUSTUS  XVI. 
DeJ.C.ÿa.  q VOLUSIUS  SaTURNINUS. 


Domitien  fait  arracher  beaucoup  de 
vignes , 8c  défend  d’en  planter  de  nou- 
velles fans  la  permiflion  du  magiftrat. 
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* Révolte  de  L.  Antonius  qui  eom- 
mandoit  fur  le  haut  Rhin.  Il  eft  défait 
tué. 

Redoublement  de  cruautés  de  la 
part  de  Domitien  à cette  occafion. 
Changemens  introduits  dans  la  mi- 
lice. 

. . . POMPEIUS  C O 1 1 E G A.  An.  R. 

P R I S C U S.  De  J C 


Mort  d’Agricola. 

Bébius  Mafia  accufé  de  concufiîon 
par  Hérennius  Sénécion  & par  Pline 
le  jeune. 

On  peut  rapporter  à cette  année  la 
guerre  contre  les  Sarmates , en  confé- 
quence  de  laquelle  Domitien  porta  au 
Capitole  une  couronne  de  laurier. 


* Je  place  fous  cette  an- 
née la  révolte  de  D.  An- 
tonius , pour  la  rapprocher 
du  rems  de  la  mort  d'A- 
grtcola.  Ces  deux  événe- 
mens  neparoijfent  pas  de- 
voir être  fort  éloignés  l’un 
de  l’autre,  pui/qu’ ils  font 
marqués  l’un  par  Dion  fi* 
le  jeune  V\âor , l’autre 
par  Tacite  , ( Act.  4.4.  ) 
comme  l’époque  des  plus 
grandes  6*  des  plus  atro- 
tes  cruautés  de  Domitien. 


Dion  ne  parle  de  la  révol- 
te de  L.  Antonius,  qu’a - 
près  avoir  terminé  ce  qui 
concerne  la  guerre  aes 
Daces.  Or  le  triomphe  de 
Domitien  fur  les  Daces 
fe  rapporte  ti  l’année  pré- 
cédente. Ces  raifons  m’oni 
déterminé  à m’écarter  du 
fentiment  de  M . de  Tille- 
mont,  qui  place  cinq  ans 
plutôt  la  révolte  de  L,  An » 
tonius. 


6 Fastes  du  regn-e 


An  R 345, 
De  J.C.  94. 


. ...  A & P R E N A S. 

. . , . L A T E R A N U S. 


Domitien  fait  mourir  Hérennius 
Sénécion  , Helvidius  Prifcus , Aru- 
i'énus  Rufticus. 

Fannia  veuve  d’Helvidius  Prifcus 
pere  de  celui  dont  il  vient  d’être  par- 
lé , &.  Arria  mere  de  Fannia  , font  en- 
voyées en  exil , auffi  bien  que  Junius 
Mauricus  frere  d’Arulénus. 

Expulfion  des  philofophes  , parmi, 
lefquels  fe  diftinguoit  alors  Epiiléte. 

Poëme  de  Sulpicia , dame  Romaine,, 
iur  l’expulfou  des  philofophes. 

Quintiliea  achevoit alors  fes  inftitu- 
tio.is  Oratoires.. 

DeJxfÿji  DOMiriANUS  AUGUSTUS  XVII. 

. . . Flavius  Clemens. 


Perfécution  excitée  coure  les  chré- 
tiens. 0,1  la  compte  pour  la  fécondé.. 
Fiavius  C le  nens  , collègue  proche  - 
parent  de  Domitien,  Havie  Do.ni- 
tille,  epoufe  de  Clemens  &.  fi  paren- 
te, font  enveloppés  dans  cette  perfé- 
cution. Clemens  eft  mis  à mort,  & Do- 
mitille  reléguée  dans  l’isle  de  Panda- 
taire. 

S.  Jean après  avoir  été  fauyé  par 
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miracle  du  fupplice  de  la  chaudière 
bouillante , 8c  relégué  dans  l’isle  de 
Pathmos  , où  il  écrit  fon  ApoCalypfé. 

Recherches  faites  par  ordre1  de  Do- 
mitien  contre  la  poftérité  de  David. 

Juventius  Celfus  forme  avec  quel- 
ques autres  une  confpiration  contre 
Domitieli.  Il  efl  décelé  , & par  des 
proteftations  réitérées  dé  fon  innocen- 
ce , auxquelles  il  joignit  là  p'rome/fe 
de  s’informer  de  la  conjuration,  &de  v 
donner  fur  ce  fujet  des  lumières , il  ob- 
tient un  délai  qui  le  conduit  jufqu’au 
tems  de  la  .mort  de  Dômitien. 

Acilius  Giabrio  mis  à mort. 

Dômitien  fait  mourir  autfî  Epaphro- 
dite  , pour  avoir  autrefois  aidé  Néron 
à fe  donner  la  mort. 

C.  F.ULVIUS  VALENS.  DeJ.C.«A 
C.  Antistius  Vêtus. 

Le  conful  Valens  étoit  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans. 

Dômitien  eft  tué  dans  fon  palais  le 
dix  huit  feptembre  par  quelques-uns 
de  fes  affranchis.  Domitia  fa  femme 
étoit  du  complot  : 8c  Nerva  qui  lui 
fuccéda,  en  fut  pareillement  inffruit. 

On  prétend  qne  fa  mort  funefte  lui 
ayoit  été  prédite,  & qu’Apollonius  do 

A iiij 
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Tyanes  étrant  à Ephéfe , la  connut  & 
l’annonça  dans  le  moment  même  que 
le  meurtre  s'exécutait. 

Damitieu  mourut  déteflé  du  fénat, 
indifférent  au  peuple , regretté  des  fol- 
dats. 

Les  poètes  Silius  Italicus , Stace 
Juvénal , Martial,  ont  fleuri  fous  Do- 
mitien.  Le  premier  & les  deux  der- 
niers l’ont  ifurvécu* 
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HISTOIRE 

DES  EMPEREURS 

ROMAINS, 


DEPUIS  AUGUSTE 

Jusqu'à  Constantin. 

■— ■— — — ■ — — — ^ 

D O M I T I E N. 

§ II. 

Tous  les  vices  réunis  en  Domitien.  Il 
montre  d'abord  sa  vanité , et  la  porte 
aux  plus  grands  excès . Actions  et 
régie  me  ns  dignes  de  louange.  Traits 
de  sévérité.  Ilne  fut  point  avide  par 
caractère  y mais  il  le  devint  par  le  be- 
soin de  remplacer  ses  grandes  dépens 
ses.  Bâtimens  de  Domitien.  Jeux  sé- 
culaires. Largesses  et  repas.  Aug- 
mentation de  la  paye  du  soldat.  La 

A y 
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cruauté  lui  étoit  naturelle.  Il  Vexer*- 
çoii  de  sens  froid,,  et  avec  un  raffi- 
nement de  dissimulation.  Réglement : 
en  faveur  des  sénateurs  demandé  par 
~ le  sénat  à Domitien  , et  rejusé.  Ses . 

- vengeances  s’étendent- jusque  s sur  les - 
personnesdu  commun.  Cornelia  ves-  - 
tale  enterrée  vive.  Pegasuset  Vibius 
Crispas  échappent parleurcomplài- 
sance  a la  cruauté  de  Domitien . Ses: 
, dé'aauc  lies. ..Son  inceste  aveosa  nièce,., 
à qui  il  cause  la  mort , Il  ne  fut  pas- 
également  intempérant  en  ce  qui  re-  - 
garde  la  table,  mais  arrogant,  s om 
breetfàrouche.  Sa  vanité  lé  porte  à 
vouloir  se  signaler  dansla  guerre. IV 
entreprend.une  expédition  contre  les: 
Gaîtés  , ci  il  triomphe  sans  avoir  vu 
l’ennemi. LesChérusquesvairicuspar.- 
les  Catics.  Guerre  des.  Daces.  Paix  : 
honteuse  conclue  p.ar  Domitien  avec r 
Décébalé .roi  des -Daces.  Mollesse  de.- 
. u prince,  L'a  discipline. énervée.  Re-  - 
pas  lugubre  et.  effrayant  donné. para 
Domitien  aux  principaux  citoyens.  . 
Les  Nasamons  détruits.  Expédition  : 
de  Domitien.  contre  les  Sarmatesi 
Faux  Néron.  Assassinats  commis.: 
qyec  dés  - aiguilles  empoisonnées, . 
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N peut  bien  appliquer  A 

.-'‘"'•ytt-  r\ c fi  . \ 'T'.- 


Q Doinitien,  fuccédant  A Ti- 
te  » ce  ^ue  WTite-Live  a 
dit  d’Hieronyme  fuccédant 
à Hiéron.  Ilnfya  que  les  noms  à chati 
ger.  Un  prince  plein  de  modération 


Tous  !e« 
vices  réunis 
enDomûieni 


& de  bonté , auroit.  eu;  peine  à fe  faire 
aimer  après  Tite  » qui  avait  été  adoré 
de  fes  fujets.  Mais  Domitien  par  fes 


vices  fembla  le  propofer  pour  but  de 
faire  regretter  fonfrere.  Il  réunit  dans 


fa  perfonne  & dans  fa  conduite  tour 
ce  qui  peut  rendre  un  gouvernement 
méprifable  S t odieux.  Bafîèinen-t  vain  , 
infatiabl'e  de  titres  , de  monumens  , d’é- 
loges flatteurs  , fa  vanité-  produisît  en 
lui  la  jalonfie  contre  quiconque  fe  dif- 
tinguoit  par  quelque  endroit  que  ce 
pût  être,. & tout  mérite  devint  un  cri- 
me auprès  de  lui.  Ce  fut  un  caractère  -Di»,. 
fornbre  8t  renfermé  en  lui-même , qui 
ne  fçut  aimer  perfonne.  Il  avoit  craint 
fon  pere  en  efclave  il  avoit  haï  fan- 
frere  :•  St  les  amis  de  l’un  8t  de  l’autre. 


(<i)  Vix  quidéin  ull!  to—  Verùm  çnimvero  Hiero-- 
-no-  moderaiofflie  R-egî  n'ymus  velut  luis  viiiis- 
facilis  erat  favor  apud  defidecabilem  efficere- 
Syracufanos  ( fuccedenti  vellet  aVurti , &e.. 

tant»  cariuû  Hieronis.  Liv.  XXIV. 

A vj. 
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trouvèrent  en  lui  un  perfécuteur.  Ti- 
mide 8c  ombrageux , il  fut  cruel  par- 
lâcheté  , il  immola  à Tes  craintes  8c  à- 
les  défiances  éternelles  un  nombre  in- 
fini de  têtes  illuftres.  Prodigue  8c  dif- 
fipateur  y la  difette  le  conduifit  aux 
vexations  8c  aux  rapines.  L’artifice  8c 
la  fourberie  fe  joignoient  en  lui  aux. 
violences  tyranniques  : 8c  jamais  per- 
lonne  ne  fçut  mieux  déguifer  fes  hai- 
nes meurtrières  fous  des  dehors  caref- 
fàns.  Capricieux  à l’excès  , onl’offen- 
foit  en  le  flattant , on  l’oftenfoiten  ne.- 
lè  flattant  point.  Il  avoit  aflez  d’efprit 
pour  fë  défier,  des  adulateurs,  & trop< 
d’arrogance  pour  ne  pas  exiger  l’àdula- 
tion.  Moû , inappliqué,  il  pouffait  la  pa* 
relie  & l’indolence  jufqu’à  pafler  jour— 
Su <t,Dvm. 5 -n eHe me nt  des -heures  entières  à- tuer.des 
mouches  dans  fan  cabinet  8c  perfôn- 
ne  n’ignore  à ce  fujet  lë  mot  de  Vibiusk 
Crifpus  ,.qui  fur.  ce  qu’on  lui  deman- 
doit  s’il  y avoit  quelqu’ün  avec  l’em- 
pereur, répondit  agréablement:.  « Non,, 
» il  n’ÿ  a pas  même  une  mouche.  »• 
Dans  la  guerre  Domitien  n’a  voit  nul; 
courage  , nulle  capacité  :•  6c  aufïï  nié- 
prifé  dès-  ennemis  du  dehors-,,  que  dé- 
teflé  au.  dedans , les  triomphes  dont: 
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i * il  voulut  fe  décorer  (a)  , font  autant 

31  de  preuves  8c  de  témoignages  de  fes 
2 ïonteufès  défaites.  Ajoutez  à tous  ces  Suet.E>om,r 
traits  la  débauche  la  plus  outrée , une 
je unefle  paflee  dans  la  corruption , 8c 
lorfqu’il  fut  plus  avancé  en  âge  , les  a- 
dultéres  , les  incefl.es  , 8c  le  foible  pour 
une  époufe  impudique  , qu’il  avoit  en» 
levée  à fon  mari  , 8c  qui  continuant 
fes  défordres  {çut  néanmoins  le  capti- 
ver tant  qu’il  vécut  , jufqu’à  ce  que: 
menacée  de  la  mort elle  le  prévint  8c 
& le  fit  périr  lui-même.  Tel  eft  le  por- 
trait que  l’hiffoîre  nous  a laide  de  Do- 
mi  tien  8c  les  faits  que  j’ai  àraconier ,, 
en  prouveront  la  reffemblance.. 

Il  ne  manifefta  pas  d’abord  tous  les  II  montre- 
vices  : mais  il  ne  fè  gêna  point  fur  l’ar-  £ 
Iticle  de  la  vanité  , qu’il  prenoit  fansla'porreaim 
doute  pour  amour  de  la  belle  gloire.  j£^f'ands 
Ainfi  il  reçut  dès  les  commencemens  TiUem.Dom< 
tous  lès  titres  d’honneur,  dont  les  em-‘,,f-ai- 
pereurs  avoient  coutume  de  différer 
quelques-uns  , comme  pour  fe  donner 
le  tems  dè  les  mériter.  Il  ofâ  dire  en  Suet.Dôm, 
plein  fénat,  que  la  fouveraine  puif-1^  & Dwd- 

(n}C«jus  (Dotnitiani  ) rer.  Plin.  Pàn.  ir. 
pulfi  non  aliud  majus  * Les  éditions  portent 
llabebatur  indicium  , triumpharerur  , mais  malT 
<jusun  qjiod  * triumgha-  4 ce  qo’il  w*  .g.iroîf». 
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fan  Ce  dont  il  commençoità  jouir,  éto 
une  reftituLÎ©  1 de  la  part  de  Ton  pere 
& de  fon  frere  , à qui  il  avoit  tien- 
voulu  la  céder:  comme  fi  la  circons- 
tance fortuite  de  fa  préfence  dans  Ro- 
me au  tems-dc  la  mort  de  Vitellius  , Sc 
les  honneurs  qui  lui  furent  déférés  a- 
lors r 8c  qu’il  dut  uniquement  à fa  qua- 
lité de  fils  de  Vefpa  fiera , euflent  pu  for- 
mer un  titre  en  fa  faveur  contre  Vef- 
pafien  lui-même , dont  laeonlidératiaiv 
feule  les  lui  procuroit- 
ttâprocw xf.  ^ fe-fït  dé  ligner  conful  pour  dix  ans 

’ de  fuite  , jaloux  de  marquer  les  années 
par  fon  nom  , &.  enviant  aux  particu- 
liers cette  foible  prérogative.  Il  ne  prit 
néanmoins  que  fept  confulats  confécu- 
tifs  les  trois  autres  fe  trouvent  dif- 
tribués  dans  les  huit  dernieres  années7- 
de  fon  régné.  Et  comme  il  avoit  dqa 
été  fept  fois  conful,.  tant  fous  Vefpa- 
lien  que  fous  Tire  ; il  étoit  flatté  du 
glorieux  avantage  d’avoir  accumulé  fur 
fa  tête  dix-fept  confulats , nombre  au- 
quel n’a-  jamais  atteint  aucun  autre- 
romain  , ni  a vantni  après  lui.  Curieux 
ï)\o  ÿ Siict  un  fafte  puérile  , au  lieu  de  douze 
’liéleurs,  qu’âvoient  régulièrement  les: 
confuls , Donatien  en  prenoit  vingt- 
quatre  j Sclorfqu’ii  eut  une  fois  triouiTr 
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pfié , il  no  préfida  plus  au  fénat  qu’a- 
P®  vee  la  robe  triomphale-.  La  même  va- 
rite  qui  luifaifoit  defirer  le  confùlat,, 

:onf-  le  portoi t , par  un  autre  tour  d'imagt- 
h-  nation  , à en  dédaigner  l’exercice.  Il  ne 
fut  jamais  confiai  plus  de  quatre  mois- 
w lé  plus  fouvent  il  ne-  garda  la-  charge 
W'  que  jufqu’au  treize  janvier  : 8c  , fans 

or  en  avoir  fait  aucune  fonélion  , il  l’ab— 

é diquoit  , nou  pas  fuivant  le  cérémo- 
« niai  ordinaire , dans  une  aflemblée  du 
fénat  , ou  même  du  peuple-,.  mais  par 
’>  un  fimple  édit  affiché  au:  coin-  d’une 

place  : ('a)  en  forte  que  , dit  Pline  , p/,-n> 
prefque  la  feule  marque  à laquelle  on  650- 
reconnût  qu’il  gér.oitle  confùlat-,  c’é- 
toit-de  ne  voir  paroître  qu’un  conful- 
Il  reçoit  ftruifit.  plu  fieurs  édifices con- 
fumés  par  le  feu  , foi  t fous  Néron  , foit 
dans- le  dernier  incendie.  Mais  il  n*y 
infcrivit  que  ion-  nom , 8c  fupprima 
ee  ux  des  premiers  au  teurs . Il  remplit  le 
mondeentier  de  fes  ftatues,, félon  l’ex- 
prefîîon-  de  Dion  , 8c  il  ne  fouffroit 
point  quion  lui  en  érigeât  dans  le  Ca- 
pitole, qui  ne  fufîent  d’argentmu  mê- 
me d'or-  , 8c  d’un  certain- poids.  On  pa(^ 
leur  immoloit  une  fi  grande  quantité  5*1. 

(a)  Uthoc  folo  imeUP  j fuitîè,  quoi  alii  non  fuit- 
gereutur  ipli  confules  Itfenu. 
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de  viétimes , que  les  rues  qnimenoienu 
au  Capitole  en  étoient  Couvent  embar- 
rafiees  : 8c.  l’on  (û)  verfoit , dit  Pline-,, 
autant  defang  des  animaux  pour  hono- 
rer l’image  du  tyran,  qu’il  verfoit  lui- 
même  du  fang  humain  pour  fatisfaire 
Vio.  fà  cruauté  Ilétoit  li  jaloux  du  refpecl 
dû-  à Ces  fia  tues  , qu’il  fit  condamner  à- 
mort  une  femme , dont  tout  le  crime 
étoit  de  s’être  déshabillée  devant  une 
Suer.  • repréfentation  de  l’empereur.  Il  la  fia 
la  patience  publique  par  le  nombre  ex- 
cefiîf  d’arcs  de  triomphe  qu’il  Ce  drefia 
dans  les  difierens  quartiers  de  la  ville 
pour  Ces  prétendues  victoires  ; & l’om 
inscrivit  fur  un  de  ces  monumens  un 
* Afx.ii.  mot  Grec  qui  lignifie  , * C'est  asse\. 

Après  avoir  été  battu  8c  repoufie 
par  les  Germains , il  prit  le  furnom  de- 
Germanique ,.  comme  s’il  les  eût  vain- 
cus, & il  donna  ce  nom  au  mois  de 
feptembre , dans  lequel  il  étoit  parve- 
nu à l’empire  , 8e  celui  de  Domitien 
au  mois  d’octobre , dans  lequel  il  étoit 
né.  Il  Ce  fit  proclamer  Impcrator , ou 
général  vainqueur,  vingt -deux  fois 
pendant  le  cours  de  fon  régné  , qui  ne 

(a)  Quum  faeviffimi  do-  I coleretur , quantum  ipfor 
mini  at  troc  i (lima  effigies  J humani  fanguinis  gru— 
tamo  \icUmarmncruore  J fundebau  Pliiu 
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e"  fut  prefque  marqué  que  par  des  dé- 
® faites. 

f'  Le  titre  de  maître  & feigneur , qu’Au- 

f gufte  & Tibère  avoient  rejette  avec 
une  forte  d’horreur , ne  fuffit  pas  à 
l’arrogance  de  Domitien  : il  y joignit 
celui  de  Dieu  ; & diélant  un  jour  la 
formule  des  lettres  que  fes  intendant 
dévoient  publier  en  fon  nom  , il  com- 
mença par  ces  mots  : Voici  ce  qu! ordon- 
ne noire  Seigneur  et  notre  Dieu . Ce 
dyle  impie  pafla  en  réglé  fous  fon  ré- 
gné. Il  s’en  fervoit  lui-même  , & an- 
nonçant par  un  édit  fa  réconciliation 
avec  Domitia  fa  femme,  qu’il  rappel- 
loit  après  l’avoir  répudiée  , il  s’expri- 
ma en  ces  termes  : Nous  V 'avons  fait 
rentrer  dans  notre  temple . * Perionne 
n’eut  plus  la  liberté  de  lui  parier , ni 
de  lui  écrire,  qu’en  employant  cette 
flatterie  facrilege , dont  nous  trouvons 
la  preuve  fubiiflante  dans  Martial,  (a) 
Après  un  tel  excès  , dont  la  feule- 
phrénéfie  de  Caligula  lui  avoit  donné 
l’exemple,  il  eft  prefque  inutile  d’a- 
jouter qu’il  convertit  la  rnaifon  où  il 


* Pulvinar.  Ce  terme 
marquoit  le  lit  fur  lequel 
en  couchoit  les  Jlatues  des 
Vieux  dans  les  repas  fa- 


cris  , &■  la  niche  dans  la- 
quelle on  les  plaçoit. 

(a)  Edi<3um  Domini 
DeiquenoftrL.it/iiff. 
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étoit  né,  -en  un  temple  déclié  à fa  fk- 
Suer. Vom. mille , &.  au  nom  des  Flavius,  & qu’il 
’•  & 4*  inilitua  un  collège  de  prêtres  pour  en 
célébrer  le  culte.  Il  ne  faifoit  en  cela 
qu’imiter  ce  qui  avoit  déjà  été  établi 
en  l’honneur  des  Jules  , des  Claudes  , 
&.  des  Domitius. 

Les  différens  traits  que  je  viens  de 
recueillir,  ne  font  pas  tous  du  même 
tems , comme  il  a été  aifé  de  l’obferver: 
&.  j’ai  mis  enfemble  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  àpeindre  la  vanité  ex- 
trême &.  l’arrogance  de  Domitien.  II 
montra  ce  vice , ainfi  que  je  l’ai  d t , 
pendant  qu’il  cachoit  encore  les  autres, 
car  les  commencemens  de  fou  gouver- 
nement préfentent  des  aflions  & plu- 
iieurs  réglemens  dignes  de  Ijuange-- 

On  pourroit  mettre  en  ce  rang  les 
honneurs  qu’il  rendit  à la  mémoire  de 
fon  frere,  & l’éloge  funebre  de  ce 
prince  aimable  qu’il  prono  iça  avec  lar- 
mes , s’il  n’avoit  paru  dans  le  tems  mê- 
me que  c’étoit  de  fa  part  une  pure  co- 
médie. Perfonne  n’y  fut  trompé  : & 
l’embarras  des  courtifans  ne  fut  pas 
médiocre  , parce  qu’ils  craignoient  en 
montrant  de  la  douleur  de  bleffer  fes 
véritables  fentimens , &,  en  témoignant 
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de  la  joie,  de  paroître  le  deviner  dé- 
mafquer  Ton  hypocrifie-  Mais  voici 
quelques  endroits  de  fa  conduite  vrai- 
ment louables-  Avions  & 

U fixa  un  œil  attentif  &.  févére  fhrrégk  mens 
les  magiftrats , foit  de  la  ville , foit  des  * 
provinces,  & il  les  tint' tellement  en  Traité  de 
refpeét , que  jamais  on  ne  les  vit  ni  ^rr"/i0 
plus  modérés  , ni  plus  exacts  à éviter  8.  s - Dio. 
toute  injuftice  : au  lieu  que  la  douceur 
du  gouvernement  fous  fes  fuccefîeurs 
Nerva  & Trajan  , donna  lieu  à pîu- 
fieurs  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  pla- 
ce , de  s’écarter  des  régies  , &.  de  s’at- 
tirer en  conféquenee  des,  accufations- 
flétrifiantes. 

Il  rendoit  lui-même  la  juftice  avec 
une  grande  intégrité.  Il  avertifioit  fou- 
vent  les  jugîs  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle ils  dévoient  traiter  leur  impor- 
tant miniftere , & il  puniffoit  ceux  qui 
s'étoient  laifie  gagner  par  argent  : il 
prit  plus  d’une  fois  extraordinairement 
counoifiance  de  certaines  affaires  qui 
avoient  été  mal  jugées  ; & affis  fur  fou 
tribunal  dans  la  place  publique,  il  caffa 
par  fon  autorité  fuprême  des  fenten- 
ces,  où  la  faveur  avoitété  plus  confi- 
dérée  que  le  bon  droit.  Il  fit  rentrer 
dans  la  fervitude , &.  rendit  à fon.  mat-  v 
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tre  un  efclave , qui  pendant  pluiïeurS 
années  s’étoit  attribué  la  jouiflance  de 
la  liberté,  &.  qui  même  étoit  parvenu 
au  grade  de  centurion  dans  les  trou- 
pes. Un  Edile  s’étant  rendu  légitime- 
ment fufpeél  d’avidité  &.  de  rapines  , 
Domitien  exhorta  les  tribuns  du  peu- 
ple à pourfuivre  ce  magiftrat  comme 
concutfîonnaire,  &.  à demander  contre 
lui  des  juges  au  Sénat. 

Ayant  pris  la  qualité  de  cenfeur  , 
il  la  garda , à l’exemple  de  Ton  pere  , 
durant  tout  Ton  régné  , & il  en  remplit 
les  devoirs  par  diverfes  ordonnances 
qui  tendoient  à la  réforme  des  moeurs. 
Il  interdit  aux  femmes  d’une  conduite 
fcandaleufe  l’ufage  de  la  litiere , &.  la 
faculté  de  recevoir  des  legs , & de  re- 
cueillir les  fuccefïïous  qui  auroient  pû. 
leur  appartenir.  Il  chalfa  du  fénat  un. 
ancien  quefteur  , qui  avoit  un  goût 
immodéré  pour  la  déclamation  &.  les 
danfes  théâtrales-  Il  raya  du  tableau 
des  juges  un  chevalier  romain  , qui 
ayant  répudié  fa  femme  pour  caufe 
d’adultére,  l’avoit  enfuite  reprife.  Il 
remit  en  pleine  vigueur  la  loi  Scanti- 
nia  , portée  contre  les  débauches  qui 
- . n violent  l’ordre  de  la  nature , & il  pu- 
7.  & Die,  nit/pour  ce  crime  des  fenateurs  &.  des 
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chevaliers.  On  doit  le  louer  aufli  d'a- 
voir défendu  que  l’on  fît  des  eunuques 
dans  toute  l’étendue  de  l’empire , 
quoiqu’un  motif  de  malignité  l’ait 
peut-être  conduit  dans  l’établifiement 
de  cette  loi  fi  fage  & fi  jufte  en  elle- 
même.  On  a prétendu  que  fon  inten- 
tion étoit  de  reprocher  à fon  frere  l’in- 
clination 8t  la  faveur  qu’il  avoit  té- 
moignées pour  cette  efpece  de  monf- 
tres  fi  peu  dignes  de  la  protection  d’un 
prince  fage  8c  vertueux.  Et  ce  foupçon 
n’eft  pas  fans  vraifemblance.  Il  eft  bien 
certain  que  la  conduite  perfonnelle  de 
Domitien  ne  permet  pas  de  penfer  , 
que  dans  tout  ce  qu’il  fit  pour  mainte- 
nir ou  pour  rappeller  la  pureté  des 
mœurs  , ce  foit  l’amour  de  cette  ver- 
tu qui  l’ait  animé.  Ainfi  nous  nous  £aeJ‘ 
croyons  en  droit  d’attribuer  encore  au 
defir  de  décrier  le  gouvernement  de 
fon  pere  et  de  fon  frere  , la  févérité 
avec  laquelle  il  punit  trois  veftales , 
dont  ils  avoient  épargné  les  défordres* 
Domitien  les  condamna  à la  mort , en 
leur  laifiant  néanmoins  le  choix  des 
voies  qu’elles  voudroient  prendre  pour 
fortirdelavie.  Deux  étoient  fœurs  , 8c 
avoient  pour  nom  Ocellate,  la  troifie- 
me  eft  appellée  Varronille.  Nous  p^r-* 
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lerons  bientôt  du  fupplice  d’une  autrè 
veftale  , fur  lequel  nous  avons  plus  de 
détail.  ' 

Cette  rigueur  qnadroit  bien  mal  „ 
avec  les  mœurs  de  Domitien  : de  mô- 
me qu’on  ne  s'attendrait  pas  à trouver 
dans  l’ufurpateur  du  nom  8c  des  hon- 
neurs fuprêmes  de  la  divinité  un  zeîe 
vif  contre  une  {impie  irrévérence  en 
matière  de  religion.  Un  des  affranchis 
du  prince  ayant  employé  à conftruire 
un  monument  à fon  fils  des  pierres  def* 
tinées  à entrer  dans  l’édifice  du  Capi- 
tole, ce  religieux  pontife  ne  put  fou f- 
frirune  telle  profanation-  Il  envoya  des 
foldats  pour  détruire  le  monument , 8c 
il  fit  jetter  dans  la  mer  les  Cendres  qui 
, s’y  trouvèrent  renfermées.  Il  montra  la 

même  inconféquence  dans  la  conduite 

Suet  I i6.qu^  tint  'a  l’égard  des  aflrologues.il 
Euj.  Chron , croyoit  à leur  art  nienfonger,  8c  néan- 
moins il  rendit  une  ordonnance  pour 
les  chaffer  de  Rome- 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  Domitien  fe 
piquoit  de  févérité.  Il  fupprima  des 
libelles  diffamatoires  , qui  déchiraient 
la  réputation  de  perfonnes  iîluftres  des 
deux'fexes,  8:  il  en  punit  les  auteurs. 
Suet.Dcm.ïl  régla  la  police  des  théâtres.  Il  inter- 
7'  ditlafcçne  aux  pantomimes,  ne  leur 
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permettant  d’exercer  leur  art  que  dans 
les  maifons  privées.  Ayant  remarqué 
qu’il  y avoit  abondance  de  vin  & di- 
fette  de  bled , il  crut  que  la  culture  des 
vignes  faifoient  négliger  les  terres  : & 
en  conféquence  il  défendit  que  l’on  fît 
aucun  nouveau  plant  de  vigne  en  Ital  ie» 

& il  ordonna  que  l’on  en  arrachât  la 
moitié  dans  les  provinces.  Suétone  dit 
qu’il  ne  per  lifta  pas  à exiger  l’exécu- 
tion de  fon  ordonnance  ; &i!  paroît  par 
Philoftrate  que  l’Afte  obtint  de  lui  dif-  ph;l  dg  y.f> 
penfeà  cet  égard.  Cependant  unepreu-  Sop/t./.ai.É, 
ve  que  la  défenfe  de  Doniitien  fut  ob- 
fervée  au  moins  dans  certains  pays  , 
c’en:  la  permiftîon  donnée  cent  quatre- 
vingts  ans  après  par  l’empereurProbus 
aux  Gaulois  , aux  Efpagnols , & aux  y0n&EatK 
Pannoniens  , de  planter  & de  cultiver  Probo. 
la  vigne. 

I/avidité  n’étoit  point  en  lui  un  vice  p ne  fut 
d’inclination.  Il  n’en  laifta  paraître  au-  p^int  avide 
can  ligne  avant  fon  élévation  à ]’em-  re;CmabÜ 
pire  : 8c  depuis  qu’il  y fut  parvenu  ,ledevintpac 
pendant  long-tems  il  fe  montra  plutôt  rempfacL-6 
éloigné  de  toute  rapine,  8t  porté  à laies  grandes 
libéralité^Le  premier  avis  qu’il  donna  ^uet^DÔm. 
h Tes  officiers,  & celui  fur  lequel  il  ap- 9.  # ia* 
piz  y a avec  le  plus  de  force,  fut  de  s’abf- 
tenir  de  tout  gain  fordide  : 8c  pour 
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leur  en  épargner  la  tentation , il  leur  fit 
de  grandes  largeftes.  Il  refufa  de  re- 
cueillir les  fuccefiions  de  ceux  qui  le 
nommoient  leur  héritier , s’ils  avoient 
des  enfans.  Il  laifla  aux  poflefleurs  cer- 
tains morceaux  de  terre  1 qui  compris 
dans  les  cantons  deftinés  à être  diflri- 
bués  aux  foldats  que  l’on  établifioit  en 
colonies  , étoient  reliés  fans  entrer  en 
partage.  Ilne  fit  point  valoir  fon  droit 
fur  ces  lots  fuperflus , &.  il  les  regarda 
comme  prefcrits  par  ceux  qui  les  te- 
noient.  Sachant  que  les  droits  du  fifc 
étoient  fouvent  onéreux  aux  particu- 
liers , il  ne  les  exigea  point  avec  ri- 
gueur. Il  réprima  même  le  faux  zele  des 
délateurs  avides  qui  fous  prétexte  de 
faire  le  profit  du  tréfor  impérial  , 
vexoient  les  citoyens  par  des  procès 
injultes.  Non  content  de  les  fruftrer  de 
leur  proie,  il  leur  faifoit  fubir  la  peine 
prononcée  par  les  loix  contre  les  ca- 
lomniateurs. Et  à cette  occafion  fortit 
de  fa  bouche  un  mot  digne  des  meil- 
leurs princes  : « Le  (a)  fouverain  qui 
» ne  punit  point  les  délateurs  , les 
» amorce  & les  invite.  » 

Mais  ces  procédés  , quoique  loua- 

(a)  Prirxeps  , qui  delatem  non  caftigat , irritât. 

blet» 


Digitized  by  Google 


7*^ 

- D OMI  TIEN,  LïV.  XVII.  25 

ri  Mes  en.  eux-mêmes  , ne  partaient  point 
e re  d’an  fond  de  vertu  folide,  C’était  par 
ui  li  goût,  & non  par  principes  , que  Do1, 
)i®  mitien  fe  portait  à des  allions  de  gé- 
cer  nérofité  : & les  circonftances  changée*- 
prs  changèrent  totalement  fa  conduite.  Il* 
ih  ninioir  la  magnificence,  &.  s’étant  épui- 
î fl  fé  par  des  dépenfes  infenfées , illui  fallut 

:ce  remplacer  par  des  exactions  tyranni- 
roi:  ques  le  vuide  qu’avoit  laifîe  une  mau- 

réi  vaife  économie.  Les  biens  des  vivan* 
te-  & des  morts  étaient  confifqués  fur  le 
ft  plus  frivole  prétexte.  Il  fuffifoit  pour 
t-  cela  quhl  fe  trouvât  tin  accufateur,  fi 
ri-  vil  St  li  décrié  qu’il  pût  être  , qui  mit 
e;  en  avant  le  reproche  vague  de  quelque' 
le  âétiôn  , Ou  de  quelque  parole  contraire' 
, au  refpeil  dû  à la  majefté  de  l’empe- 
<5  téur.  Le  fifc  s’emparoit  des  fuccef- 
e lions  opulentes , pourvû  qu’un  feul  té- 
> nio'iïi  déclarât  avoir  entendu  dire  au' 
. mort.,  qu’il  faifoit  Céfar  fon  héritier.- 
Sur^tbùt  lës  Juifs  furent  tourmentés  k 
rocealtoh  du  tributimpofé  à toUte  leur 
nation.  O11  les  traînoit-  devant  les  ju- 
ges , on  les  condamnoit  à des  amen- 
des , on  leur  faifoit  mille  avanies  : &. 
c’eft  vraifeniblableiheiit  ce  qui  fit' naî- 
tre la  perfécution1  coiltre  les  dire- 
tiens.- Noos  en  parlerons  ■ en  fon  lieu*' 
Tome  VIT,  B 
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Bâiimens  Les  dépenfes  par  lefquelles  j’ai  dit" 
fier» DomI“ «Iue  Domitien  fut  appauvri,  font  d’a- 
Suet.  Dom.  bord  les  bâtimens.  La  reconftruétion 
5*  du  Capitole,  confumé  de  nouveau  par 

l’incendie  arrivé  fous  le  régné  de  Tite , 
étoit  un  ouvrage  néceflaire.  Mais  Co- 
mbien l’exécuta  avec  une  fomptuofité 
qui.  patfoit  toute  mefure.  Nous  pou- 
plu l p0pi  Yons  conjecturer  quelle  fut  la  dépenfe 
totale  par  l’article  feul  des  dorures  , 
qui  excédèrent  la  fournie  de  douze  mil- 
le talens  , c’eft-à-dire , fuivant  notre 
eftimation,  de  trente-lix  millions  de  li- 
vres tournois.  Et  Domitien  porta  ce 
même  goût  de  faite  & de  prodigalité 
dans  tous  les  bâtimens  qu’il  fit , &qui 
furenten  grand  nombre.  Si  (a) , dit  Plu- 
tarque , après  avoir  admiré  la  magni- 
ficence du  Capitole  , on  vavifiter  dans 
le  palais  de  Domitien  ou  un  portique  , 
ou  des  bains  , ou  fon  férail , on  lui  ap- 
pliquera le  mot  du  poëte  Epicharme  à 
un  prodigue  : « Vous  n’êtes  pas  bien- 

fa)  0'  /Ui/lol  d-ei U-  I S'tUITctVf  61  9 V £ CI  T# 
fidlTAS  TK  KüTlTffl-  Kïy*  (4iV6y  E TlXctp- 
Al  K lu  V ‘TrOWTtKUetVy  fXH  Tpo  T ToV  ettTW— 

Si  (jlIclV  iiSiV  zv  oi-  ts/.  Ou  Qthctvàpwxof 
ki  et  &ofKma.v*  ço&fy  tu  y’  ta- ru  s XH* 
il  QzTiKinV , » CaKct-  va  ravi  X^lP^  d'tJ'n's 
vtioVy  n ’Tret^KetKi  S'a.v  TiivToy  À y ti -Tfo'f 
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» faifant  : c’eft  une  manie  qui  vous  pof- 
» fede  : vous  vous  plaifez  â donner.  » 

De  même  on  pouvoit  dire  à Donii-, 
tien:  « Vous  n’êtes  ni  religieux,  ni 
» magnifique  : vous  vous  plaifez  à bâ- 
tir, & à tout  convertir  , à l’exemple 
» de  Midas,  en  or  & en  pierreries.  . 

Un  autre  genre  de  dépenfes  ruineu-  spefhdes. 
fes  pour  Domitien  furent  les  fpedta-  Suer  4.  7. 
clés.  Il  en  donna,  affidûment  de  toutes 
lès  efpeces , & avec  des  frais  immen- 
fes.  Pour  éviter  d’enriùÿeufes  répéti- 
tions, je  prie  le.leéleur  de  fe  rappel-, 

1er  ici  ce  que  -j.’ai  dit  des  jeux  de  Tite. 

& de  tous  les  empereurs  prqcédens 
Domitien  eh  égala  , &.  même  en  fur- 
pafîa  la  magnificence. 

Cette  idée  générale  fur  des  objets  Voyre- 
effentiellement  frivoles,  pourroit  fiîf- dejfusTlV. 
fire  à ceux  qui  ne  cherchenr.dahs  \*aiÇ-PaZes  5a- 
toire  que  . l’utilité.  Mais  puifque  lesi3’ 
écrivains  d’après  lefquels  jeJ  travaille 
maintenant,  bien  différens  de  Tacite, 
ont  traité  comme  important  ce  qui  pa- 
roiflbit  au  génie  élevé  de  ce  grand  hif- 
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a8  Histotre  des  Empereurs, 

torien  cligna  feulement  des  journaux 
de  la  ville  , ayons  cet  égard  pour  le4? 
feuls  originaux  qui  nous  refient,  d’em- 
prunter d’eux  quelques  détails. 

Pendant  que  Domitien  faifoit  exécu- 
ter un  combat  naval,  ou  les  vaiffeaux 
étoient  en  fi  grand  nombre  de  part  & 
d’autre , qu’ils  formoient  prefque  deux 
flottes  en  réglé,  furvintune  grofTe pluie 
8e  de  longue  durée.  La  pafîion  qu’il 
avoit  pour  le  fpeftacle  étoit  fi  forte  , 
qu’il  y demeura  conftamment  malgré 
là  plpie  jufqu’àla  fm 8cnefoufïrit  point 
que  perforine  en  fortît.  Il  changea  plu-» 
fleurs  fois  d’habits  de  defïus  : mais  les 
fpeélateurs  qui  n'avoient  pas  les  mêmes 
facilités,  furent  percés3  8e  quelques-uns 
en  tombèrent  malades  8e  en  moururent. 

Aux  quatre  factions  du  cirque,  qui 
étoient  diftinguées , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs,  par  les  couleurs,  il  en  ajou- 
ta deux  nouvelles  , l’une  ornée  en  or  , 
Pautre  en  pourpre.  Mais  cet  établiffe- 
ment  ne  fubfifta  pas , 8e  l’on  en  revint 
bientôt  au  nombre  de  quatre , auquel 
on  étoit  accoutumé. 

Les  fpeétacles  occupèrent  fouvent 
même  les  nuits  , 8e  Domitien  donna 
des  <oriibats  de  gladiateurs  8e  deschaf- 
fes  aux  flambpaux. 
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■ fexe  le  plus  foible  fit  un  rôle.dans 
eux, qui  fembloient  par  leurnatu- 
îiquement  deltinés  aux  hommes, 
s l’exercice  de  la  courfe.à  pied  des 
difputerent  le  .prix , .{k.  des  fem- 
combattirent  furl’arene,  Corning 
ient  les  gladiateurs, 
omitien  alhlloit  à tous  ces  jeux 
Lt  le  plus  Couvent  à Ces  .pieds  up 
e enfant.,  dont  le  mérite  é.toit  d’a- 
une tête  extrêmement  petite  & 
proportionnée  au  relie  dp  corps.  , 
nverfoit  avec  cet  enfant,  quelque-  : 
fur  des  matières  férieufes , & oij 
:endit  un  jour  lui  demander  s’il  fa- 
quel  motif  l’avoit  déterminé  dans 
erniere  promotion  à donner  la  pré- 
.ire  de  l’Egypte  à Métius  Ru  fus. 

célébra  les  jeux  Séculaires  étant  jeUx  Se- 
ul pour  la  quatorzième  fois , l’an  cuiaire-*. 
lom,e  739  , de  J.  Ç.  88.  Il  enché^  17.  '* 
ainlï  fur  le  ridicule  emprelTement 
Claude  pour  cette  cérémonie.  XI 
:>it  écoulé  foixante-quatre  ans  entre 
leux  d’Augulle  & ceux  de  Claude  : 

)omitien  donna  les  liens  après  un 
:rvalle de  quarante-&-unans,Le  cal- 
fur  lequel  il  fe  fonda  pour  la  celé-  Tjc.  Xl, 
tion  de  ces  jeux,  avoit  été  expli~-‘4n7î,,?' ,,< 

: par  Tacite , qui. cette  année-là  mê-f 

B iij 
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me  étoit  préteur.  Mais  nous  avons  per- 
du la  partie  de  l’ouvrage  de  Tacite  qui 
renfermoit  l’hiftoire  du  régné  de  Do- 
înitien  : enforte  que  nous  ne  favons  fur 


ce  point  qué  ce  que  nous  apprennent 
les  dattes.  Domitien  célébra  fes  jeux 
cent  cinq  ans'  après  ceux  d’Augufte. 
Ainfi  fa  maniéré  de  compter  le  Iiecle 
ne  convient  ni  au  calcul  vulgaire,  ni 
à celui  qui  porte  le  Iiecle  à cent  dix 


ans. 


Su  et. Cerf.  Non  content  des  jeux  déjà  établis  , 
^ Adf.  dont  le  nombre  étoit  pourtant  aiîèz 
grand  dans  Rome , il  en  inftitùa  de 
nouveaux , en  même  tems  * gymni- 
ques , muficaux  8c  équeftres  ; ou  plû- 
tôt  il  en  renouvella  l’inftitution,  faite 
autrefois.par  Néron , 8c  abolieà  fa  moft. 
Ceux  de  Domitien  fubfifterent , appa- 
remment parce  qu'il  ne  les  confacra 
pas  à fon  nom  , ainfi  que  Néron  lui  en 
avoit  donné  l’exemple,  mais  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Capitolin.  Ils  fe  célé- 
braient chaque  cinquième  année,  com- 
me les  jeux  olympiques , auxquels  ils 
avoieiit  beaucoup  de  rapport.  Ils  fu- 
rent inftitués  par  Domitien  , conful 


* Cejl-à-dire , où  Ven  la  poèfe  &•  pour  la  courft 
xropofoit  des  prix  pour  la  à cheval, 
lutte,  pour  la  nwjigue  Vy 
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r la  douzième  fois  , l’an  de  Rome 
' , de  J.  C.  86.  Dans  ces  jeux 
ient  propofés  des  prix  à l’éloquence 
i la  poéfie.  Domitien  , qui  par  po- 
que  a voit  feint  pendant  un  tems  de 
tivèr  l'es  mùfes,  feignoit  encore  par 
îité  de  les  aimer.  Comme  le  goût  &. 
yftême  des  jeux  capitolins  tenoient 
s des  moeurs  grecques  que  des  ro~ 
in'es  , Domitien  y préfida  vêtu  à la 
cque  , portant  le  manteau  &.  la 
in/Ture  des  Grecs  , & une  couronne 
v où  étoient  enchaffées  les  images 
Jupiter,  de  Junon  & de  Minerve, 
étoit  accompagné  du  prêtre  de  Ja- 
er  , &du  college  de  ceux  qu’il  avoit 
litués  pour  le  culte  de  la  maifon 
îvia  : tous  habillés  comme  lui,  avec 
tte  feule  différence , que  dans  leurs 
utonnes  ils  àvoient  l’image  de  l’em- 
reur.  ' 1 

Domitien  célébroit  tous  les  ans  dans 
maifon  d’Albe  les  fêtes  de  Miner- 
avec  une  pompe  magnifique.  II 
oit  adopté  cette  déeffe  pour  fa  divi- 
té  tutélaire , 8c  quoiqu’elle  foit 
erge,  félon  les 'idées  de  la  mytholo- 
e , il  s’en  difoit  le  fils:.  Il  étoit  mê-  Phi 
e fi  curieux  de  cette  qualité  de  fils*071, 
i Minerve  > que  pour  ne  la  lui  avoir 

B ùij 
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point  donnée  dans  un  facrifice , un  mat- 
giftrat  de  Tarente  fut  mis  en  juftice  8c. 
pourfuivi  criminellement  , fi  nous  eix 
.croyons  Pbilpftrate.  Dans  ces  fêtes 
*L/^s’ouvr°it  auifî  nu  concours  pour  les 
Epicèd.  pa-  poètes  & les  orateurs  : & Stace  , qui 
,r,s‘  ne  put  être  couronné  aux  jeux  capi- 
tolins , remporta  trois-  foisle  prix  dans 
.les  combats  des  fêtes  de  Minerve. 


Largefles  Ces  fêtes  , ces  combats  , vces  jeux  T 
li  repas.  qUj  par  eux-mêmes  coûtqient  des  fom- 
.mes  prodigieules  , attiroient  encore 
une  troifieme  efpece  de  dépende,  non 
moins  capable  d’épuifer  les  finances 
publiques.  Je  veux  parler  des  largetfes  , 
des  loteries , telles  que  je  les  ai  expli- 
quées fous  Tite  8c  fous  Néron , des 
diftributions  de  vins,  viandes  8c  autres 
,chofes  pareilles,  qui  ne  manquoient 
point  d’accompagner  les  fpeélacles. 
La  fagefie  des  miniftres  de  Néron 
,5 ^r*avoit  aboli  l’ufage  des  re.pas  publics  r 
.qui  fe  donnoient  dans  certaines  céré- 
monies , 8c  leur  avoit  fubfiitue  la  pra- 
tique , beaucoup  moins  onéreufe  au 
fifc , d’envoyer  à ceux  qui  dévoient 
y être  appellés , des  corbeilles  garnies 
de  tout  ce  qui  peut  fe  fervir  fur  table. 
Domitien  rétablit  ces  repas,  6c  même 
il  en  donna  un  magnifique  à tout  le 
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pie , après  ce  combat  naval  où  la 
e avoit  caufé  un  fâcheux  contre- 
s.  ' 

mfin  le  dedr  de  fe  ménager  un  ap-  Augmen- 
du.  côté  des  foldats  contre  la  haine  .cation  de  la 
fénat  & des  grands  l’engagea  à^edufoU 
rger  fon  épargne  à perpétuité  d’un  Suer.  Dov. 
leau  très-pefant  , en.  augmentant8,  13‘ 
n quart  la  paye  des  troupes , & la 
tant  * de  deux  cent  vingt-cinq  d e-*vid.  Crm. 
r s par  an  à trois  cens..  Ilfentitfi  bien  f eu 

convénient  de  , cette  augmentation 
?aye , qu’il  voulut  y remédier  en  di^- 
nuant  le  nombre  des  gens  de  guerre 
e l'empire  entretenoit.  Mais  la  crain- 
d'ouvrir  les  frontières  aux  barbares 
bligea  de  renoncer  à cet  expédient^ 
fa  retfource  fut,,  comme  je  ,1’ai  dit , 
e rapine  autfi  baffe  qu’eflïénée,-&. 
cruauté  contre,  les  premiers  8ç  les 
as'opulens  citoyens.  . 

Il  eft  vrai  que  la  cruauté  chez  Iuj  j 3 Crtrw-, 
avoit  pas  befoin  de  cette  amorce.  Il  ré  Lr  ?u, ft 
oit;  naturellement  malfaifautu  8c  ç’e,ft 
le  puérilité  d’alléguer  en  preuve  de 
prétendue  douceur,  comme  a fait 
létone  , la  fântaitle  qui  lui  paffi  p«r  • . - 
ifprit  à l’occafion  d’un  vers  (a)de  Vir-  ' 

(>/)  . , . . . antè  f eft  epuTara  fuveiters.  . . • 

tpia  quàtn  cala  gens  1 Virg.  Geor,*.  * 

£ V 
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gile.  Parce  que  ce  poëte  traite  d'im- 
piété l’ufage  de  fe  nourrir  de  la  chair 
d’un  animal  auïïi  utile  que  le  bœuf  pour 
*>  le  labourage,  Domitien  encore  jeune  , 
& dans  le  tems  qu’en  I’abfence  de  fou. 
pere  il  s’arrogeoit  déjà  prçfque  les 
droits  de  la  fouveraineté  , voulut , dit- 
on,  rendre  une  ordonnance  pour  dé- 
fendre d’immoler  des  bœufs.  Cette 
idée  d’enfant,  mouvement  partager  & 
fans  conféquence , n’autorife  pas  à ju- 
ger du  fond  du  caraélere.  Mais  nous 
avons  vû  qu’il  fe  piquoit  de  févérité: 
& ce  penchant,  quand  on  en  fait  gloi- 
re > quand  on  s’y  livre  par  goût,  eft  bien 
voifin  de  la  cruauté.  Il  témoignoit  ou- 
vertement le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de 
Vio.  la  clémence,  & il  difoit  fouvent  que 
les  princes  qui  punifloient  peu,  avoient 
bien  de  quoi  fe  juger  plus  heureux  , 
mais  non  pas  meilleurs  que  les  autres*. 

! On  fait  combien  la  défiance  eft  capa- 
ble de  rendre  cruels  ceux  qui  font  re- 
vêtus du  pouvoir  fuprême.  Or  , Dona- 
tien étoit  ombrageux  à l’excès , &.  il  ne 
s'en  cacboit  pas.  Faifant  allurton  à un 
Dem.Ph il. mot  de  Demofthéne,  il  difoit  quert  la 
IL  Phûofl.  défiance  eft  la  fauvegarde  des  peuples 
yf,  VU.  4.  contre  les  tyrans , elle  eft  celle  des  ty- 
rays  contre  tous.  Il  goùtoit  même  un 
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plaifir  barbare  dans  les  gémiflemens  8c 
dans  les  larmes  de  ceux  qui  foudroient. 

Néron  fa),  dit  Tacite  , .épargnoit  au  ' 
moins  fes  . regards  : il  fe  contentoit  d’or- 
donner fes  in juftes  8c  cruelles  vengean- 
ces, 8c  ne  s’en  rendoit  pas  le  fpeélateur. 

Sous  Domitien  le  comble  de  la  dou- 
leur étoit  de  voir  8c  d’être  vû.  Il  vô- 
noit  préfider  aux  aflemblées  du  fénat. 
oîi  l’on  devoït  lui  livret  fes  viétimes.  . 

Il  interrogeoit  lui-même  les  accufés  , w' 

8c  if  fe  faifoit  amener  des  prifonnieïs 
pour  les  examiner  feul,  prenant  dans 
fa  main  le  bout  de  la  chaîne  dont  ils 
étoient  attachés.  ■ ■ , 

La  cruauté  n’étoit  point  chez  lui  un  II  Vexer- 
emportement  qui  l’entraînât ;c’étoit  un  £nS 

vice  de  réflexion  8c  de  fens  froid  : en-  avec  un 
forte  que  l’on  n’a  voit  jamais  plus  à ^di/nnïu- 
craindre  de  fa  part , quelorfqu’il  afFec- lation. 
toit  un  extérieur  de  douceur  8c  debori- 
té.  Réfolu  de  faire  mettre  en  croix  un  Suet.  Van. 
contrôleur  de  fa  maifon,  il  manda  ce11*.  1 
malheureux  dans  fa  chambre  ; il  le  con- 
traignit de  s’afleoir  à fes  côtés , 8c  après 
l’avoirrenvoyé  joyeux  8c  content,  après 
lui  avoir  fait  même  porter  un  plat  defa 


(a)  Nero  ramett  fubtra- 
xit  oculos , juflitquefce- 
lera,  non  fpe&avit.  Prae- 


cîpuafubDomrtiano  rni- 
feriarum  pai-s  erat  videre 
&adfpitî-  Tjc.  A. go  45. 
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table , le  lendemain  il  ordonna  qu'il  tût 
crucifié. 

iJ'M  Hlfl'  ^ rr^  ^nus  Clémene , perfonnage  con- 
fulaire , avoit  toujours  eu  part  à fon 
amitié,  du  vivant  môme  de  Vefpafieii,- 
de  qui  il  étoit  allié.  Domitien  conti- 
nua pendant  long-tems  de  le  combler 
de  faveurs , 8c  il  le  fervit  même  de  lui 
Suer.  comme  d’un  miniftre  affidé  pour  l’exé- 
cution de  fes  defleins  tyranniques.  En- 
fin il  le  prit  en  haine,  fans  que  l’hiftoj- 
re  nous  en  apprenne  la  raifom  Nous 
favons  feulement  qu’il  lui  étoit  ordl- 
vio.ap.Val  naire  de  punir  fes  é mi  fia  ires  des  crimes 
qu’il  leur  avoit  fait  commettre , parce 
qu’il  croyoit  fe  décharger  lui-même 
par  leur  fupplice , & faire  retomber  fur 
eux  feuls  tout  l'odieux  des  violences 
dont  ils  n’a  voient  été  que  les  infini- 
mens.  C’eft  apparemment  par  ce  mo- 
tif qu’il  réfolut  de  perdre  Clémens  , & 
qu’il  fit  tramer  fourdement  une  accu- 
fation  contre  lui.,  fournifiant,  félon  fa 
PÏ9'  coutume , des  mémoires  aux  accufa- 
teurs  & aux  témoins.  Pendant  que  cet- 
^ te  intrigue  fe  préparoit  r Domitien  fit 
plus  de  carefies  que  jamais!  celui  dont 
il  méditoit  la  ruine  : jufqu’à  ce  que  fe 
promenant  dans  une  même  litiere  avec 
lui,  & ayant  appert  â fon  délateur  , 
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r#  Voulez-vous,  dit-il  à Clémens  , que 
j>  nous  donnions  demain  audience  à ce 
» miférable  efclave  ?»  Le  lendemain 
il  mit  l’affaire  en  train , & condamna 
J’accufé  à la  mort. 

Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  joindre  Hn- 
fuite  à Ja  cruauté , ne  prononçant  ja- 
mais une  fentenee  de  condamnation  r 
qu’il  n’eût  fait  précéder  des  protec- 
tions de  clémence.  Un  jour  qu’il  s’a- 
giffoit  dans  le  fénat  de  juger  des  ac- 
cufés  fur  de  prétendus  crimes  de  léfe- 
majefté,  Domitien  commença  par  dé- 
clarer qu’il  reconnoîtroit  au  parti  que 
prendroit  la  compagnie  dans  cette  affai- 
re, s’ilenétoit  véritablement  aimé.  C’é- 
toit  bien  là  exiger  la  derniere  rigueur. 
Auffiles  accufés  furent- ils  condamnés 
à être  punis  félon  toute  la  févérité  des 
loix  anciennes  , c’efl-à-dire  , à êf re- 
battus de  verges  & enfuite  décapi- 
tés- Domitien  très-fatisfait  de  l’aveugle 
obéiflance  du  fénat  , mais  craignant 
néanmoins  qu’un  fupplice  û rigou- 
reux n’excitât  îe  murmure  & l’indi- 
gnation publique,  fit  alors  fon  rôle  de 
feinte  douceur  : &.  voici  fes  propres 
termes , rapportés  par  Suétone.  « (a)MeP 
» fleurs,  dit-il,  permettez-moi  d’ob- 
(a)  Permittite,  P.C.  à pteufe  veftra  impeti«ul  „ 
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» tenir  de  vous  une  indulgence,  qui 
» coûtera  fans  doute  beaucoup  à vô- 
» tre  pitié  envers  votre  empereur. 
» Mais  enfin  accordez  , je  vous  prie» 
» aux  acc.ufés  le  libre  choix  d’un  gen- 
» re  de  mort.  Par-là  vous  épargnerez 
» à vos  yeux  un  fpeétacle  trop  trifte  , 
» & l’on  reconnoîtra  l’effet  de  ma  pré- 
» fence  au  fénat.  » 

Râlement  c’eft  fans  doute  cette  apparence  de 

£n  ia^ fur  ■»  / • * « ^ 

«lesSena-  modération  qui,  avant  quoïl  en  eût 
m'"'o  de-  pénétré  le  faux , infpira  aux  fénateurs 
le  Sénat  hardieffe  de  demander  à Domitieti 
Domines  , un  réglement  , par  lequel  il  fût  dit  que 
Dio.  ap  1 empereur  ne  pourroit,  en  vertu  de  fa 
r°l-  feule  puiffance  militaire,  mettre  à mort 

aucun  membre  de  la  compagnie.  Nous 
avons  vû  que  Tite  s’eu  étoit  fait  une 
loi , & fon  exemple  fut  imité  dans  la. 
fuite  par  les  bons  princes.  La  confidé- 
ration  pour  le  fénat  les  engageoit  à dé- 
roger ainfi  à une  partie  de  leurs  droits, 
&.  à remettre  entre  les  mains  de  cetfe 
augufte  compagnie  le  pouvoir  fuprême 
fur  fes  membres  : &.  de  là  il  réfultoitque 
très-rarement  un  fénateur  pouvoir- il 


quod  fcîo  rhe  difficutter 
impetraturum  , ut  dam- 
natis  liberum  mortis  ar- 
bitrium  indulgeatis.iNain 


& parcetU  Ocufis  veftrîs, 
& intelligent  omnes  me 
Senatul  imerfuiifc. 
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je  courir  rifque  d’être  condamné  à mou- 
t'f  rir , parce  que  les  anciennes  loix  ro- 
ui' maines,  comme  je  l’aiobfervéplufieurs 
ie  fois  , ne  prononçoient  la  peine  de  more 
en-  que  contre  un  petit  nombre  de  crimes» 
re  Domitien  étoit  'bien  éloigné  d’affoi- 
h blir  fon  pouvoir  par  déférence  pour  le 
fénat , qu’il  haïfîbit  : &.  quoiqu’il  fen- 
tît  parfaitement  qu’il  feroit  toujours  le 
é maître,  &.  qu’il  lui  étoit  à peu  près 
eû:  égal  ou  d’ordonner  par  lui-même  la 

mi:  mort  d’un  fénateur  , ou  de  la  faire  or- 
ties donner  par  le  fénat , il  ne  voulut  point 

que  accorder  un  privilège  qui  lui  faifoit 

efa  ombrage , ni  fouffrir  la  plus  légère  di- 

îort  minution  dans  les  droits  qui  le  ren- 
dus doient  redoutable. 

une  II  en  fit  porter  tout  le  poids  à un.  Plufiewr* 

à la  très-grand  nombre  d’illuftres  féna-  na^ùrs’rni» 
dé-  teurs  , qui  furent  condamnés  fur  les  à mort  par 
dé  plus  frivoles  prétextes , &.  qui  n’a  voient üomuieB' 
its,  d’autre  crime  que  d’être  des  objets  de 
ette  jaloufîe  pour  un  tyran  foupçonneux.  Je 
me  vais  en  rapporter  quelques  exemples 
que  circonflanciés, 

t-il  Flavius  Sabinus  , fon  coufîn  ger-  Suet.Dcm, 

main , gendre  de  fon  frere  , &.  fon  col-  'p^  xJ'Pit 
tris,  legne  dans  le  confulat , fe  trouvoit  à VII. 7. 

B‘  tant  de  titres  trop  proche  de  fon  rang 

pour  ne  pas  irriter  fes  cruelles  défian- 
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ces.  Domitien  étoit  piqué  en  particu- 
lier de  ce  que  les  gens  de  Ton  coufirë 
portoient  des  tuniques  blanches,  com- 
me ceux  de  l'empereur.  Enfin  il  arriva 
malheureufement  que  Iorfqu'il  l’eut 
nommé  au  confulat , le  héraut , par 
pure  inadvertance  , le  proclama  em— 
pereur  au  lieu  de  conful.  Domitien 
faifit  cette  occafion  de  fe  délivrer  d’un: 
parent  odieux , que  fes  jaloux  foup- 
çons  lui  repréfentoient  eonwnè  un  ri- 
val ; & il  fit  expier  à Sabinuâ  par  la 
mort  une  erreur  innocente  en  foi,  8c 
qui  ne  devoit  pas  même. lui  être  ini> 
putée. 

fnetm  10,  (y  II  en  coûta  pareillement  la  vie  à SaT- 
vius  Cocceianus , neveu  de  l'empereur 
Othon.,  parce  qu’il  célébroit  par  uner 
fête  le  jour  de  la  naifiance  de  Ion  on- 
cle ; à Salluftius  Lucullus comman- 
dant delà  Grande  Bretagne, parce  qu’il 
avoit  fouffert  que  l’on  appellât  de  fon 
nom  Luculliennes  des  lances  d'unenou- 
velle  forme.  Métius  Pompofianus  pafi- 
foit  pour  être  deftiné  par  fon  hôrof- 
, cope  à l'empire.  Cette  vaine  opinipn  , 
j jr  'ïpyj  qui  n’avoit  pas  empêché  Vefpafien  de 
p.'ils,.'  ’verfer  fes  bienfaits  fur  Métius^  devint 
fous  Domitien  un  crime  digne  de 
mort.  Les  foupçons  de  cette  ame  baf- 


do^ttien,  ltv.  xvrr.  4* 

ment  timide  furent  encore  aigris  par 
autres  circonftanees  frivoles , & qui 
ériten,t  à peine  d’être  alléguées.  Me- 
ts a.voit  des  cartes  géographiques  quf 
préfentoient  toute  la  terre  : il  lifoit 
Ion-tiers,  un  extrait  qu’il  avoit  fait 
Titfr;Live  , contenant  des  difcours 
rois  & de  généraux  d’armées  : il 
oit  donné  à deux  de  Tes  efclaves 
; noms  de  Magon  &.  d'Annibal.  De 
teilles  futilités  cauferent  la  perte 
an  homme  confulaire.  Domftien 
.égua  d’abord  Métius  dans  l’isle  de 
>rfe , 8c  enfuite  il  le  lit  tuer. 

Elius  Lamia  portoit  un  nom  illufr 
; , & de  plus  Domitien  l’a  voit  of- 
tfé  en  lui  enlevant  fa  femme,  dès 
’il  commença  à jouir  de  quelque 
lifîance  en  vertu  de  l’élévation  de 
a pere  à l’empire  > 8c  Lamia  s’étoit 
ngé  par  des  railleries.  Comme  Do- 
itien  le  louoit  un  jour  fur  fa  belle 
>ix  : « Hélas  ! répondit  Lamia,  vous 
devriez  plutôt  louer  mon  lîlence.  » 
ite  exhortant  le  même  Lamia  à pren- 
;e  un  autre  femme  : « Eh  quoi  1 ré- 
pondit-il , auriez-vous  auffi  envie  de 
vous  marier  ? » Ces  plaifanteries  de- 
teurerent  profondément  gravées  dans 
. mémoire  de  Domitien,  6c  lorfqu’il 
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fat  parvenu  à la  fouveraine  puiffance , 
il  fit  mourir  Lamia. 

Suétone  ne  nous  apprend  point  de 
quel  genre  de  mort  périrent  ceux  dont 
je  viens  de  raporter  d’après  lui  la  fin 
Dio.  funefte.  Mais  nous  lavons  d’ailleurs 
que  Domitien  n’employoit  pas  "tou- 
jours le  fer  & les  fupplices , & que  fou- 
vènt  il  faifoit  ufage  du  poifon.  Il  ai- 
moit  à cacher  en  bien  des  occafionsfes 
Die.  np.  violences  fanguinairès.'  Tantôt  il  exi- 
loit  ceux  qu’il  deftinoit  à la  mort , afin 
que  tués  loin  de  Rome  , leur  fin  tragi- 
que fit  moins  d’éclat  ; tantôt  il  em- 
ployoit  diverfes  manoeuvres  pour  les 
amener  au  point  de  fe  donner  la  mort 
à eux-mêmeS , & il  tâchoit  de  faire 
pafler  là  néceffité  à laquelle  il  les  a voit 
réduits  pour  une  réfolution  volontaire 
de  leur  part. 

Ses  ven-  Ses  vengeances  n’épargnerent  pas 

geances  s e- m Ame  Jes  perfonnes  du  commun,  & 

ques  fur  les  celles  qui  par  leur  condition,  ou  par 

Su^com6*  ^eur  avo*ent  nioins  de  quoi  fe 
tpun.  faire  craindre.  Il  haïflbit  avec  raifon  le 
•St. «.  5.  fi- pantomime  Paris  , dont  l’impératrice 
10.  fi-  Dio.fa  femme  étoit  devenue  éperdûment 
amoureufe  : & l’on  n’a  pôint  droit 
d’être  furpris  qu’il  ait  fait  aflaffiner  en 
pleine  rue  cet  infolent  hiftrion.  Mais 
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ne  s’en  tint  pas  là.  Paris  fut  extrê- 
mement regretté  du  peuple,1  qui  idola- 
oit  fon  talent  & quelques-uns  ay^nt 
>pandu  des  parfums  & jette  des  fleurs 
tr  le  lieu  où  il  avoit  été  tué , Domi- 
en  les  envoya  tenir  compagnie  à ce- 
li  qu’ils  pleuroient,  & dont  ils  hono- 
oient  fi  follement  la  mémoire.  Sa  hai- 
s s’étendit  jufqu’à  un  jeune  difciple 
te  ce  pantomime,  qui  avoit  le  mal- 
teur  de  reflembler  à Ton  maître  par 
’adrefTe  de  fon  jeu  &.  par  la  figure.  Do- 
intien  n’eut  pas  honte  d’envoyer  tuer 
:et  enfant,  qui  avoit  moins  de  quator- 
ze ans , & qui  étoit  actuellement  ma- 
nde. Un  homme  de  lettres,  auteur  d’u- 
ie  hiftoire  dans  laquelle  il  avoit  em- 
ployé quelques  expreffions  ambiguës , 
quelques-uns  de  ces  tours  ingénieux  , 
qui  ne  difent  qu’à  demi  ce  qu’ils  font 
pourtant  bien  entendre , lui  fut  déféré. 
11  condamna  l’auteur  à la  mort , & les 
libraires  qui  avoient  tranfcrit  & débi- 
té fon  livre,  périrent  par  le  fupplice 
de  la  croix.  Maternus  * qualifié  de  fo- 

* Ce  Maternus  pourroit  Poètes  & de  la  Poèfe.  Il 
lien  être  le  même  qui,  dans  . ejl  vrai  que  la  qualité  de 
un  Dialogué  écrit  fous  Sophijie  ne  lui  convi  eut 
Vffpa;îen,  & que  l’on  im—  pas.  ATais  je  compte  peit 
prime  communément  d la  fur  l'exaditude  de  Dion: 
fuite  des  Œuvres  de  Ta - & la  reffemblance  des  ca~ 

cite  Joutient  la  caufedes  ] radcra  me  frappe,  LcMaé* 


Suetm 
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phifte  par  Dion  , paya  auflî  de  fa  vie 
quelques  traits  libres , qui  lui  avoienc 
échappé  contre  les  tyrans  dans  une 
déclamation.  Un  limple  bourgeois  , 
qui  atfïftoit  à un  fpeélacle  de  gladia- 
teurs , hafarda  un  mot  dont  l’empe- 
reur fe  tint  oilenfé.  Pour  entendre  ce 
ï.jrf.  Sutur.  mot  ^ -j  faut  fUpp0fer  que  les  gladia- 
teurs formoient  différentes  clartés,  qui 
par tageoi ent , comme  les  faélions  du 
cirque , l’intérêt  8c  la  faveur  des  fpec- 
tateurs.  Domitien  protégeoit  ceux 
que  l’on  nommoit  Mirmillons  , &.  le 
bourgeois  dont  je  parle,  étoit  du  nonir 
bre  des  fauteurs  de  Pordre  des  gladia- 
teurs , que  l’on  appelloit  du  nom  de 
Thraces.  Il  lui  échappa  de  dire  i « Le 
» Thrace  pourroit  bien  tenir  tête  au 
» Mirmillon  : mais  il  ne  peut  réfifter 
» au  pouyqir  de  celui  qui  protégé  fou 
» adverfaire.  » Pour  cette  feule  parole 
Domitien  fit  enlever  de  fa  place  l’im- 


ternvs  du  Dialogue  des 
Orateurs  avoir  fait  une 
Tragédie  dont  Caton  etoit 
le  Héros  , & il  l’avçit  écrï. 
te  avec  une  liberté'  dont 
les  oreilles  délicates  des 
puifans  s’étoient  ojjen- 
Jees.  On  lui  confeille  d’a- 
doucir , ou  même  de  re- 
trancher quelques-uns  de 
ces  traits,  Ce  il  répond; 


« Je  donnerai  ma  Piece 
» au  Public  , telle  que  je 
» l’ai  compojée  ; bji  Ca- 
ss ton  n’a'pas  tout  dit , 
» Thyejle,  auquel  je  tru- 
st vaille  adluellement , a- 
» ch(vtralercJl».»Q\io& 
fi  qu*  omifit  Cato,  ie- 
quenti  traéUtione  Thyef- 
tes  dicet.  Dial,  de  Orat, 
n.  J. 
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ident  fpeélateur , &c  il  ordonna  que 
le  champ  on  l’expofât  à des  chiens- 
ieux  avec  un- écriteau  qui  portoit  : 
uteur  de  Thraces , qui  a tenu  un  lan- 
*e  impie. 

?line  faifant  allufon  à ce  trait  , &. 
it-être  à plufîeurs  autres  du  même  3 
ire  , nous  développe  ce  qui  fe  paf- 
t dans  l’efprit  de  Domitien , & par 
els  travers  il  fe  portoit  à une  fi  hor- 
le  barbarie. (a)  « O ! qu’ilétoit  infen- 
fé  î dit  Pline  : qu'il  fe  connoifloit 
peu  en  véritable  honneur  ! ce  prince 
qui  cherchoit  màtieie  dans  l’amphi- 
théatre  à dès  accufations  de  léfe-ma-  ’ 
jefté;  qui  'penfoit:  être  méprifé,  fi 
nous  n’avions  delà  vénération  pour 
Tes  gladiateurs  ; qui  fe  croyoit  in- 
fulté  en  leur  perfonne  ; qui  confon- 
d-oit  leurs  intérêts  avec  ceux  de  fa" 
divinité  prétendue.  Il  fe  faifoit;  une' 
même  chofe  avec  les  Dieux  , &fes 
gladiateurs  avec  lui-même.  » 

Le  goût  décidé  de  Domitien  pour 


0 Demens  ille,  veri- 
» honoris  ignarus , qui 
mina  majeftltis  in  artf. 
colligebat , acfe  def- 
ci  & conremni  , ni(i 
iam  gladiatorés  ejus 
ncraremur , fibi  male- 
ci  in  illis , fuaca  divi- 


niratem  > fuutn  rumen 
violari  interpretabatur  : 
quümfe  idem  quoddeos, 
idem  gladiatorés  quod 
fe*  putaret.  Plin. 

* Le  texte  -porte  puta- 
bat:  mais,  je  penfe,  par 
erreur  de  Copifle . 


Plin.  Pu», 


Cornclîn 
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\ ertale  en-  ]a  cruaut;^  1UJ  perfuada  que  le  (a)  fup- 

Sn-'u  Pom.  P^ce  d’une  veftale  enterrée  toute  vive, 
8.  P Un.  I y , fuivant  l’ancien  ufage  , feroit  uneilluf- 
tration  pour  fon  régné.  Il  en  avoit 
forcé  trois  à fe  donner  la  mort  elles- 
mêmes.  Mais  les  exemples  de  ces  for- 
tes de  morts  étoient  trop  communs  : 
il  vouloit  du  iîngulier.  Il  attaqua  donc 
Cornélia,  la  première  des  veftales,  qui 
déjà  autrefois  accufée  de  s’être  laide 
corrompre  , avoit  été  déchargée  de 
l’accufation,  mais  qui,  foit  coupable , 
foit  innocente , fuccomba  dans  ce  der- 
nier jugement.  Domitien  y avoit  pré- 
6 dé  en  fa  qualité  de  fouverain  pon- 
tife , 8c  il  voulut  qu’elle  fubît  toute  la 
rigueur  des  anciennes  loix. 

Il  étoit  bien  le  maître  de  l’enterrer 
vive , mais  non  de  la  faire  pafler  pour 
criminelle.  Elle  protefta  de  fon  inno- 
cence jufqu’au  dernier  moment.  Lorf- 
qu’elle  defeendit  dans  le  funefte  ca- 
veau , fa  robe  s’étant  accrochée , elle 
fe  retourna  , 8c  la  ramena  fur  elle  avec 
une  attention  qui  donna  une  idée  avau- 
tageufe  de  fa  pudeur  8c  de  fa  mo- 
deftie  : 8c  le  bourreau  lui  ayant  tendu 
lâ  main  pour  l’aider  à defeendre , elle 

(a)  Ut  qui  illuftrari  fe-  I eremplis  arbitraretur. 
colum  fuum  ejufmodi  1 P lin.  ~ 
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fà  avec  indignation  un  fecours  par 
el  elle  fe  feroit  crûe  en  quelque 
; fouillée. 

es  circonftances  difpofoient  les  ef- 
s à regarder  le  fupplice  de  Corné- 
:omme  un  aéte,  non  de  juftice , mais 
yrannie  : 8c  ce  qui  autorifa  de  plus 
plus  cette  façon  de  penfer , c’eft 
an  chevalier  romain  , nommé  Cé~ 
accufé  8c  condamné  comme  le  com- 
e 8c  l’auteur  du  crime  de  la  veftale  , 
fifta  comme  elle  à nier  conftam- 
it  ; 8c  pendant  qu’on  le  battoit  de 
ges  jufqu’à  Ja  mort  , il  ne  dit  autre 
‘fe  f non  ; « Qu’ai-je  fait  ? Je  n’ai. 

•ien  fait.  » Si  nous  en  croyons  Dion , Dio. 
tieurs  autres  furent  impliqués  dans 
même  accufation,  8c  tourmentés  fi 
ellement , qu’un  des  pontifes , nom- 
Helvius  Agrippa,  qui  étoit  pré- 
t , en  fnt  attendri  8c  faifi  au  point 
mourir  fur  la  place,  les  plaintes 
ient  donc  générales  : Domitien  étoit 
:efté  : 8c  quelque  accoutumé  qu’il 
: à braver  les  jugemens  du  public , 
ns  une  affaire  fi  odieufe  il  fe  trou- 
fit,  il  fe  déconcertoit,  il  ne  favoità 
el  expédient  recourir. 

11  s’en  prit  à Valérius  Licinianus  an- 
m préteur,  8c  l’un  des  premiers  ayo- 
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cats  de  Rome  , qui  avoit  caché  dans  fe« 
terres  une  affranchie  de  Cornélia.  Sur 
cet  indice  Licinianus  fut  mis  en  caufe , 
8c  en  même  tems  on  l’avertit  fous  main 
que  s’il  vouloit  éviter  le  fupplice  des 
verges , il  n’avoit  d’autre  reffource  que 
d’avouer.  Il  le  fit  : 8c  Hérennius  Séné* 
cion,  qui  s’étoit  chargé  de  le  défendre, 
vint  trouver  l’empereur , 8c  lui  dit  ï 
« d’Avocat  je  fuis  devenu  fimple  por- 
» teur  de  déclaration  : Licinianus 
v avoue  tout.  » Domitien  fut  charmé  : 
fa  joie  même  le  trahit , 8c  il  ne  pur 
s’empêcher  de  s’écrier  : « Licinianus 
» nous  ajuftifiés.  » Il  ajouta  qu’il  con- 
venoit  de  ménager  la  pudeur  d’un  cou- 
pable qui  fe  mettoit  à la  raifon,  8c  de 
ne  point  le  fatiguer  par  les  formalités 
dè  l’inftruélion  d’un  procès  criminel. 
Il  lui  permit  de  fauver  ce  qu’il  pourroit 
de  fes  biens  , avant  qu’ils  fu/fent  con- 
fifqués  : 8c  il  lui  accorda  un  exil  doux 
•conlme  une  récdmpenfe. 

Ainfî  finit  cette  affaire , qui  laiffe  un 
nuage  fur  l’innocence  de  la  veflale  , 
mais  qui  met  en  évidence  la  cruauté  de' 
Domitien. 

Qu’il  me  fbit  permis  d’ajouter  ici  ce' 
que  Pline  nous  apprend  du  fort  de  Li- 
cinianus.  Après  la  mort  de  Domitien, 

il 
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tie  fut  point  rappelle  comme  les  au- 
es  exilés,  maisilobtint  de  la  clémence 
e Herva  la  permiflion  de  pitfer  en  $i- 
. Il  y ouvrit  une  école  de  rhétori- 
que : S c en  commençant  fes  leçons  il 
difcours  préliminaire,  dans  lequel 
fe  plaignant  de  la  Fortune  , il  l’apof- 
troplna.  en  ces  termes  : « (a)  Capricieufe 
» cLéefTe  , à quels  jeux  cruels  te  plais- 
» tu  ? Tu  métamorphofes  les  profef- 
» feurs  en  fénateurs  , &.  les  fénateurs 
» en  profeffeurs  » . Il  vivoit  & enfei- 
gnoit  fous  Trajan. 

J e reviens  à Domitieh  , aux  cruau-  Pegafus  t k 
tés  duquel  échappèrent  néanmoins  VibksCrif- 
deux  illuftres  perfonnages  , mais  par  pëntparleur 
une  conduite  fouple  , &.  qui  ne  fe  re-  compiai- 
fufoit  à rien.  (i)Pégafus  , jurifconful-crëamé  dî 
te  célébré , Préfet  de  la  ville , qualifié  üomilien* 
par  Juvénal  de  très- homme  de  bien  , 

&.  de  vertueux  interprète  des  loix , fa- 
Voit  plier, & défarmer  la  juftiee  à l’é- 
gard du  crime  protégé.  Vibius  Crif- 
pus  étoit  un  agréable  vieillard , dont' 


St 

dî 

i ce 
li- 
ien, 


Qa)  Quos  tibi , Fortuna, 
ludos  facis  ! Facisenira 
ex  prufefforibus  fenato- 
{b)  Pegafus..,.. 
ïtrerpres  legum  fan&ifîimus,  omnia  quanquam 
Temporibiii  «iris  tradlanda  putabat  inermi 
Juftitiâ.  \ enit  '&  Crifpi  jucunda  fenedlus , 
Cujuscrant  mores  qualis  facuadià  , mite 

J me  VII.  C 


res  , ex  fenatoribus  pro- 
feflores. 
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les  mœurs  imitoient  la  douce  facondel 
Il  étoit  capable  de  donner  de  bons 
confeils  à % empereur  , s’il  n’y  eût 
eu  rien  à rifquer.  Mais  il  ne  fe  roidit 
jamais  contre  le  torrent  , Se  il  n’étoit 
pas  citoyen  zélateur  de  la  liberté, 
& difpofé  à facrifier  fa  vie  à la  défenfe 
du  vrai  & du  jufte.  Par  cette  complai- 
fance  il  fe  maintint  dans  la  cour  d’un 
prince  } auprès  duquel  un  entretien  fur 
la  pluie  &c  le  beau  tems  décidoit  fou- 
vent  du  fort  d’un  ami  ; & il  parvint  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans. 
ti«e*  ^ «Tii  Domitien  ne  fut  pas  moins  excedif 
hiceèeavec. dans  la  débauche  que  dans  la  cruauté, 
«pnuaufe  ^ ^ mêla  même  fou  vent  ces  deux  vices 
U mort,  enfemble.  C’eft  ce  qui  parut  fur-^out 
daris  Thorrible  conduite  qu’il  tint  à 
l’égard  de  Julie  , fille  de  fon  frere.Da- 
bord  on  voulut  le  marier  avec  elle. 
Mais  prévenu  d’un  ardent  amourpour 

Ifigeniiim,  Maria  ac  terras , populofque  repenti 
Quis  cornés  utilior  , fi  clade  & pelle  fub  ilia  . 
Sæviriam  damnnre  , &honeilum  afferre  liceret 
<üonfiliiim  ■ Séd  quid  violentius  aure  lyranni 
Cum  quo  de  pluviis  , aut  æflibus  , aut  nimbofo 
"Vere  locüturi  fatum  pende  bat  a m ici? 

111e  igitur  nunqsa'm  direxit  brachia  contra 
Torrentem  , nec  civis  eratqui  libéra  polfèt 
Verba  animi  proferre»  & vitam  impendere  véro. 
Sic  multas  hiemes  atque  oflogefima  vidât 
Selftitia  ; his  armis  ilia  quoque  tutus  in  auta. 

Juvenal , Sat,  IV. 
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oniitia,  il  refufa  opiniâtrément  d’y  San.  Don, 
nfentir  : &.  depuis  que  cette  même aa' 
ilie  eut  époufé  Flavius  Sabinus  Ton 
ubn , il  la  corrompit  pendant  que 
'te  vivoitencore.  Enfin lorfqu',elle fut 
ftée  fans  pere  & fans  époux , il  ne  fe 
cha  plus  de  fa  païtîon  inceftueufe 
»ur  fa  nièce  : Sc  cependant  il  lui  eau- 
la  mort,  en  la  forçant  de  fe  procurer 
vortement. 

Julie  eft  un  exemple,  & non  le  ter  - 
e de  1 mcontmence  de  Domitieu. 
ulle  forte  de  défordres  , ou  il  ne  fe 
ongeât  avidement.  Il  datoit  fes  ex- 


s en  ce  genre  d ;es  fa  première  jeu- 
:fTe , il  en  faifoit  gloire , &.  même  de-  - 
;nu  empereur  , il  les  portait  jufqu'à 
tercher  d’infâmes  plaifirs  parmi  les 
mmes  les  plus  décriées , & parmi 
‘lies  qui  fe  font  victimes  publiques 
i la  proftitution. 

Il  n’étoitpas  également  intempérant  N n«  fur  pas 

1 ce  qui  regarde  la  table.  Il  faifoit  imempé^n 
n grand  repas  à dîner  , contre  l’ufa-'cnce(îuire* 
: des  Romains  :&  le  foir  il  ne  pre-bîed,e 'mais 
oit  que  quelque  fruit  avec  un  verre  arrogant , 

2 vin.  Il  dormoit  néanmoins  de  ma-farouche,& 
ùfiques  foupers  aux  premiers  du  Se- 
at: mais  comme  il  s’étoit  rempli  de 
ourriture  auparavant , il  venoit  à ta-' 

" C ij 


Digitized  by  Google 


’ 


6a  Histoire  des  Empereurs. 

ble  fans  appétit,  il  y mangeoit  peu 
n’y  reftoit  pas  long-tems  : jamais  de 
ces  divertiflemens  qui  perçoient  dans, 
la  nuit:  on  fe  retirait  avant  que  le  fo- 
leil  fût  couché  : & en  attendant  le  fom- 
meii  , Domitien  fe  promenoit  leul 
dans  une  galerie.  Je  ne  donne  pas 
tout  cela  pour  preuve  de  fobriété. 
C’étoit  arrogance , humeur  fombre , 
caraétere  farouche,  quinon  feulement 
/ n’avoit  pas  la  douceur  de  la  vertu , 

mais  en  qui  le  vice  étoit  trille,  fau- 
\age  , &.  ennemi  de  la  fociété. 

Sa  vam-é  Tel  fut  Domitien  dans  la  paix,  dans 
vouloir  le  fa  conduite  privée,  dans  le  gouverne- 
ment  intérieur  de  l’étfat.  Sa  vanité  le 
çuerre.  porta  à vouloir  fe  lignaler  dans  la  guer- 
re. Nous  avons  vû  qu’il  avoit  eu  cette 
fantailie,  dès  quefonpere  fut  parvenu, 
à l’empire  j &.  Mucien  eut  bien  de  la  ^ 
peine  à le  retenir.  J’ai  dit  encore  qu’il 
ne  tint  pas  à lui  que  Vefpalîeii  ne  1 en- 
voyât à la  tête  d’une  armée  au  fecours 
de  Voîogéfe  roi  des  Parthes  contre 
les  Alains.  A peine  fe  vit-il  empereur  , 
qu’il  réfolut  de  fatifaire  un  defir  fl 
long-tems  combattu:  Scdès  latroilie- 
111e  année  de  fon  régné,  il  entreprit 
fans  aucune  nécelîité  une  expédition 
contre  les  Cattes , peuple  germain  , 
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ont  j’aifiwventeu  occasion  de  parler. 

Frontin  , qui  a écrit  Tes  ftratagêmes  plre^rre"na 
)usle  régné  de  Domitien  ,loue  beau-  expédition 
oup  la  fagefle  &.  la  vigueur  avec  lef-  q ( & 
uelles  cette  guerre  fut  conduite.  Les  il  triomphe 
jermains  , dit-il  , étoient  en  armes , ^ Yenne- 
c Domitien,  qui  vouloit  les  furpren-mî. 
re,  & qui  n’ignoroit  pas  qu’ils  fe-  Front.  Str*t. 

oient  déplus  grands  préparatifs , s’ils Pio,Zonar. 
révoyoient  qu’ils  duflent  avoir  affaire  Jac-  AV- 
un  fi  redouté  capitaine  , cacha  Ton  ‘ 
effein  fous  le  prétexte  d’un  dénom- 
irement  qu’il  venoit  faire  en  Gaule. 

>ar  cette  rufe  il  trompa  les  Germains, 
ic.  étant  tombé  fur  eux  lorfqu’ils  ne  s’y 
ittendoient  point , il  dompta  la  fierté 
le  ces  nations  barbares,  & il  aflïïra  la 
ranquillitédes  provinces  de  l’empire. 

Mais  félon  les  écrivains  qui  n’ont 
joint  eu  intérêt  de  flatter  Domitien  , 

2c  probablement  félon  la  vérité  , il  re- 
tint fans  avoir  feulement  vû  l’ennemi. 

Ses  exploits  fe  réduifirent  à ravager 
au-delà  du  Rhin  un  pays  ami  : après 
quoi  il  fe  fit  décerner  les  plus  grands 
honneurs,  êc  il  voulut  triompher.Mai5 
il  n’avoit  point  de  prifonniers  , qu’il 
pût  mener  chargés  de  chaînes  devant 
fon  char.  Il  y fuppléa  en  ordonnant 
que  parmi  les  nations  voiiînes  onache- 

C iij 
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t£t  des  efclaves , de  qui  il  eut  foin  de 
faire  arranger  la  chevelure  , & vêtir 
toute  la  perfonne  à la  mode  des  Ger- 
mains. Au  moyen  de  cette  reflource 
miférable  il  fatisfit  fa  vanité  par  un 
triomphe,  dont  il  favoit  intérieure- 
ment que  tout  le  monde  fe  moquoit. 
Il  eft  à croire  que  ce  fut  autfi  à cette 
eccafion  qu’il  prit  le  furnom  de  Ger- 
manique : à moins  qu’il  ne  fe  le  foit  at- 
tribué dès  auparavant  en  vertu du  voya- 
ge qu’il,  avoit  fait  à Lyon, la  première 
année  du  régné  de  fon  pere,  dans  le 
tenu  de  la  guerre  de  Civilis.  M.  de 
Tillemont  place  la  prétendue  victoire 
de  Domitien  fur  les  Cattes  fous  l’an 
An.Rj.S54.  de  J.  C-  83,  Sc  fon  triomphe  dans  la 
même  année  , ou  la  fuivante. 


I.esCherof-  On  peut  rapporter  à ce  même  tems 
vus'pàrïél le  trifte  fort  de  Cariomerroi  desChé- 
rufques , qui  dépouillé  de  fes  états  par 
®10'  les  Cattes  , implora  en  vain  le  fecoura 
de  Rome  , & n’en  obtint  qu’une  lar- 


gefle  en  argent , au  lieu  des  troupes 
qu’il  demandoit.  Les  Chérufques  , qui 
autrefois  , à l’aide  d’Ariminius  leur 


héros  , avoient  tenu  un  rang  fi  illuftre 
entre  les  Germains,  furent  abattus  par 


cette  difgrace,  à laquelle  leur  molleiïe- 
avoit  préparé  les  voies.  Ils  s’étoieafc 


Digitiz 


GooqIi 


D O MITIEN,  Ll  V.  XVII.  66 

idormis  (a) , dit  Tacite,  dans  leloifîr 
une  longue  paix.  Ils  éprouvèrent  que 
î repos  avoit  plus  de  douceur,  qu’il 
’eft  sûr  &l  avantageux  : car  au  milieu 
e yoifins  ambitieux  & puiflàns  , c’eft 
n mauvais  parti  que  de  demeurer 
•anquille.Lorfqu’onen  vient  aux  mains» 
l gloire  delà  modération  & de  la  pro- 
ité  paffe  du  côté  delà  fortune.  Ainfi, 
outinue  l’hiftorien  , les  Chérufques  , 
ue  l’on  appelloit ci-devant  un  peuple 
mi  de  la  vertu  de  l’équité  , foHt 
raités  aujourd’hui  de  lâches  & d’im- 
•écilles  : Sc  les  Cattesavec  la  viéloire 
>nt  acquis  la  réputation  de  fageÆe. 

Le  môme  fragment  de  Dion  > d'où  pan]** 

. t . , * prétendue 

ious  avons  tire  ce  q,ui  regarde  L.ario-  prophéteÜN 
ner,  fait  aufl  mention  d’une  préten- 
lue  prophétefTe  nommé  Ganna  , qui 
endoit  des  oracles  parmi  les  Ger- 
nains , comme  Velléda  -,  dont  nous 
ivons  parlé  ailleurs,  vierge  comme 
die  ; &.qui  fit  un  voyage  à Rome , oh 


(nïChenifci  lûmuni  ac 
marcentert)  diu  pacom  in- 
lacuffni  mitrierunt.  Idqua 
jucundiqs  quam  nui q s 
fuit  : quia  inter  injpofen- ! 
tes  & valitlos  falfo  quîef-, 
cas , ubi  manu  agitur 
luodeflii  ac  prohitas  110- 


mipa  fuperiaris  funt.  Ita 
qui  olirn  boni^  aequique 
Cherufci , nunc  ineries 
ac  ftulti  voçaAtur  : Cattjs 
vnftoribqî  fornma  in  fa- 
pientiam  ceflir.  Tac, 
Germ.  36, 

C iiij 
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elle  reÿut  de  grands  honneurs  de  Do- 
^ mitien. 

JciDacM?  Du  côté  du  Danube  il  y eut  quel- 
Di9'  ques  raouvemens  , fur  lefquels  nous 
avons  fort  peu  de  lumières,  mais  qui 
peuvent  être  regardés  comme  les  pré- 
ludes de  la  guerre  des  Daces,  la  plus 
importante  de  celles  auxquelles  Do- 
natien voulut  prendre  part  en  per- 
f fonne. 

Çeog.°An t.  Les  Daces , appelles  Gétes  par  les 
Grecs,  habitoient  les  régions  compri- 
fes  entre  le  Danube  au  midi  8c  à l’o- 
rient , les  monts  Crapax  au  nord  , & 
la  Teifle  à l’occident.  C’eft  ce  que 
nous  nommons  aujourd’hui  Tranfil- 

Ju,:  ]rl  çr  vanie,  Valaquie , Moldavie , avec  uns 
partie  de  la  Hongrie.  Ils  font  vantés 
dans  l’antiquité  comme  un  peuple 
três-belliqueux  : 8c  deux  fecours  con- 
tribuoient  à entretenir  8c  à nourrir 
leur  valeur:  l’un,  leur  genre  de  vie  dur, 
pauvre  , laborieux  , éloigné  de  toutes 
les  délices , dont  ils  n’avoient  pasmê- 
me  d’idée  ; l’autre , l’opinion  qui  ré- 
gnoit  parmi  eux,  que  la  mort  n’étoit 
qu’un  paflage  , 8c  qa’en  fortantde  cet- 
te vie  ils  alloient  réj  oindre  Zamolxis  , 
qui  de  leur  législateur  étoit  deyenu 
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ar  Dieu.  Cette  perfuafion  agifloit  it 
îiflamment  fur  eux , qu’ils  alloient 
la  mort  plus  gaiement , que  d’autres 
entreprennent  un  voyage. 

J’ai  fait  jufqu’ici  peu  de  mention 
?s  Daces  , parce  qu’ils  n’avoientpoint 
icore  feutenu  la  guerre  contre  les 
omains  en  leur  nom  &v  avec  leurs 
aies  forces,  mais  mêlés  (kaflociés 
/ec  des  nations  voifines  , les  Panno- 
ens , les  Dalmates,  les  habitans  delà 
ioefie.  Àinfi  ils  furent  du  nombre  des  Jjtf-  fa  la. 
îuples  vaincus  par  M.  Craflùs,  l’an  T.  XV.  pl 
î Rome  723.  Tibère  remporta  en-^-fc...  , 
ute  fur  eux  de  grands  avantages  pen-  Emp.  T.  I. 
int  que  fon  frere  Drufus  combattoit Pi3-  a°5-  & 
antre  les  Germains.  Enfin  dans  la  39p,‘ 43g.  g. 
rande  guerre  par  laquelle  ' même/u»'. 

‘ibère  fubjugua  la  Pannonie  , les'Da- 
ss  foufFrirent  des  pertes  confidéra- 
les  , dont  ils  demeurèrent  tellement 
(Foiblis  , que  cette  nation  autrefois 
uifiante,  & capable  de  mettre  fur  pied  Stfd^  j. 
ne  armée  dedeux  cent  mille  combat-  VII. p-w- 
ans,  fut  réduite  à quarante  millehom- 
aes  portant  armes.  Peu  s’en  falloit,au 
ems  où  Strabon  écrivoit  , qu’elle  ne 
ût  entièrement  foumifeaux  Romains^ 
k.  ce  n’étoit  qu’à  la  faveur  de  la  diveir 
ion  caufée  par  les  peuples  de  la  Gerr 
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manie,  qu’elle  confervoit  un  refle  dé 
liberté.  Il  n’eft  plus  parlé  des  Daces 
jufqu’aux  commcncemens  de  la  guerre- 
entre  Vefpaiien  8c  Vhellius.  La  Mœ;ie 
ïifV"^etrouvanl:a'ors  dégarnie  des  légions- 
qui  lui  fervoient  de  défenfe,  ils  ypaf- 
ferentà  main  armée,  8c  leur  invaiioa 
pouvok  avoir  de  grandes  fuites  , fi  la 
querelle  pour  l'Empire  n’eût  été  promp- 
tement décidée  par  la  bataille  de  Cré- 
mone. Réprimés  par  Mucien , ils  ren- 
trèrent dans  un  cal  me  forcé,  8c  fe  Uni- 
rent tranquilles  pendant  le  régné  de 
} Vefpaiien  8c  celui  de  Ti  te.  Sous  Donii- 
tien  ils  reprirent  les  armes,  foit  irrités 
par  fes  injuftices  , foit  invités  par  le 
mépris  qu’ils  faifoient  de  la  lâcheté. 

&l°-  Iis  avaient  alors  pour  rois  Décébale*. 
prince  d’un  mérite  éminent,  égale- 
ment propre  pour  le  confeii  8c  pour" 
l’aélion  ; fa  chant  faidr  le  moment  d?at- 
taquer  8c  celui  de  faire  retraite;  habile- 
à dreifer  une  embufcade,  8c  à ordon- 
ner une  bataille;  capable  de  profiter 
de  la  viétoire  , 8c  de  fe  ménager  des 
reflources  après  une  défaite.  Il  étoit 
redevable  du  rang  fuprême  à l’éclat  du 
Zfo.opJ'alfes  talens.  Duras,  à qui  le  commande- 
ment appartenoit  , lé  lui  avoit  cédé> 
par  un  exemple  de  i^od&'aûe.a  bie#- 
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ire  , comme  à celui  qui  pou  voie  ea 
fer  le  mieux  pour  l'avantage  & pour 
gloire  de  la  nation.  Décébale  , avide 
î juftifier  la  haute  idée  que  l’on  avoit 
e lui,  profita  de  l’occafion  * des  trou- 
les  furvenus  entre  quelques  peuples 
oitins  du  Danube.  Les  plus  loi  b les  Pa- 
yant imploré  & obtenu  la  protection 
e l’empereur  Romain , le  roi  des  Da- 
es  époufala  querelle  du  parti  contrai*- 
e*  Al  patfa  le  Danube  , entra  dans  la 
Æœfie  , &.  Oppius  Sabinus,  qui  com-  Suei.Dom.6 
îandoit  les  légions  de  cette  province  , ^ 

tant  venu  à fa  rencontre , il  lui  livra .. 
istaille,  le  vainquit , le  tua  , courut 
nfuite  tout  le  pays  , & fe rendit  mai- 
re deplufieurs  forts  & châteaux  occu- 
>és  par  les  Romains. 

Cette  difgrace  détermina  Domitien 
marcher  lui-même  contre  lesDaces, 

>u  plutôt  à fe  tran  (porter  dans  leur 
-oifinage.Caril  s’arrêta  dans  une  ville  r>;„, 
le  Moelle , ne  prenant  part  aux  opéra-  ? oie/.  t 

ions  de  la  guerre  que  par  fes  lieute- 
sans.  C’eft  tout  ce  que  nous  (avons  de 
ce  voyage  de  Domitien  : &.  en  général 
l’hiftoire  de  la  guerre  des  Daces  eft 


* Je  ne  trouve  nullepart 

:ette  liaifcr.  entre  les  mou- 
emen;  indiqués  ici  & lcr 
ruine  des  Daces,  Mûries 


circonflances  des  rems  fr 
des  lieux  cutorifént  la  cor- 
jeâure  que  je  ha{ntde.' 

C vj 
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pour  nous  remplie  d’obfcurités  &c  d’in- 
certitudes.  Nous  ne  connoi  fions  avec 
précifion  ni  la  date  de  Ton  commence- 
ment, ni  celle  de  fa  fin,  ni  de  fa  duïée» 
Sur  le  détail  des  événemens  nous  n’a- 
vons que  quelques  fragmens  de  Dion  > 
qaeiques  abbréviateurs  fans  goût  & 
fans  génie,  quelques  mots  épars  çà  & 
là  dans  les  poëtesdu  tems.  M.  de  Tille- 
mont  en  a compofé  un  tifiu  le  moins 
mal  lié  qu’il  étoit  pofiible.  Je  prends 
Tiiein  PQUr  guide  cet  illuftre  favant. 
Hom.art.ia.  Outre  la  première  défaite  dont  j’ai" 
parlé,  les  Romains  en  fouffrirent  en- 
core une  fanglante  d'ans  cette- guerre*. 
Pendant  que  Domitien  de  retour  de 
Rome  fe  vengeoit  fur  le  fén at  de  fes 
mauvais  fuccès  contre  les  ennemis  de 
P empire,  Cornélius  Fufcus,  préfet  du 
prétoire , commandoit  les  légions  oppo- 
fées  au  Daces.  C’étoit  un  caractère 
iuipétpeux,  dont  nous  avons 
f « Vu  lu  cbaleur  & le  feu  fe  fignaler-  en  fa* 

Veus  de  Vefpafîen-  contre  Vitellius: du 
refte  homme  fans  capacité  & fans  expé- 
rience- dans  la  guerre  , à laquelle  (a)  il 
ne  s’étoit  préparé , fi-  nous  en  croyons 
Juvénal,  que  par  une  vie  voluptueufè 
(a^Fufcus  ttarmoreâ  mfdi(atus  prælia  vilJà,. 

Jwen^Sat^IF..y,  ^îa,. 
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ns  ion  palais,  de  marbre.  Ce  général 
yant  fous  fes  ordres  une  armée  {lo- 
fante , fe livra  à fon  ardeur,  pafla  le- 
anube , 8c  engagea  une  bataille , dan» 
fuelle  il  périt  avec  la  plus- grande 
rtie  de  fes  troupes.  Le  défaire  fut 
mplet  : les  Romains  y perdirent  ar- 
,-s  &c  bagages,  &.  lardèrent  entre  les 
lins  des  barbares  une  de  leurs  ai.- 
■s  , &c  beaucoup  de  prifonniers» 

A cette  nouvelle  Domitien  prit  le- 
rti  de  retourner  fur  les  lieux  , & il  ne 
t pas  fe  repentir  de  fon  voyage-  Ju- 
n , à qui  il  avoit  donné  le  eoaiman- 
ment  de  l’armée,  remporta  une  vie* 
ire  lur  Décébale.  Dion  obferve  que 
général  , pour  mettre  en  évidence- 
la  bravoure  des  foldats  qui  fe  lignai 
:oient  par  quelque  belle  action  , 8: 
Jâcheté  de  ceux  qui  feroient  mal 
ir  devoir , leur  ordonna  à tous  d’inf- 
ire  fur  leur  bouclier  leur  nom  8c 
lui  de  leur  capitaine.  Les  Daces  fo- 
nt entièrement  défaits , & Vézinas  r 
îi  tenoit  le  fécond  rang  dans-  la  na- 
an  , ne  put  éviter  de  périr,  qu’en- fe 
ichant  8c  fe  confondant  parmi  les  ta» 
e corps  morts. 

Décébale  craignit  lés  fuites  de  cette 
iéloire  des  ennemis. x qui  leur  ouvrait 
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fon  pays  , 8c  mettoiten  danger  fa  ca- 
pitale. U les  en  éloigna  néanmoins  par 
un  ftratagême  , auquel  il  eft  allez  fur- 
prenant  que  les  Romains  fefoient  laifle,. 
furprendre.  Un  bois  couvroit  la  capi- 
tale des  Daces.  Décébale  en  fit  étê- 
ter  les  arbres , & il  ordonna  que  l’on 
y fufpendît  différentes  pièces  d’armu- 
res , qui  vûes  de  loin  firent  croire  aux 
Romains  , qu’une  armée  défendoit  le» 
approches  de  la  ville  , 8c  ils  fie  retirè- 
rent. 

effe^  con-  ^ péril  n’étoit  que  différé  : 8cDécé- 
due  par  baie  non  moins  prudent  6c  fage  dan» 
^ecD^l’advearfité,  que  hardi  dans  la  bonne 
baie,  roi  des  fortune , fientit  qu’il  a voit  befoin  delà 
Daces.  paix.  Il  fit  donc  des  démarches  pour 
l’obtenir  ; 6c  au  lieu  que  lorfqu’il 
l’a  voit  propofée  précédemment  ,ilpré- 
tendoit  en  régler  les  articles  avec  hau- 
teur » ofiant  exiger  que  tous  les  Ro- 
mains lui  payaffentun  tribut  par  tête  > 
il  fe  réduifit  aux  prières  , 8c  demanda 
des  conditions  équitables.  Domitien 
avoit  une  belle  occafion  de  finir  glo- 
xieufiement  la  guerre  : il  la  manqua  par 
©piniâtreté  8c  par  orgueil.  Il  refufa  les 
offres  de  Décébale  : 6c  en  même  tems  , 
au  lieu  de  le  preffer  , il  tourna  l'effort 
de  fies  armes  contre  deux  nations  ger- 
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a niques  3 les  Quades  & les  Marco- 
ans  , à qui  il  chercha  querelle  fur  ce 
l’ils  ne  lui  avoient  point  envoyé  de 
cours  contre  les  Daces.  Il  porta  dans 
tte  nouvel' e entreprife  toute  l'arro- 
nce  dont  l’avoit  enyvré  le  fuceès.  Il 
ï voulut  point  écouter  les  foumif- 
ms  quelui  tirent  les  Germains  : il  tu» 
ême  leurs  ambatîadeurs  : & l’événe- 
ent  fut  que  vaincu  par  eux  , ilfe  vit 
mtraint , non  plus  de  donner  la  paix 
Décébale,  mais  de  Tacheter  de  lui 
1 lui  faifànt  remettre  de- grandes  font- 
es comptant;-  en  s’obligeant  à lui 
lyer  chaque  année  un  vrai  tribut  r 
uoique  Ton  s’abftînt  du  terme  ; &.  en 
ii  fourniéFânt contre  les  intérêts  dé- 
cria pire  , un  nombre  d’ouvriers  pour- 
ms  les  arts  de  la  guerre  & de  la  paix. 
Il  paroît  * que  Do  mi  tien  étoit  à> 
orne  dans  le  tems  que  cette  paix  fe 
égocioit.  Couvert  d’une  honte  réelle, 

. s’étudia  à fauver  les  apparences!, 
)ans  cette  vûe  il  voulait  que  Déeé- 
.ale  vint  lui  faire  hommage  dans  la. 
apitale  de  l’empire.  Mais-le  fier  Dace 
e'jetta  la  proportion  y & confentit 

* Cejt  ce  que  semble  I de  T hommage  ie  Oegys„ 
tipvqfer  l'Epi  gramme  de  I L„  V.  (f.  }>- 
Martial,  fmfût  suntioa  [, 
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feulement  à envoyer  Degys  fon  frere  ; 
qui  rendit  à Pomitien  quelques  armes, 

. quelques  prifonniers , & qui  reçut 
de  lui  le  diadème  au  nom  du  roi  dèS 
Daces.  On  lut  auffi  dans  le  fénat  une 
lettre  de  Décébale  fortfoumife:  mais 
on  foupçonna  avec  beaucoup  de  fon- 
dement qu’elle  étoit  fuppofée , & que 
Pomitien  « qui  ne  cherchoit  qu’à  faire 
illution  , l’avoit  drefîee  telle- qu’il  lui 
. . avoit  plû. 

«rômphe?"  Après  de  fi  nobles  exploits  Domi- 
tien  fe  donna  hautement  pour  vain- 
queur : il  prit  le  fumom  de  Dacique  : 
il  fe  fit  décerner  le  triomphe,  & il 
triompha  en  effet  des  Daces  & des  Ger- 
mains. Ces  Germains  ne  peuvent  être 
que  les  Quades  & les  Marcomans,  par 
Iefquels  il  avoit  été  battu.  Tout  fut 
prodigué  pour  célébrer  ces  glorieufeâ 
viéloires  , & pour  en  perpétuer  le  fou- 
venir:  jeux , fpeélacles  , éloges  excef- 
fifs  des  poëtes,  arcs  de  triomphe,  fta- 
tues  en  un  nombre  prodigieux,  a infî 
quejel’ai  oblèrvé  d’avance.  Une  autre 
efpece  de  trophée  fut  le  monument 
conftruit  à Fufcus  dans  le  pays  des  Da- 

jpat’  Wv-ces , où  il  ayoit  été  tué.  La  paix  rer—  ^ 
'due  à l’empire  fut  folemnifée  par  la 
clôture  du  tepiple  de  Janus.  Il  falloit 
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tien  relever  par  l’étalage  du  fade  ce  qui 
n’étoit  digne  en  foi  que  d’un  fouverain 
mépris. 

Car  à la  honte  des  mauvais  fuccès , Molleflède 
on  doit  ajouter  encore  celle  delà  con-Cç  p,l"ce* 
duite  perfonnelle  de  Domitien.  Rien  ,9^r’ 
au  monde  n’étoit  fi  moû.  On  le  voyoit  fü».  P™*- 
rarement  à cheval  : ilfefaifoit  prefque83* 
toujours  porter  en  litière.  S’il  voya- 
geoit  par  eau , il  craignoit  le  bruit  des 
rames.  Il  vouloit  que  le  bateau  dans 
lequel  il  étoitlanguiffamment  couché  , 
fût  traîné  par  d’autres  bateaux  où  fe 
faifoit  la  manœuvre.  C’eft  ainfi  qu’il 
descendit  foit  (a) le  Rhin,  foit  le  Da- 
nube , non  feulement , dit  Pline , à la 
vue  des  aigles  Romaines  , mais  fous 
les  yeux  des  ennemis , accoutumés  à 
pafler  ces  grands  fleuves  à la  nage , ou 
à les  regarder  comme  des  chemins 
commodes  lorfqu’ils  étoient  glacés. 

L’exemple  du  prince  étoit  bien  pro-La  difcîpCp. 
pre  à corrompre  la  difcipline , &.  fes  npi^neyjjŸ 
jaloux  foupçons  achevoient  de  la  dé-,*  *,4.  gl 

( i)  Danubis  ac  Rhenus  pra'peétaret  ; hoflium  an’ 
tantum  illud  noflri  dede-  quitus  moris  eft  eadem 
coris  vehere  gaudebant,  ilia  mine  rigentia  gelu 
non  minore  cum  pudore  flumina,  aut  campis  fu- 
Imperii  , quod  h*C  Ro-  peifufa  , mine  liquidai 
manæ  aquilæ  , Ro'nana  deferemia  luttrare  naxi-  v 
ligna,  Komana  de  nique  giis , nandoque  luperare,. 
ripa,  quiunqued  holtium  • Pim. 
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truire.  Regardant  tous  fes  fujets  com- 
me autant  d'ennemis  , parce  qu’il  en 
étoit  lui-même  l’ennemi  & le  fléau  > il 
n’ofoit  fe  fier  à perfonne  , & par  cette 
raifon  il  ne  donnoit  jamais  une  autori- 
té pleine  à ceux  qu'il  mettoit  à la  tête 
de  fes  armées.  De-là  (a)  nulle  fermeté 
dans  les  commandemens  , 8c  confé- 
quemment  nulle  obéitfance.  L’officier 
n’étoit  point  refpeélé,  le  foldat  n’a— 
voit  nulle  retenue  : la  licence , la  con- 
fufion,  le  défordre  régnoient  parmi 
les  troupes.  Les  généraux  toujours  en 
aliarmes  du  côté  de  la  cour , fe  te- 
noient  moins  en  garde  contre  les  em- 
bûches des  ennemis,  que  contre  celles 
de  leur  empereur , à qui  tout  mérite 
étoit  fufpeél , & dont  on  ne  pouvoit 
acquérir  les  bonnes  grâces  que  par  i’a- 
viliffement  du  courage  8c  des  fenti- 
mens.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  ar- 
mées ainfi  gouvernées  fe  foient  fait  bat- 
tre par  l’ennemi.  Et  Donatien  , en  qui 
réfidoit  l’origine  de  tout  le  mal,  ren- 
doit  fes  généraux  refponfables  des 


(a)Nos  juvenes  fuimus 
q u idem  in  ciftris  > fed 
quuni  fufpeéla  virrus  , 
iuenia  in  prerio  ; quuni 
ducibus  auclontas  nu  lia  , 
nulla  miliiibus  vsrecuo- 


dia , nufquam  imperium , 
nufquamubfequium  : c>in~ 
nia  foluta,  turbata,  atquc 
etiam  in  c&ntrarium  ver- 

fa.  Plin,  1*.  /.  VUl • 
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événemens  fâcheux  , & s’il  arrivoit 
quelque  fueeès  , il  s’en  attribuoit  à lui 
feul  toute  la  gloire. 

Redouté  & haï  fi  juftement  de  ceux  L as  peu— 
qui  tenoient  un  rang  illuftre  , il  fe  Pp/'^ep^, 
rendoit  encore  odieux  aux  peuples  ao. 
par  (a)  les  vexations  qu’il  exerçoit  fur 
toute  fa  route.  Il  ne  voyageoit  pas,  il 
pilloit  & ravageoit  : enforte  que  les 
pays  par  lefquels  il  avoit  pafie , étoient 
aufii  défolés  que  s’ils  eufient  été  bat- 
tus de  la  grêîe  & de  la  tempête,  ou 
qu’ils  eufient  foufifert  une  incurfion  de 
ces  mêmes  barbares,  devant  lefquels 
Domitien  fuyoit  fi  lâchement. 

C’efl  ainfi  qu’il  portoit  partout  l’efc 
prit  malifaifant  & tyrannique,  qui  étoit 
fonvice  dominant.  Dans  les  fêtes  qu’il 
donna  àl’occafion  defon  triomphe  fur 
les  Daç.es , il  en  mêle  une  d’un  dégoût 
qui  ne  pou  voit  plaire  qu’à  un  prince 
farouche  , & capable  de  fe  faire  un  di- 
vertiflement  des  inquiétudes  & des 
peines  d’autrui. 

Ayant  invité  à un  repas  les  premiers  ^ 

(a)  Quàm  diflîmilis  q-16  4eKirà  jaevàque  per- 
nupffr  alterius  Principis  ufta  attri  a ,.ut  fi  vis 
tranfitas  r fi  lamen  rran-  aliq.ua  > vei  illiipfi  bar- 
fi  tus  il  le  non  populatio  bari  y quosfugUbat, 
fuit quucn  abaclus  hof-  dtiieut.  pün.  Pitn«.ao». 
pituoi  exexcarst,  «nuii&-  " ' 
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frayant  t]u  fénat  & de  l’ordre  des  chevaliers  , 
Domhienaril  les  ht  introduire  dans  unefalle  toute 
aux  princl- tendue  de  noir,  les  murailles , les  voû- 
toyens.1-  tes  , le  plancher.  Les  lits  étoient  nus , 
& peints  en  noir.  Lorfque  les  convi-  J 
ves  eurent  pris  leurs  places  , ils  trou- 
vèrent chacun  vis-à-vis  de  foi  une  pe- 
tite colonne,  telle  qu’on  en  élevoit 
communément  tur  les  tombeaux.  Cet- 
te colonne  portoit  le  nom  de  celui 
pour  qui  elle  étoit  dreflée  , avec  une 
lampe fépulcrale.  Nul  n’eut  la  permif- 
lion  de  fe  faire  fervir  par  fes  gens  , 
qui  refterent  dehors.  En  leur  place 
parurent  depetits  enfans.nus  , & noir- 
cis depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête, 
pour  repréfenter  des  ombres  inferna- 
les. Ces  enfans  s’étant  rangés  autour 
de  la  table  , exécutèrent  une  danfe  qui 
avoit  quelque  chofe  d’effrayant  5c  de 
lugubre  : après  quoi  ils  fe  diftribue- 
rent  chacun  auprès  de  celui  des  con- 
vives quM  devoit  fervir.  Les  mets 
furent  précifément  ceux  que  l’on  avoit 
coutume  d’offrir  aux  morts  dans  les 
cérémonies  funèbres.  Les  plats , la 
vaiffelle  , tout  étoit  noir,  &.  n’annon- 
çoit  rien  que  de  triffe.  Un  profond  fi- 
lence, comme  dansle  féjour  des  morts, 
régnoit  dans  l’affemblée.  Domitien  feul 
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parloit , • & il  n’entretenoit  fa  compa- 
gnie que  de  morts,  &.  d’aventures  fan- 
glantes.  On  peut  juger  quel  effroi  jetta 
dans  Fefprit  de  tous  les  convives  cet 
appareilfiniftre , dreffé  par  les  ordres 
d’un  prince  cruel.  Il  n’y  en  eut  aucun 
qui  ne  cr^t  que  c’en  étoit  fait  de  lui  , 
& qu’il  tou  choit  à fa  derniere  heure. 
Enfin  Domitien  les  envoya , mais  non 
pas  avec  leurs  domefliques.  Il  les  mit 
entre  les  mains  de  gens  inconnus  }qui 
les  firent  entrer  dans  des  voitures  de 
différentes  efpéces  , &.  les  reconduiiï- 
rent  chez  eux.  Rendus  dans  leurs  mai- 
fons , ils  commençoient  à refpirer  , 
lorfqu’on  leur  annonça  un  meffager  de 
l’empereur.  Ils  ne  doutèrent  point 
qu’on  ne  leur  apportât  un  ordre  de 
mort.  C’étoit  la  fin  de  la  comédie* 
L’empereur  leur  envoyoit  en  préfent 
tout  ce  quiavoitparuau  repas  : àl’un, 
quelqu'une  de  ces  petites  colonnes  , 
qui  dénoircies- fe  trouvoient  être  d’ar- 
gent ; à l’autre  , quelque  pièce  de  vaif- 
felle  artiftement  travaillée , & préciea- 
fe  par  la  matière  aufli  bien  que  par 
l’ouvrage  : &.  de  plus  , l’enfant  qui 
avoit  fervi  chacun  des  convives  ac- 
compagnoit  le  préfent , mais  ayant  re- 
pris toutes  fes  grâces , délivré  par  le 
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bain  de  la  couleurétrangere  quile'dé- 
guifoit,  & paré  avec  élégante.  Ceux 
à qui  s’adreflbient  ces  préfens  les  trou- 
vèrent bien  achetés  par  les  tranfes 
mortelles  qu’on  leur  avoit  fait  éprou- 
ver : 8c  dans  le  public  on  fe  moqua 
d’une  fcène  qui  fembloit  deftinde  à 
appaifer  les  mânes  de  ceux  dont  l’ em- 
pereur avoit  caufé  la  mort.,  foit  par  fa 
lâcheté  & fa  mauvaife  conduite  dans 
la  Dace,  foi  t par  fa  cruauté  dans  Rome- 

J’ai  déjà  dit  qu’il  eft  impoflîble  de 
fixer  avec  exactitude  les  dates  des  évé- 
nerne ns  de  la  guerre  des  Daees.  Elle 
*857^843.  doit  avoir  , roulé  entre  l’an  * 86  de 
de aome.  J.  C.  8c  l’an  91.  On  ne  peut  pas  la 
commencer  plutôt  * ni  la  finir  plus 
tard  : 8c  il  eft  permis  de  croire  qu’elle 
a occupé  une  grande  partie  ' de  cet 
efpace. 

Avant  que  de  pafîer  aux  exploits 
d’Agricola  dans  la  Grande-Bretagne, 
qui  feront  un  article  important  ; 8c  qui 
nous  fculageront  par  une  agréable  cli- 
rerfion,  en  nous  préfentarit  enfin  des 
aébions  louables  , 8c  le  tableau  d’un 
Homme  infiniment  digne  d’eftime  par 
la  réunion  des  talens  8c  des  vertus  , il 
me  refte  à parler  de  deux  autres  guer- 
res auüas  confidérables* . - . . 


Domitien,  Liv.  XVII.  7* 

Les  Nafamons,  peuple  de  Lybie 
au-deflus  de  Syrtes , ne  pouvant  fur-  truirs. 
porter  la  rigueur  avec  laquelle  ôîiexi -Zonar. 
geoit  les  tributs  & les  impôts  , fe  fou- 
leverent,  tuerent  les  financiers  & leurs 
commis  5 & Flaccus  gouverneur  de 
Numidie,  ayant  amené  des  forces  pour 
châtier  leur  rébellion , ils  le  défirent 
lui- même  , & remportèrent  une  vic- 
toire eomplette,  jufqu’à  fe  rendre  maî- 
tres de  fon  camp.  Mais  ce  grand  fuc- 
cès  fut  précifément  la  caufe  de  leur 
perte.  Ayant  trouvé  dans  le  camp  Ro- 
main d’abondantes  provilîons  de  vin , 
ils  s’en  remplirent  avec  une  avidité  de 
barbares  , &.  s’enyvrerent.  Flaccus  , 
qui  en  fut  inftruit,  revint  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes  les  furprendre  en 
cet  état  } & il  les  extermina  fans  qu’il 
en  échappât  un  feul.  Domitien  fut 
très-enflé  de  cette  viétoire  , & il  fe 
fervit  de  cette  arrogante  expreffion  dans 
le  fénat  : « J’ai  voulu  que  les  Nafa- 
» nions  ceffaflent  d’être  , & ils  ne  font 
» plus.  » Cét  événement  doit  être 
placé,  félon  M.  deTillemont,  fous  l’art 
de  J.  C.  86. 

L’expédition  de  Domitien  contre  Erpéâition 
les  San:  a tes  eft  poftérieure  de  plu- 
fieurs  aimées.  Les  satans  la  rejettent  S*rraates. 

- Suet  ,U0tn*b 
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après  la  guerre  des  Daces  finie  , 8c  ils 
hâtent  feulement  entre  les  années  92 
ou  g3  de  J.  C.  Ces  peuples  avoient 
taillé  en  pièces  une  légion  avec  fon 
commandant.  La  chofe  parut  mériter 
la  peine  à Domitien  de  fe  tranfporter 
en  perfonne  fur  les  lieux.  Il  faut  que 
fes  exploits  n’ayent  pas  été  fort  confi- 
dérables  , puifqu’il  ne  les  jugea  pas  di- 
gnes du  triomphe  , & qu’à  fon  retour 
à Rome  il  fe  contenta  de  porter  en 
pompe  8c  d’offrir  à Jupiter  Capitolin 
une  branche  de  laurier. 

FauxNé-  Je  dois  encore  ajouter  ici  qu’un  faux 
Xr.Mr. Néron  penfa  donner  lieu  à une  guerte 
57.  avec  les  Parthes.  L’impofteur , quoi- 
,-^que  la  fourbe  dût  être  ufée,  puifqu’il 
étoit  le  troifieme  qui  l’employoit , fut 
accueilli  favorablement  par  le  roi  des 
Parthes , qui  fut  prêt  d’embraffer  fa 
querelle, 8e  qui  ne  fe  laiffa  déterminer 
qu’avec  beaucoup  de  peine  à le  livrer 
aux  Romains.  M.  de  Tillemont  obfer- 
ve  que  cet  événement  , pour  lequel  il 
n’y  eut  pas  un  épée  tirée , efl  proba- 
blement le  fujet  des  triomphes  que  Si- 
Sil.  ^bliusltalicus  attribue  à Domitien  fur  le 
' v'  ,a’  Gange  , furies  Baélriens  , 8e  fur  tout 
l’orient.  Suétone  le  date  de  la  ving- 
tième année  après  la  mort  de  Néron  : 

8c 
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& parcoiiféquent  il  tombe  fous  l’an  de 
Rome  83g,  de  J.  C.  88. 

Enfin  je  ne  dois  point  omettre  un  Affafiînat» 
genre  de  crime  fingulier  & jufques-Ià 
inoui , qui  devint  un  fléau  pour  Rome  aiguilles” 
& pour  tout  l’empire.  Des  fcélérats®?P°lfott' 
imaginèrent  de  s’armer  d’aiguilles  em-Dio.* 
poifonnées  , avec  lefquelles  ils  firent 
périr  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
qu’iîs  attaquoieiit  au  -moment  où  l’on 
s’y  attendoit  le  moins.  Plufieurs  de  ces 
aflaffins  furent  découverts  , 8c  expiè- 
rent par  le  fuppiice  la  noirceur  de  leur 
forfait. 

'Je  viens  maintenant  à Agricola  , 
dont  la  vie  a été  écrite  par  Tacite  fon 
gendre.  Je  tranfporterai  ici  prefque 
en  entier  un  morceau  fi  précieux , qui 
eft  le  dernier  que  me  fournira  pour 
mon  ouvrage  ce  grand  8c.  fublime 
hiftorien.  : 


\ ..v 

Tome  VIL 
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Sommaire. 

§.  I I IJ  . ; ' 

Agricola  n’estconûuque par  Tacite. Sa 
naissance.  Son  éducation.  Ses  pre- 
mières armes  sous  S uélohiUs  Pauli- 
nus  dans  la  Grande- Bretagne.  Son 
mariage  et  ses  premiers  honneurs.  ïl 
est  employé  par  Galba.  'Il  prend  peu 
de  part  aux  guerres  civiles.  Mucien 
l’envoie  commander  la  vingtième  lé- 
gion dans  la  Grande-Bretagne. T^cs- 
pasien  le  Crée  praticien  ^ et  l’envoie 
gouverner  l’Aquitaine.  Il  le  fait  con- 
sul, etlui  confie  le  commandement  de 
tannée  dans  la  Grande- fi  rùtagne. 
Récit  de  ce  qui  s’étoit  passé  dans  la 
Grande-Bretagne  depuis  que  Suétà- 
nius  Paulinus  en  étoit  sorti.  Pre- 
mière campagne  d’ Agricola  dans  la 
Grande-Bretagne. Sa  modestie  apres 
des  succès  considérables.  Sagesse  de 
sa  conduite  dans  le  gouvernement  in- 
térieur. Seconde  campagne  d’ Agri- 
cola. Il  travaille  à adoucir  les 
mœurs  des  peuples  soumis , pour  les 
plier  d la  servitude.  Troisième  cam- 
pagne d’ Agricola.  Quatrième  cam- 
pagne. Cinquième  campagne.  Sixiè- 
me campagne.  Septième  campagne. 
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Grands  préparatifs  desCalédoniens. 
Discours  de  Galgacus  leur  général. 
Bataille.  Les  Romains  restent  vain- 


queurs. La  flotte  d’ Agricola  fait  le 
tour  de  l’Isle  par  le  nord.  Aventure 
mémorable  d’une  cohorte  de  Ger- 
mains. Domitien  jaloux  de  la  gloire 
d’ Agricola.  Jl  le  révoque  en  lui  fai. 
fiant  décerner  les  ornemens  du  triom. 
plie.  Conduite  modeste  d’ Agricola. 
Mort  d’ Agricola.  Senti  me  ns  tendres 
et  nobles  de  Tacite  au  sujet  de  la 
tnort  de  son  beau  per e. 


A GRICOI  A feroit  à peine  connu  Agricola 
de  nous,  fi  nous  n’avions  pas n>ea  conn* 
fa  vie  écrite  par  Tacite.  Tout  ce  que  che.ParTa" 
nous  faurions  d’un  û grand  homme  fe 
trouveroit  renfermé  dans  quelques  li- 
gnes aflez  peu  exactes  , & encore 

moins  intéreiïantes , de  l’Abréviateur 
de  Dion.  Grâce  à l’illuftre  écrivain 
qu’il  a eu  peur  gendre , nous  fommes 
pleinement  inftruits  de  ce  qui  le  re- 
garde y nous  pouvons  le  fuivre  depuis 
fes  premières  années , & trouver  en 
lui  un  modèle  qui  peut  être  propoféà 
toutes  fortes  de  perfonnes , mais  par- 
ticuliérement aux  guerriers. 

Il  fenommoit  Cnéus  Julius  Agri-Sanaiffanct 

Dij 
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Ta:.  Ag.q.  cola.  Le  nom  de  Julius  qu’il  portait,’ 
étoit  devenu  très-commun  parmi  les 
Romains  depuis  l’élévation  des  Céfars, 
& ne  doit  point  donner  lieu  de  penfer 
qu’Agricola  appartînt  à la  maifon  des 
Jules.  Sa  naitfance  étoit  honorable  \ 
mais  non  illultre.  Il  étoit  originaire 
de  la  colonie  de  Fréjus,  & fes  deux 
grands-peres  avoient  été  intendans  de 
l'empereur , emploi  qui  ne  prouve 
que  le  rang  de  chevaliers  Romains. 
Son  pere,  nommé  Julius  Grécinus , fut 
fénateur  , & fe  rendit  recommandable 
par  une  vertu  févére  , dont  nous  avons 

T.IlJ.p.26, rapporté  des  traits  fous  Caligula,  qui 
le  fit  mourir. 


Son  édu-  Agricola  ne  put  point  profiter  des 
leçons  & des  exemples  d’un  pere  fi 
vertueux.  Car  il  le  perdit  très- peu  de 
tenïs  après  fa  naifiance  , qui  arriva  le 
treize  juin  de  l’an  de  Rome  789  , fous 
le  fécond  ( a ) confulat  de  Caius.  Mais 
il  eut  le  bonheur  d’être  élevé  par  une 
inere  pleine  de  mérite , qui  prit  un 


(a)  Le  texte  de  Tacite , 
< Àgr.  ^4.  ) porte  qu'A- 
gricola  naquit  fous  letroi- 
jîeme  Confulat  de  Caius  , 
£■  mourut  fous  celui  de 
Colle  ga  & de  Prifcus 
dans J'a  cinquante  - fixie- 
me  année,  çes  deux  dates 


fe  contredifent , vit  qu'elles 
ne  renferment  qu’un  efpa- 
ce  de  cinquante  - quatre 
ans.  Il  y a donc  erreur 
dans  l'une  ou  dans  l’autre . 
Je  fuppofe  que  c’ejl  la  date 
de  la  niffance  qui  efl fait- 
tive, 
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très-grand  foin  de  fon  éducation  , 6c 
gui  le  Rt  inftruire  dans  tous  les  beaux 
arts.  Elle  le  conduisit  tout  (a)  enfant  à 
Marfeille , qui  étoit  TAthêne  des  Gau- 
les , & dont  le  féjour  , plus  favorable 
à l’innocence  des  moeurs  que  celui  de 
Rome  ,-ofFroit  un  heureux  mélange  de 
la  politefle  grecque  8c  de  la  modeftie 
de  la  province.  L’efprit  de  {implicite 
antique  , qui  régnoit  dans  cette  ville  , 
vint  heureufement  à l’appui  du  bon 
naturel  du  jeune  Agricola , & le  pré-* 
ferva  des  fédudlions  & des  pièges  qui 
corrompent  trop  fouvent  cet  âge  facile 
&c  avide  de  plaifirs. 

Il  ( b ) fe  livra  à la  philofophie  avec 
toute  l’ardeur  qu’une  fi  belle  étude 
peut  infpirer  à un  efprit  capable  du 
grand  , 8c  à une  ame  élevée.  Sa  mere 


(.i)  Arcebat  eum  ab 
illecebris  peccantium  , 
praeterjpfius  bonam  ince- 
gramque  naturam  , quod 
ftatim  parvulus  Tedem  ac 
magülrani  fludiorum 
IVlattiliam  habuerar  > lo- 
cum  Grascâ  comita'e  & 
provinciati  pàrcimonià 
nrûftum  ac  bene  compo- 
fitam. 

(b)  Memorià  teneo  for 
liiUm  ipfum  narrare , fe 
in  prima  juventa  fiudium 
Philofopliis;  * acrius , Si 


ultra  quàm  concetïuin 
Romano  ac  Senatori  , 
haufiiTe  : ni  prudentia 
matris  inccnfum  ac  fla- 
granrem  animum  coer- 
cui/Iêr.Scilicet  fublimeSc 
ereélum  ingenium  put- 
chritudinetn  ac  fpeciem 
excellæmagnæqueglorite 
vebementius  quàm  cautè 
appetebar.Mox  mitigavit 
ratio  &ætas:  retinuitque, 
quod  eft  difiâcillitnum  , 
ex  faptenria  modum. 

* Duns  tes  éditions  on 

D iij 


Ses  pre 
rnieres  ar 
mes  fous 
Sutkonius 
Paulinus 
flans  la 
f’randfe- 
ltretag-ne, 
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trouva  qu’il  prenoit  un  goût  trop  vif 
pour  une  fcience  , qu’elle  jugeo^t  plus 
convenable  au  loifir  des  Grecs , qu’à 

Ja  Vle  d’un  Romain  defliné  à 

être  fénateur.  L’abus  qu’en,  faifoient 
alors  plufieurs  de  ceux  qui  la  profef- 
oient  j & qui  en  outroientles  maximes» 
allarmoit  fans  doute  eette  mere  judi* 
cieufe.  Elle  retint  fou  fils  par  Tes  re“ 
mon  f iances  : la  raifon  & la.réflexion 
tempe rerentle  grand  feu  d’Agricola: 
& de  1 çuîde  de  la  fa ge de  il  lui  relia  ce 
qui  en  eft  le  point  le  plus  efîentiel , & 
en  même  terns  le  plus  difficile , une 
modération  ennemie  de  tout  excès. 

Il  fit  fes  premières  armes  dans  la 
Grande-Bretagne  fous  les  ordres  de 
Suélonius  Paulinus  , dont  il  a été  fou- 
vent  fait  mention  dans  cet  ouvrage» 
Ce  général  , l’un  des  plus  grands  hom- 
mes de  guerre  que  Rome  eût  alors  ,r 
lé  prit  auprès  de  fa  perforine , félon, 
l’ufage  pratiqué  par  les  Romains  ,pour 
le  conduire  & le  former  : 8e  le  jeune 
officier  mérita  l’eftime  d’un  fi  bon  juge* 
Il  étoit  tribun  dans  une  légion , 8e  ce 


lit  ac  juris,  ulrra.  Cejî 
1 me  cvrrcéiion  des  ccm- 
in entcteurs  , qui  ne  me 
pareil  pas  heureufe , vû 
ÿu’il  ne  s'agit  point  du 


tout  ici  de  l’étude  du 
I)r  if.  Je  rétablis  donc 
l'ancienne  leçon  , en  ajou- 
tant Seulement  la  paiticu ** 
le  &. 
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: , duquel  étoit  attaché  un  conu 
dénient  important , (a)  ne  fut 

Lt  pour  lui , comme  pour  pluf  eurs 
es  camarades  , une  oçcafionde  fai- 
e la  miliçç  un  exercice  de  licence  : 

; s’en  fervit  > ni  popr  couvrir  une 
irariçe  honteufe  , r ni  pour  fe  dif- 
fer  des  travaux  , ni  pour  s’autorifer 
rendre  de  fréquens  congés , 8c  à fe 
îager  des  parties  de  plaifir.  Uni- 
■ ment  occupé  de  fon  projet,  il  s'ap- 
luoit  à bien  connoître  b*  province , 
i fe  faire  connoître  lui- même  de 
mée  : i]  iqterrogeoit  ceux  qu’il  fa- 
t habiles  , il  s'attachent  à fuivre  les 
is  brarves.  6c  les  plus  gens  de  bien  : 
mis  la  vanité  ne  lui  fit  rechercher 
ocçafions  brillantes,  jamais  lacrain- 
ne  lui  fit  yefufer  les  périlleufes:  une 
tivité  tranquille  , 8c  nullement  in- 
néte,,  dirigeoit  toutes  fes  démarches. 

On  peut  fe.  fouvenir  que  le  com-  ' Voye 
andempnt  de  Suétonius  Paulinus  p 
ms  la  Grande-Bretagne  fut  marqué  6-  juï*. 
ir  de  grands  événemens  : d’abord 


(a)  Nec  Agriçola  li- 
mer moF«  juveniijn  , 
imilitiam  in  lafciviam 
:rmni , n?qw?  fepitiigr 
1 vüluprates.  Sç  cptn- 
eaïus  titulum  tribuna- 
s &t  infcitiam  rmlit  : 


i fed  nofcqre  provinclam , 
nofci  exerciiui , difcare 
à periiis  , fequi  oprimos, 
nihil  appeterp  ob  jaçta- 
lionem  , nihil  ob  forml- 
4‘oem  recufare. 

f - "■■rs  ••  •-vil 
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victoires  éclatantes , enfuite  fouleve- 
ment  de  la  province  , pertes  confidéra- 
bles  de  la  part  des  Romains  , efforts 
pénibles  8c  enfinheureux  pour  ramener 
les  rebelles  à leur  devoir.  Ces  vicifïitu-; 
des  fournirent  à Agricola  les  moyens 
de  s’inftruirë,  8c  donnèrent  de  l’exerci- 
ce à fes  talens.  Et  quoiqu’il  n’eût  aux 
fuccès  que  la  part  qu’y  pouvoit  pren- 
dre un  officier  fubalterne,  il  fe  forma 
par  l’ufage  , l’aiguillon  de  la  gloire  fe 
fufentir  à for^ coeur,  , 8 c{a)  il  conçut 
pour  le  métiej:  des  armes  un  goût  peu 
capable  de  lui  attirer  de  l’agrément 
dans  les  temsoù  il  avoit  à vivre,  tenus 
malheureux,  ou  tout  mérite  éclatant 
étoit  fu] et  à des  interprétations  mali- 
gnes , 8c  où  le  péril  n’étoit  pas  moin- 
dre de  s’acquérir  un  grand  nom,  que 
de  s’en  faire  un  mauvais.  ( 

’Scn  maria  Revenu  à Rome  pour  entrer  dans  la 
ge  & fes  carrière  des  honneurs  , il  fit  une  belle 
honneurs,  alliance , 8c  utile  par  rapport  à fes  vûes. 

Il  époufaDomitia  Decidiana  , en  qui 
une  naiffance  illuflre  étoit  rehaufïée* 
parla  vertu.  Leur  mariage  fut  très -uni,, , 


(a)  Intravitque  ani- 
mum  înilitaris  glori* 
cupido , ingrata  tempo- 
ribus  , quitus  finUlra  er 


ga  eminentes  interpreta- 
tio  , nec  minus  pericu- 
lum  ex  magna  fama  > 
quàm  ex  mala. 


Dom  I TIEN  , I,  T v.  X V1 I.  Si 
;ur  amour  fondé  fur  une  eftime 
aelle  , ne  fut  jamais  troublé  par 
,n  nuage  de  diflenfion. 
yant  (a)  obtenu  la  Quefture  , il 
par  fort  le  département  de  l’Afie 
le  proconful  Salvius  Titianus  , 
? d’O  thon  depuis  empereur.  C’étoit 
double  amorce  de  corruption, 
la  province  étoit  riche  -,  & fem- 
t inviter  la  cupidité  : &.en  même- 
s le  proconful,  extrêmement  avide, 
été  charmé  de  trouver  de  la  cora- 


fance  dan$  fon  Quefteur,  & il  l’eût 
etée  volontiers  par  une  connivence  ‘ 
iproquè,  qui  lui  eût  tout  pâlie.  La 
>bité-  d’Agricola  fut  à toute  épreu- 
, & réfifta  à une  féduélion-  fit 

Ufante. 

Au  for  tir  de  la  Quefiure,  il  pafik 
îfieurs  années  dans  une  efpece  ( b ) 
n action , qui  étoit  fagefie  fous  un 
ince  auiîi  ombrageux  &.  aufli  cruel 
,e  Néron.  Les  charges  même  de 
,bun  du  peuple  & de  prêteur  , qü’il* 


[a)  Sors  quaefturæ  pro- 
iciam  Afiam  & pro- 
nfulem  Salvium  Titia- 
m dédit  : quorum  neu- 
icorruptus  eft , quam- 
s & proviricia  dives& 
rata  jaeccahtibus , & 
oconful , in  otnntm 


aviditatem  pronus, quan- 
tâlibet  facilitate  redetnp- 
turus  effet  mutnam  diffi— 
rtiu'at'onem  mali. 

{ b ) Gnarus  fub  Nerons 
temporum,  quibus  iner- 
tia  pro  fapientia  fuit.'  * 

Dv 
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exerça  durant  cet  intervalle  , ne  le  ti— 
rerent  point  de  la  tranquillité  obfcure 
dans  laquelle  il  s’enfonçoit  par  prin- 
cipe. Le  tribunat  avoir  peu  de  fonc* 
rions  fous  les  empereurs  > qui  s’ei» 
étoient  attribué  la  puiffance  : Scia  pré* 
ture  même  ne  donnoit  guere  d’occu- 
pation , à moins  que  l’on  n’eût  le  dépar- 
tement de  rendre  lajuftice  en  matière 
civile.  Or  ce  département  n’échut  point 
à Agrieola , Sc  l’exercice  de  fa  préture 
fut  renfermé  prefque  tout  entier  (a) 
dans  le  frivole  , dans  les  jeux  8c  les 
' fpeélaeles  qu’il  lui  fallut  donner  au 
peuple.  Il  s’y  comporta  en  homme 
fage,  évitant  l’excès  d’une  raifon  auf- 
tere  » qui  refufe  tout,  Sc  celui  de  la 
prodigalité  , qui  ne  ménage  rien. 

11  eft  em-  Après  la  mort  de  Néron  les  talens; 
par°fereIît  fb  montrer  : Sc  Agrieola  fut 
chargé  par  Galba  d’une  commiiîîon 
délicate.  C’étoit  de  dreffer  un  inven- 
taire des  offrandes  8c  des  dons  confa- 
erés  dans  les  temples,  8c  d’y  faim 
revenir  ce  qui  en  avait  été  enlevé.  Il 
s’acquitta  de  cet  emploi  avec  exaéfri 
tude  : Sc  s’il  ne  répara  pas  tous  le» 
torts  > c’eft  que  fon pouvoir  nes’éten- 

(j)l.iiclos  & inania  honoris  pro  »o4o  1 rahûri?* 
Stque  abundant;K  duxic 
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doit  pas  far  lesfacriléges  dont  Néron 
étok  l’auteur» 

il  ne  paroît-  pas  qu’il  ait  pris  beau-  peu  ^rpcan„ 
Ooüp  départ  aux  'guerres  civiles  qui  aux  guerres 
déchirer  eut  Pempirë  après  Galba.  Dès  cm  es* 
les  premiers  eommencemens  de  la 
guerre  d’Othon,  la  mere  d’Agricola 
ayant  été  tuée  par  les  troupes  de  la 
flotte  de  cet  empereur  dans  les  terres 
qu’elle  avdit  en  Ligurie  , il  y courut 
pour,  s’acquitter  des  devoirs  delà  piété 
filiale  ;■&  pendant  qu’il  étoit  occupé 
de  ces  foins,  & de  celui:  de  rétablir 
& de  remettre  en  valeur  fes  terres  , 


qui  avoient  été  pillées  &"  ravagées’, 
il  apprit  queVefpafien  avoitété  procla- 
mé empereur  par  les  légions  d’Orient; 
Se  fur  le  champ  il  fe  déclara  pour  ce 
parti:  j,  qui  étoit  celui  du  bien  public! 
Mais  il  n’ell  pas  dit  qu’il  ait  fend 
dans  les  troupes  qui  combattoient 
pour  la  caufe  qu’il  avoit  embrafîee  • 
& il  femble  par  le  récit  de  Tacite.» 
qu’il  foit  venu  de  Ligurie  droit  à 
Rome  , feulement  :au  tëms  oîi  Muciett 
gouvemoit  déjà  -cette  capitale  de 
l’empiré  au  nom  de  Vefpaftefi  encore 
abfent.  ..  ( 

Mucien  Remploya  d’abord  à faire 
des  levées  defoldatSi  8c  Payant  re- 

Dyj 
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l’envoie 

CQttimattcki 


i 


Digitized  by  Google 


la  vinp’ie- 
me  lésion 
dans  la 
Grande- 
Bretagne. 


84  Histoire  des  Empereurs. 
connu  fidèle  & aélif , illui  donna  une? 
commiflîon  plus  importante  , & l’en- 
voya commander  la  vingtième  légion 
dans  la  Grande  - Bretagne.  L’emploi 
étoit  difficile.  La  légiofi  dont  Agricola 
alloit  prendre  le  commandement, 
n’avoit  été  amenée  qu’avec  peine  à 
prêter  le  ferment  à Vefpafien  : elle  ne 
fe  laifloit  pas  aifément  manier , & elle 
faifoit  trembler  le  général  même  de 
toute  l’armée , bien  loin  d’obéir  à fon 
chef  particulier  , qui  foit  à mauvaife 
intention,  foit  parfoibleffe,  foit  par 
la  faute  des  foldats  trop  indociles  & 
trop  mutins,  étoit  plutôt  gouverné  par 
eux , qu’il  ne  les  gouvernoit.  Agricole 
choifi  (a)  pour  remédier  au  mal  r en 
vint  aifément  à bout  par  la  fupériorité 
de  fon  génie  & par  la  droiture  de  les 
vûes.  Mais  ce  qui  eft  plus  elfimable 
& plus  rare  , c’eft  qu’au  lieu.d’aggra- 
ver  les  torts  de  fon  prédecetfeur ,.  au; 
lieu  de  fe  faire  honneur  d’avoir  réduit 
des  opiniâtres  au  devoir , il  aima? 
mieux  pafièr  pour  avoir  trouvé  toutes 
chofes  dans  for  dre  , que  pour  les  y 
avoir  rétablies. 

(a)  SuccefTor  fi  mut  & f der!  inveniflè  bonos^us» 
uttor  eledlus  » rariflfimd  j feciflè» 
modération#  matait  vi-  l 

\ • r 
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L’armée  a voit  alors  pour  général 
VefHus  Bolanus , dont  le  caraéfere 
ëtoît  trop  doux  8c- trop  ami  de  la  paix 
pour  une  province  aufîî  fiere  & auflï. 
belliqueufe , que  celle  qu’il  devoit 
tenir  en  refpeét.  Agricola  (<z) , qui  lui 
étoit  Subordonné . fe  conforma  au  goût 
de  fon  chef.  Il  modéra  fon  feu , il  ne 
donna  point  l’effor  à Ton  ardeur  ‘mar- 
tiale.1 Il  favoit  complaire  & obéir , 8c 
négliger  le  fpécieux  pour  s’attacher  à 

rutile* ' ' «•  * •••  ; - 

Sous  Petiîius  Cérialis,  qui  fuccéda 
à Bolanusile  mérite  d’ Agricola  eutuir 
plus  beau  champ.  Ce  général,  que 
nous  avons  vû  faire  preuve  d’aélivité 
& de  vigueur  dans  la  guerre  contre  le 
Batave  Civilis,  trouvant  les  mêmes 
qualités  dans  le  commandant  de  la 
vingtième  légion  , lui  donna  plufieurs 
occasions  de  ie-fignaler.  (b)  Agricola  y 
toujours  brave  , toujours  modéré  , fie 
de  grandes  chofesfansen  tirer  vanité* 
fans  prétendre  s’en  approprier  l’hon- 
neur : il  le  déféroit  tout  entier  à celui, 
dont  il  exécutoit  les  ordres  : & par  une 


(«)  Temperavit  Agri 
colavim  fuam,ardorem- 
que  compefcuit,  ne  in- 
crefceret , periius  obfe- 
qui,  & erudirus  utilia 
Îoneüiî  mifcere,1 


( b ) Nec  Agricola  iimr 
quam  in  fuara  faitunv 
geflis  exfultavit  :adauc- 
torem  & ducem  , ut  mi— 
nittor  , fortunam  refere- 
i.bai.  lia  vinute  in  ùbfe— 
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conduite  fl  parfaite  , il  acquit  de  la 
gloire,  8c fçut  éviter  l’envie..  » 

Vefpafien  A fon  retour  à Rome,  VefpafieÔ 
friciM^  P & récompenfafesfervices  par  une  diftinc-» 
l'envoie  tion  d’honneur , 8c  par  un  emploi  im- 
1‘ Aquitaine  P0rtant‘  H Ie  au  rang  des  patri^* 

ciens  , 8c  il  lui  donna  le  gouvernement 
de  l’Aquitaine,  qui  comprenoit  alors, 
en  vertu  de  la  divifion  des  Gaules  faite 
par  Augufte , tous  les  pays  compris 
entre  la  Loire  8c  les  Pyrénées. 

C'étoit  une  province  paifible,  &.  ou 
le  mérite  guerrier  n’avoit  plus  d’eXèr- 
cice.  Il  s’agiifoit  principalement  de& 
fondions  de  la  magiftrature  civile 
auxquelles  s’étoit  peu  préparé  un  hom- 
me qui  a voit  pafTé  fa  vie  dans  les 
armes.  Et  Tacite  (a)  obferve  que,  félon 
la  penfée  de  plufieurs,  les  gens  de 
guerre  n’ont  pas  communément  cette 
finefle  8c  cette  fugacité  qu'exigent  le» 
affaires  : parce  que  la  juftice  militaire 
s’embarraffant  peu  des  formés , marche 
plus  rondement  , décide  fouvent  par 

quendo  , verectmdiâ  in  cura,  & obttrfior.ac  ptura 
prëvdicïudo  > extra  invi-  manu  agens.calliditateia 
diatn  , nec  extra  gloriam  fori  non  exerceat.  Ag«i- 
erari  cola  narurali  prudentià  » 

(a)  Credunt  plerîque  quant  vis  “inter  togatos 
ttoilitaribus  in^emis  iub-  facile  joflèqne  agebarJ 
tilitatem  deeflfc  : quia  Jatn  vero  tempora  cura— 
caftremis  jurifdiétio  fe-  . rum  remifiioaumque  dl- 
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voie  do  fait , & par  conféquent  n’ac- 
coutume pas  le?  efprits  aux  fubtilités. 
du  barreau.  Agricola , dans  un  métier 
tout  neuf  pour  lui , ne  fe  trouva  point- 
déplacé  ; 8c  fa  prudence  naturelle  lui 
tint  lieu  d’ufage  &.  d’expérience.  Il 
rendoitla  juftice  avec  un  discernement 
merveilleux  , & fans  aucune  hauteur* 
Il  diftinguoit  les  tems  &.  les  lieux,  b’il 
bégeoit  fur  fon  tribunal,  on  le  voyoit 
grave,  attentif , fevére  , 8c  néanmoins 
plus  volontiers  fenfible  à la  commisé- 
ration. Dès  que  fon.  devoir  étoit  rem- 
pli , le  magiftrat  difparoifloit  pour  faire 
place  à l’homme  doux , accefîible 
affable.  Jamais  aucun  trait  ni  d’arro- 
gance , ni  de  mauvaife  humeur  : 8c  il 
favoit  garder  un  fi  fage  tempérament y 
que  ni  la  facilité  de  fon  commerce  ne- 
diminua  rien  du  refpadt  qui  étoit  dû.à. 
fa  dignité  ; ni  fa  févérité,  de  l’amour 
que  les  peuples  portoient  à fa  perfon-? 
ne.  Louer  en  lui  l’intégrité,  ce  feroit  r 
dit  Tacite  , faire  injure  h ün  mérite  fè 


vifa.  UM  convenue  ac 
judicta  posèrent  , gra- 
vis, imsirtus  , feverus-, 
acfjEpim  miferiçors  : ubi 
ofîiciQ  fitiifaffuuii  nulla 
ultra  poteffjti*  perfona. 
Triftitiam,  & arrogan. 
Ûam &.  a-varitiam  etuw- 


rat  : oec  illi,  quod  efl  ra— 
rtffimunj  , aut  facilitas- 
au&oriratem.aurfeverita» 
amorern  diminuir.  Ijate— 
gritattjiti  aique  abfiinen- 
liatn  in  tanto  viro  refer-: 
re  , injuria  vimitutnfue— . 
rit,  Dfefaoa»  qjùdem-  », 
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accompli.  La  partion  même  de  la  gloire,  ' 
à laquelle  fe  laifient  fouvent  entraîner 
ceux  qui  n’en  ont  point  d’autre,  ne  le 
conduisit  jamais  ni  au  farte  de  l’oftén- 
tation,  niaux  petites rufes  de  la  vanité. 
Nulle  jaloufie  contre  fes  égaux  ; nulle 
conteftation  avec  fes  inférieurs.  Les 
intendant  des  Céfars  fatiguoient  vo- 
lontiers les  gouverneurs  de  provinces. 
Agricola  évita  toujours  de  fe  commet- 
tre avec  eux,  perfuadé  que  combattre 
contre  des  fubalternes , c’étoit  vouloir 
ou  vaincre  fans  gloire  , ou  s’avilir  fi 
l’on  venoit  à fuccomber. 
confui6  & Après  qu’il  eut  parte  moins  de  trois 
lui  confie  le  ans  dans  le  gouvernement  de  l’Aqui-, 
roe™ d»6"  taine  » Vefpafien  le  rappella  pour  le 
l’arméedela  faire  confui.  Il  le  décora  aurtî  de  la 
Bretagne  dignité  de  pontife  , &il  lechoifit  après 
fon  confulat  pour  aller  commander  en 
chef  dans  la  Grande-Bretagne,  pro- 
vince qu’Agricola  connoirtoit  parfaite- 
ment , puifqu’il  y avoit  fervi  &.  com- 
me tribun  dans  fa  première  jeunerte  r 
& en  qualité  de  commandant  d’une 
légion  dans  un  âge  plus  mrtr.  C’étoit 

cui  etiam  faepe  boni  in-  procul  à contentîonead—  ■ 
dulgent  i oftemandâ  vir-  verfus  procuraroresi  Er 
ture , aut  per  artem  quse-  vincere  inglvrium  , 
fiTir.  Procul  ab  æmula-  atteri  fnrdidum  arbitra— 
tione  adverfus  collegas , batur. 
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le  feul  pays  où.  les  Romains  euffent 
guerre  alors  , & Vefpafien  en  l’y  en- 
voyant lui  donnoit  une  marque  fingu- 
liere  de  confidération  & d’eftime. 

Tacite  ne  date  point  ces  faits.  Je 
place  , d’aptès  M.  de  Tillemont , le 
confiilût  d’Agricoda  fous  l’an  de  Ro- 
me 8 2 8 , fon  arrivée  dans  la  Grande- 
Bretagne  fous  l’année  fuivante. 

Il  s’étoit  paifé  peu  dechofes  impor- Récit  de  ce 
tantes  dans  la  Grande-Bretagne,  depuis 
lés  exploits  de  Suétonius  Paulinus  , la  Grande- 
d ont  j’ai  rendu  compte  fous  le  régné 
de  Néron.  Pétronius  Turpilianus  fon  kuétonius 
fuccefîeur  s’étoit  contenté  des  conque-  t’aulinmea 
tes  rai  tes  par  ceux  qui  1 avoient  pré- 
cédé, & n’avoit  point  hazardé  de  nou- 
velles entreprit  es. 

Trébellius  Maximus  , qui  le  rem- 
plaça , imita  fon  inaétion.  C’étoit  un 
caraélere  indolent , & fans  aucune 
expérience  dans  la  guerre.  Il  fe  rédui- 
fit  à entretenir  la  paix  dans  la  province 
par  la  douceur  de  fon  adminiftration. 

La  paix  (a)  familiarifa  les  Barbares  avec 
la  molleffe,  &•  ils  apprirent  à goûter 
l’amorce  des  vices  fèduifans  & flat- 
teurs. Les  guerres  civiles  qui  fuivirent 

(a)  Didicèrejaai  Barbari  quoque  ignofccre  viciis 
b.aodieuubus.  ' . . ■ ' . ' ‘ 
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)a  mort  de  Néron,  autorife.rent  la  pa-. 
rode  de  Trébellius  , &.  lui  fournirent 
une  excufe  légitime.  Sa  tranquillité  ne 
fut  troublée  que  par  des  difçordes  qui 
lurvinrent  entre  l’armée  & fon  chef. 
J’en  ai  parlé  ailleurs,  St  j’ai  dit  que 
Trébellius  fauva  fa  vie  aux  dépens  de 
lu  gloire  , St  fut  enfin  obligé  de  s’enfuir 
de  la  Grande-Bretagne.  Vitellius  lui 
nomma  Bolanus  pour  fucçefTeur. 

Celui-ci  afTez  femblable  à fon  pré-, 
déceflèur,  fi  ce  n’eft  qu’il  était  plus 
homme  de  bien  , ne  crut  pas  qu’ua 
tems  de  guerre  civile  fiât  propre , foit 
à rétablir  la  difcipline,  foitàharceler 
l’ennemi.  Il  laiffa  toutes  chofes  dans 
l’état  où  il  les  avoit  trouvées  , fans  in- 
quiéter ni  les  barbares,  ni  les foldats. 
Pétilius  Çérialis  , après  avoir  glo- 
rieufement  terminé  la  guerre  des  Ba- 
taves  , fut  envoyé  par  Vefpaiîen  dans 
la  Grande-Bretagne,  St  trouvant  les 
troupes  plug  difpofées  à l’obéiflançe 
depuis  que  le  gouvernement  de  l’em- 
pire avoit  pris  une  coniiflance  certaine, 
il  tourna  leur  activité  contre  l’ennemi. 

Il  poufîà  en  avant  l’ancien  projet  delà 
conquête  entière  de  l’Isle  , &.  il  atta- 
qua les  * Brigantes , peuple  nombreux 
* J U Qccupoitr.t  la  partie  Septentrionale  de 
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& guerrier , qui  foutenoit  encore  fa 
liberté  entamée  par  les  victoires 
d’Oftorius  Scapula  fous  le  régné  de 
Claude.  Il  porta  dans  tout  le  pays  la 
terreur  des  armes  romaines  , 6c  en 
fournit  une  grande  partie. 

Frontin  lui  fuccéda  , général  plein 
de  courage  , & qui  joignoit  l’étude  à 
l’exereice  6c  à la  pratique  , comme  il 
paroît  par  fon  livre  des  ftratagêmes.  Il 
foutint  dignement  la  gloire  de  fonpré- 
décefleur,  êcil  iubjugua  pleiiiement  la 
nation  des  * Silures , dont  l’opiniâtreté 
n’a  voit  pu  être  abattue  par  Oftorius, 

& s’étoit  lîgnalée  par  plufieurs  pertes 
conf  dérables  qu’ils  avoient  alors  fait 
fouffrir  aux  Romains.  Frontin  eut 
pour  fuccefleur  Agricola,  qui  arriva 
dans  la  province  au  milieu  de  l’été  de 
l’an  de  Rome  829. 

La  faifon  déjà  avancée > 6c  le  chan-  Premier# 
gement  de  général  > avoient  donné  lieu  “a^HcoU 
à l’armée  romaine  de  regarder  la  canv-  tons  ia 
pagne  comme  finie , 6c  conféquemment  Bretagne, 
infpiré  aux  barbares  la  penfée  de  pro- 
fiter de  la  fécurité  de  leurs  ennemis. 

Agricola  apprit  en  arrivant  que  les  , 

lem  depuis  l’Edem  juf-  i entre  la  Saverne  Se  la  mer 
qu'à  l’Humbre.  I d’Hibervie, 

Silures  habitaient  J 
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*nerd^e*  Ordoviques  venoient  de  détruire 

lia.  prefque  entièrement  un  régiment  de 
cavalerie,  qui  gardoit  leur  frontière  : 
& cet  exploit  avoit  mis  en  mouvement 
les  efprits  des  peuples  de  la  province  , 
dont  les  uns  approuvoient  hautement 
un  ii  bel  exemple  ; les  autres  , penfant 
de  même  au  fond  , mais  plus  circonf- 
peéls  , obfervoient  quel  parti  pren- 
droit  le  nouveau  commandant,  pour 
régler  leur  démarches  furies  fiennes. 

Agricola  avoit  bien  des  motifs  , qui 
pouvoient  paroître  plaulibles  , de  dif- 
férer à l’année  fuivante  à fe  mettre  en 
a ffion.  Ses  troupes  comptoient  fur  le 
repos  du  relie  de  la  campagne , & elles 
étoientdiftribuées  dans  leurs  quartiers: 
& plulieurs  des  principaux  officiers 
croyoient  , que  dans  un  commence- 
ment il  ne  falloit  point  ufer  d’une  trop 
grande  rigueur  à l’égard  des  Bretons  , 
&■  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  fe  con- 
tenter d’avoir  l’œil  fur  ceuxdont  la  fi- 
délité étoit  fufpeéle  , dans  la  crainte 
d’occalionner  par  une  vengeance  pré- 
cipitée un  foulevement  général.  Agri- 
cola n’écouta  point  ces  confeils  timi- 
des : & perfuadé  qu’un  fi  grand  mal 
demandoit  un  prompt  remede  , il  raf- 
fembla  ce  qu’il  ayoit  de  forces  fous  fa 


Digitized  by  Google 


Domitien  , LlV.  XVII. 
main,  8c  marcha  aux  Ordoviques, qu’il 
trouva  poftés  fur  une  hauteur.  Comme 
il  vit  qu’ils  n’ofoient  pas  defcendre 
dans  la'plaine,  il  réfolut  d’aller  à eux  : 

8c  s’étant  mis  à la  tête  de  fa  troupe  t 
pour  infpirer  à ceux  qui  le  fuivoient 
un  courage  pareil  au  lien  en  partageant 
leur  danger  , il  eut  bientôt  délogé  le* 
barbares  de  leur  pofte  , 8c  il  tailla  en 
pièces  prefque  toute  la  nation. 

Ce  premier  Succès  l’anima  à tenter 
une  nouvelle  entreprise  : 8c  Se  trou- 
vant  près  de  l’Isle  * Mona  , dont  Sué- 
tonius  Paulinus  avoit  manqué  la  con-  ' 

quête  y il  forma  le  deflein  de  s’en  em- 
parer. Mais  comme  la  réfolution  étoit 
Subite,  il  n’avoit  point  de  vaifleaux. 

Son  eSprit  de  relTource  8c  Son  courage  y 
Suppléèrent.  La  mer  eft  balTe  8c  étroite 
entre  la  grande  8c  la  petite  isle  : 8c  il 
avoit  parmi  Ses{auxiliaires  des  Bretons 
anciennementfoumis,  qui  connoiiToient 
les  gués  , 8c  qui  étoient  accoutumés  à 
pafler  à la  nage  avec  armes  8c  chevaux 
les  bras  de  mer  de  peu  de  largeur  , 8c 
les  rivieres.il  leur  ordonna  de  faire  le 
trajet , après  s’être  débarraffés  de  leurs 
bagages.  ils  exécutèrent  cet  ordre  :8c 
les  ennemis  qui  comptoient  fur  leur 
barrière  naturelle,  8c  quinefoupçonr. 
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noient  pas  que  l’on  pût  fe  paflèr  d 
flotte  pour  venir  à eux  , furent  étrar 
gement  furpris  de  cette  attaque  imprt 
vûe.  Ils  crurent  que  nul  obftacl 
n’étoit  invincible  pour  ceux  qui  fa 
voient  ainfi  faire  la  guerre  , ôc  ils  pri 
rent  le  parti  defefotimettre  & de  de 
mander  la  paix. 

rie  "a  presse  s C’éroit-là  une  belle  entrée  dans  u: 
fucces  con- nouveau  gouvernement*  Tout  le  mon 
fiderabJer.  de  admiroit  Agricolüj  qui  a voit  con 
facré  aux  fatigues  & auxhazards  de  1 
guerre,  un  tems  quÇles  autres  gou 
vetneurs  avoient  coutume  d’employe 
à faire  un  Vain  étalage  de  leur  grar 
deur , & h recevoir  les  refpeéls  des  ha 
bitans  de  leur  province.  Mais  pour  lui 
il  h’en  devint  pas  plus  vain.  Ce  n’étoi 
qjas  àfon  jugement  un  exploit  ni  un 
vi&oire,  que  d’avoir  contenu  des  re 
belles  dans  le  devoir.  Il  ne  daigna  pa 
même  couronner  de  lauriers  ni  fe 
faifceaux , ni  les  lettres  qu’il  écrivit ei 
tour.  Et  en  (a)  parodiant  négliger  ainl 
la  renommée , il  s’en  fit  une  d’autan 
plus  belle,  qu’il  n’y  avoitperfonnequ 
ije  fe  demandât , quelles  grandes  cho 
*fes  il  fe  promettoit  donc  pour  l’avenir 

(a)  IpÜ  diÏÏimulatione  I mantibus  quami  furui 
■frais:  famam  aotir,  æfti—  \ fpe  ram  magna  tacuiff; 
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puifqu’il  gardoit  le  filence  far  des  fuc- 
chs  fi  impoftans. 

Agricola  fe  propofoit  d’achever  la 
conquête  de  la  Grande  - Bretagne  : 8c  dans  le 
il  s’y  prit  (a)  en  homme  fupérieur  , qui  (^n7^é- 
foit  que  les  amies  ne  fuffifent  pas  , fi  rieur, 
par  les  injuftices  oh  aliène  des  peuples 
nouvellement  (butais.  Il  connoifloit k 
fierté  des  Bretons,  8c  il  réfolut  de  leur 
ôter  un  légitime  fujet  de  plainte  8c 
de  révolte.  Sa  première  attention  fe 
“porta  fur  lui-même  8c  fur  fa  maifon.  Il 
commença  par  mettre  l’ordre  : ce 
qui  n’eft  pas  moins  difficile  pour  plu- 
lieurs , que  de  gOuvèrner  leur  provin- 
ce. Il  n’emplcyoit  dans  aucune  fonda- 
tion publique  fes  efclaves  8c  fes  affran- 
chis. Dans  le  choik  des  foldats  8c  des 
officiers , il  ne  donnoit  rien  à la  re- 
commandation ni  aux  prières,  petfua- 
déque  les  meilleurs  fujets  (broient  auffi 
les  plus  affectionnés  à leur  général. 

Il  Voulôit  tout  faVoir  , mais  ne  punif* 
foit  pas  tout  : il  accordoit  le  pardon 


t<i)  Animorum  provin- 
ce* prudem  , fimulqué 
doftw*  per  aliéna  expé- 
rimenta , parum  profid 
armi»  fi  injurias  fequeren- 
rur  i caufas  bellôrum  fta- 
tair  exfcindere.  A fe 
fciifique  ortut  « primut» 


dommn  fuam  coe  rouir , 
quod  plerifque  haud  mi- 
nùs  arduum  eft  quant 
provinciam  regere.  Ni- 
hil  per  tiberros  fervof- 
que  public»  rei...Omnia 
(cire,  nonomniiexfequi: 
parvis  peccatis  veniatu  . 
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aux  fautes  légères  , 6c  réfervoit  la  ft 
vérité  pour  les  grandes  : encore  épai 
gnoit-il  le  châtiment  autant  qu’il  éto 
poffible  , fe  contentant  le  plus  fouver 
du  repentir.  Il  aimoit  bien  mieuxcor 
fier  les  emplois  à des  hommes  de  qi 
il  pût  efpérer  une  conduite  exempt 
de  fautes  , que  d’avoir  à condamné 
des  coupables. 

(a)  Ceux  qui  faifoient  bien  étoier 
sûrs  de  foneftime  8c  de  les  éloges.  Au 
deffus  de  toute  vaine  gloire,  il  necon 
noifToit  point  cette  baffe  jaloufie  qi 
s’arroge  l’honneur  des  belles  a-flion 
des  autres.  Le  Centurion,  l’officie 
d’un  grade  fupérieur  qui  fe  fignaloit 
trouvoit  en  lui  un  témoin  incorrupti 
ble  , 6c charmé  de  rendre  juftice  à fo 
mérite.  Quelques-uns  lui  reprochoien 
un  peu  d’aigreur  dans  fes  réprimande* 
Plein  de  douceur  6c  de  politeffe  pou 
les  bons,  il  traitoit  durement  les  mau 
vais.  Mais  auffi  il  ne  lui  refloit  rie 


inagnis  feverirarem  com- 
modare  : nec  pcenâ  fem- 
per,  fed  fiepius  pœniren- 
riâ  contenais  eflè  : officiis 
& adminiftrarionibus  po- 
tiùs  non  peccaturos(pra:- 
ficere  ) quatn  damnare 
quum  peccaflênr. 

. (a)  Nec  Agricola  utr 


quani  per  altos  gefla  avi 
du?  intercepit  ; (eu  cen 
turio , feu  præficlus , in 
corruptum  facli  reflet 
habebar.  Apwd  quofdat 
acerbior  in  convici 
narrabarur  , ut  bonis  ce 
mis  , i.aadversùs  mate 
iajucundu».Cæ;eriun  e 

fu 
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fur  le  cœur.  On  n’avoit  point  à crain- 
dre que  Ton  fîlence  cachât  un  reffenti- 
ment  fecret  : il  croyoit  plus  digne  d’u- 
ne belle  ame  de  bleffer , que  de  haïr. 

Il  eut  une  extrême  attention  à fou- 
lagerles  peuples,  non  pas  en  diminuant 
les  tributs  & les  importions,  ce  qui 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir , mais  par 
l'égalité  de  la  répartition  & en  retran- 
chant les  vexations  , que  l’on  fouffroit 
plus  impatiemment  que  les  tributs  mê- 
mes. Caries  Publicains , nation  de  tout 
tems  ingénieufe ^tourmenter  les  autres 
pour  Ton  profit  i imaginoient  mille  ru- 
fes  tyranniques  pour  rendre  plus  oné- 
reufe  la  levée  des  contributions.  Par 
exemple  , tel  peup’e  Breton,  qui  a voit 
dans  fon  voifnage  un  camp  où  il  pou- 
voit  voiturer  fes  bleds  fans  peine  & 
fans  frais,  étoit  commandé  pour  les 
porter  dans  ctes  quartiers  fort  éloignés. 
Agricola  (a)  abolit  tout  en  arrivant  ces 
injuftices  &e  autres  pareilles,  &.  il  fyut 
aufîirendre  aimable  la  paix , qui  aupa- 
ravant , par  la  négligence  ou  la  conni- 


iracondianihil  fupererar: 
tecretum  & filemium 
e|U3  Doniimeres  : honef- 
tiuî  purabat  offendere 
quàm  oditîè  Tac.Agr.22. 
(<j)  Haec  primo  Itai'im 

Tome  VII» 


anno  comprimendo  ; 
egregism  famam  paci 
circumdedit  , quse  vel 
incurià  vel  tolerantiâ 
priorum  , haud  minus 
quàoa  bellum  timebatur. 
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vence  de  fes  prédéceffeurs , n’étoit  pas 
moins  redoutée  des  peuples , que  la 
guerre. 

Au  retour  de  la  belle  faifon , il  fe 
mit  en  campagne  , faifant  obferver  à 
Ton  armée  une  exaéle  difciplihe,  atten- 
tif à empêcher  les  écarts,  8c  à encou- 
rager par  fes  éloges  fa  retenue  8c  la 
modeftie  du  foldat.  Son  plan  n’etoit 
pas  pour  cette  année  de  faire  de  nou- 
velles conquêtes:  il  vouloit  commen- 
cer par  çtablir  folidement  la  domina- 
tion Romaine  parmi  des  peuples  déjà  , 
attaqués , mais  non  fournis  » 8c  qui  dé- 
fendoient  encore  leur  liberté  par  les 
armes.  11  réufîit  en  mêlant  la  vigueur 
8c  la  clémence , faifant  des  courfes  fu- 
bites  qui  défoloient  les  Barbares  , 8c 
enfuite  leur  offrant  dans  fa  bonté  un 
afyle  toujours  ouvert  3 dés  qu’ils  pen- 
feroient  kfe  foumettre.  En  même  tems 
il  fe  précautionnoit  de  maniéré  à ne 
leurlaiffer  jamais  prendre  aucun  avan- 
tage fur  lui.  Il  choiiiffoit  lui-même  fes 
campemens  : lui-même  il  alloit  recon- 
noîtreles  marais  8c  les  bois  qui  fe  trou- 
-voient  fur  la  route.  Par  une  conduite 
li  bien  foutenue  il  amena  plufieurs  peu- 
ples , qui  jufqueslà  s’étoient  maintenus 
flans  l’indépendance , à lui  donner  des 
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étages,  à fouffrir  qu’il  conftruisît  des 
forts  dans  leur  pays , qu’il  y établît  des 
garnirons.  Ainfi  il  mit  la  derniere  main 
aux  entreprifes  de  Tes  prédécefleurs,  & 
il  acheva  tout  ce  qu’ils  avoient  tenté.  > 

Il  pafia  l'hiver  fuivant  à adoucir  par  * 
les  moeurs  ceux  qu’il  avoit  domptes  mœurs  des 
parles  armes.  Les  Bretons  vivoient 
prefque  alors  en  fauvages , fans  aucune  les  plier  * 
culture  , fans  aucun  lien  de  fociété:  &.la  k*vitud* 
cette  groffiéreté  toute  brute  entrete- 
noit  la  fierté  de  leurs  courages  , & les 
tenoient  perpétuellement  difpofés  à la 
guerre,  (a)  Agricola  travailla  à leur  inf- 
pirer  le  goût  de  la  tranquillité  par  l’a- 
morce des  commodités  de  la  vie.  Il  les 
exhorta  à embellir  leurs  habitations  , 
à bâtir  des  temples  , des  places  publi- 
ques : & de  peur  que  la  dépenfe  ne  les 
effrayât  , il  en  faifoit  porter  à l’état 
une  partie.  Sans  leur  impofer  de  né- 
ceffité  , les  louanges  qu’il  donnoit  à 
ceux  qui  entroient  avec  ardeur  dans 
fesvûes,  les  reproches  qu’il  faifoit  aux 
négligens  , jettoient  parmi  eux  une 
émulation  plus  efficace  que  la  contrain- 
te. H eut  foin  que  les  en  fans  de  la  pre- 
mière noble  fie  fuflent  inftruits  dans  les 

(a)  Ut  hommes  difperfi  I faciles,  otio  & quieti  per 
ac  rudes , eoque  bello  I Yoluptates  afluefcerenc, 

Eij 
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beaux  arts  : 8c  il  piquoit  en  eux  une 
rivalité  nationale > qui  s’eft  bien  foute- 
nue  depuis  , en  attribuant  la  fupério- 
rité  de  l’efprit  8c  des  talens  aux  Bre- 
tons fur  les  Gaulois.  Cette  poétique 
eut  fon  effet  : 8c  des  peuples  , qui  peu. 
auparavant  refufoient  d’apprendre  la 
langue  des  Romains  , afpirerent  même 
à y devenir  éloquens.  Bientôt  l’habille- 
ment romain  fut  en  honneur  parmi  eux: 
l’ufage  de  la  toge  devint  fréquent,  (a) 
Enfin  le  luxe  8c  les  délices  s'introduit 


firent.  Ils  apprirent  à goûter  tout  ce 
qui  sert  d’àppât  8c  de  nourriture  à la 
molleffe , les  portiques , les  bains  , l’é- 
légance des  repas:  8c ne connoiffant  pas 
les  conféquences  de  ces  nouveautés  > 
ils  appelaient  politeffe  ce  qui  faifoit 
partie  de  leur  fervitude. 

Trentième  Agricola  par  ces  précautions  s’étant 
campagne  afTuré  de  tout  le  midi  de  l’isle  , 

/tnJft. i!  pouffa  en  avant  vers  le  nord  dans  fa 
troiüeme  campagne , 8c  il  porta  la  guer- 
re chez  des  nations,  quijufqueslà  n’a- 
voient  point  encore  éprouvé  les  armes 
romaines.  Il  pénétra  jufqu’^tu  Taus  , 


(a)  Paulatimque  dif-  elegantiam  : idqueapuj 
ceflum  ad  delinimenta  imperiios  humanitas  vo_ 
vitinrum  , porpeus , & cabatur  , quutn  pars  fer» 
fralnea , & conviviorum  vitutis  eflet. 
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c’eft-à-dire , jufqu’àla  riviere-quenouS 
nommons  aujourd’hui  la  Twéde  , & 
qui  dans  la  derniere  partie  de  Ton  cours 
fert  de  borne  à l’Ecoffe  & au  Northum- 
berland.  Sur  l’arriere  faifon  il  furvint 
de  furieux  orages  , dont  Tannée  Ro- 
maine fouffrit  beaucoup.  Mais  la  ter- 
reur qu’elle  avoit  répandue  parmi  lea 
Barbares  étoit  fi  grande , qu’ils  n’ofe- 
rent  l’attaquer.  Agricola  eut  même  le 
tems  de  conftruire  de  forts  châteaux 
dans  le  pays  avant  que  de  fe  retirer. 

Un  des  talens  de  ce  général  étoit  de 
s’entendre  parfaitement  à choilir  les 
ii  tuât  ions  les  plus  avantageufes  pour 
établir  des  fortereffes  : &.  Tacite  re- 
marque qu’aucune  de  celles  qu’il  éle- 
va en  grand  nombre  dans  les  diiî'éren- 
tes  contrées  de  l’isle , ne  fut  ni  forcée 
parles  ennemis  , ni  réduite  à fe  rendre 
à compofition,  ni  abandonnée  par  la 
fuite  des  troupes  qui  avoient  charge 
de  la  garder.  Il  avoit  foin  d’en  rafraî- 
chir tous  les  ans  les  garnifons  par  de 
nouveaux  foldats  : ce  qui  les  mettoit 
en  état  non  feulement  de  ne  rien  crain- 
dre , mais  même  d’incommoder  les 
Barbares  par  des  fréquentes  forties.  Et 
c’eft  ce  qui  défoloit  & défefpéroit  les 
Bretons  , accoutumés  fous  les  génér 
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raux  précédens  à compofer  par  les 
avantages  qu’ils  remportoient  pendant 
l’hiver  , les  pertes  qu’ils  avoient  fouf- 
fertes  pendant  l’été  , au  lieu  que  fous 
Agricola  ils  n’avoient  aucun  relâche  > 
&.  fe  voyoient  battus  en  toute  faifon. 

Quatrième  La  quatrième  campagne  d’Agricola 

campagne,  fut  employée  à affermir  les  nouvelles 

■An.K.8îa  a s*i  • c • î*  f » 

; conquêtes  qu  il  avoit  laites  1 annee  pre- 
cédente.  Il  les  étendit  même  jufqu’à 
un  terme  qui  pouvoit  être  regardé  com- 
me une  barrière  , fi , dit  Tacite  , lu 
gloire  du  nom  Romain  permettoit  de 
reconnoître  aucune  autre  barrière  que 
celle  de  la  nature.  Deux  Golphes  ou 
rivières , nommés  anciennement  Glota 
&.  Bodotria,  & aujourd’hui  la  riviere 
de  Clyd  & le  gotphe  de  Forth  , re- 
cevant là  mer  en  deux  fens  oppofés,  fe 
rapprochent  tellement , qu’il  ne  refte 
qu’un  médiocre  intervalle  qui  les  répa- 
re. Agricola  ferma  cet  intervalle  par 
des  châteaux  difpofés  d’efpace  en  efpa- 
ce  , enforte  qu’il  fembloit  que  les  en- 
nemis fuffent  relégués  comme  dans  une 
autre  isle.  Et  en  effet , long-tems  après, 
l’empereur  Sévére  borna  en  cet  endroit 
les  conquêtes  & les  prétentions  des 
Romains  , 8c  il  y bâtit  une  muraille  , 
dont  on  voit  encore  maintenant  les 
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raines.  Mais  la  valeur  d’Agricola  8c  de 
fon  armée  ne  pouvoit  être  arrêtée  que 
par  la  mer  feptentrionale.  . 

Comme  néanmoins  il  avoit  autant „”5^en”e 
de  fagefle  que  de  feu , il  voulut  ne  rien  Ad. 
laifler  de  fufpeél  derrière  lui , pendant 
qu’il  s’enfonceroit  du  côté  du  nord  : 8c 
il  s’occupa  pendant  fa  cinquième  cam- 
pagne , à dompter  par  un  grand  nom- 
bre de  combats  des  peuples  inconnus 
jufqu’alors , qui  habitoient  la  partie  * 
de  la  Grande  Bretagne  la  plus  voifine 
de  l’Hibernie,  Et  il  garnit  de  troupes 
joute  cette  côte  , moins  dans  la  crainte 
d’être  troublé  dans  fes  opérations  par 
une  invaiion  des  Hibernois  , que  dans 
l’efpérance  d’aller  un  jour  les  foumetr 
ire  eux-mêmes  aux  Romains. 

Ce  projet  lui  pafla  par  l’efprit , & 
on  peut  croire  qu’il  l’auroit  exécuté  , 
s’il  eût  eu  pour  agir  un  plein  pouvoir, 
qui  n’eût  été  limité  ni  par  le  tems  , ni 
par  les  lieux.  De  retour  à Rome,  ildi- 
foit  fouvent  qu’il  ne  falloit  qu’une  lé- 
gion , 8c  un  nombre  médiocre  d’auxi- 
liaires pour  faire  la  conquête  de  l’Hi- 
beri'.ie'i  &•  pour  la  garder.  Et  il  ajou- 
toit  que  ce  feroit  une  précaution  utile 

* Cejl  aujourd'hui  U Gdloyvay  0-  les  pays  Yoijint;  ■ 
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pour  aflurer  la  foumiflïop  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  alors  verroit  les  armes- 
Romaines  tout  autour  de  foi,  & n’au- 
roit  devant  fes  yeux  aucun  pays  libre, 
dont  la  condition  lui  causât  de  l'envie- 
& irritât  fes  regrets.  Plein  de  ces  pen- 
fées  , qui  marquent  un  homme  capable 
de  grandes  vùes  , Agricola  accueillit 
très  - gracieufement  un  petit  prince 
cVHibernie , qui  avoit  été  chafl"é  de  fon 
pays  par  une  fédition.  domefiique.  II 
le  retint  auprès  de  fa  perfonne  , pour 
fe  fervir  de  lui , s’il  en  trouvoit  l’occa- 
fion.  Cette  occafion  ne  vint  point  : 8c. 
depuis  elle  ne  s’eft  jamais  préfentée  , * 
qu  les  Romains  n’en  ont  pas  profité  ; 
carl’Hibernie  n’a  connu  en  aucun  tems 
leur  domination. 

Sîxirme  Les  victoires  d* Agricola  &.  fes  ap- 
proches  avoient  donné  de  l’inquiétude 
aux  peuples  qui  habitoient  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & le  général  romain  apprit  qu’ils 
faifoient  de  grands  mouvemens.  Ré- 
folu  de  marcher  à eux  dansfafixieme 
campagne , il  voulut  que  fa  flotte  allât 
d’abord  les  reconnoître  : 8c  fur  les  lu- 
mières qu’il  acquit  par  cette  voie , il 
tonna  fon  plan-  Il  fit  avancer  en  mêma 
tems  toutes  fes  forces  de  terre  8c  de 
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mer,  conduifant  lui-même  Tes  légions 
fans  trop  s’écarter  de  la  côte,  enforte 
que  fouvent  les  foldats  de  la  flotte  & 
ceux  de  l’armée  de  terre  fe  réunifloient 
dans  un  même  camp  : 8c  là  c’étoit  à qui 
vanteroit  fes  exploits  ; à quiexagére- 
roit  Tes  dangereufes  aventures.  Les  uns 
pari  oient  de  montagnes  inacceflibles,  de 
forêts  épaiffes  8c  profondes  ; les  autres 
de  flots  foulevés  , 8c  de  violentes  tem- 
pêtes : 8c  les  vainqueurs  de  l’océan  fe 
mettoient  beaucoup  au-deffus  de  ceux 
qui  n’avoient  à vaincre  que  la  terre  8c 
les  hommes. 

Un  effet  plus  férieux  8c  plus  impor- 
tant, c’eft  que  les  Barbares  furent  étran- 
gement effrayés  de  voir  la  guerre  ve- 
nir à eux  par  mer  8c  parterre.  Avant 
Agricola  aucun  général  romain  n’avoit 
employé  de  flotte  contre  les  Bretons  ; 

8c  s’ils  étoient  vaincus  par  terre  , au 
moins  ils  regardoient  la  mer  comme 
une  derniere  reffource-  Cette  reffour- 
ce  leur  étoit  ôtée  , leur  mer  étoit 
découverte  , 8c  ils  ne  favoient  plus 
Comment  fe  défendre  contre  des  en- 
nemis qui  dominoient  fur  les  deux  éfé- 
mens. 

Leur  courage  ne  fe  laiffa  pas  néau-  * 
moins  abattre  , 8c  les  * Calédoniens lEccjli  * 

ü v 
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ayant  formé  un  grand  corps  d’année  t 
fe  difpoferent  , non  à fe  tenir  simple- 
ment fur  la  défenfive,  mais  à aller  atta- 
quer les  Romains , 8c  détruire  les  forts 
qu’Agricola  avoit  établis  au-delà  du 
golphe  Bodotria  , 8c  qu’ils  regardoien 
avec  raifon  comme  des  chaînes  forgées 
pour  les  tenir  enfervitude.  Leurs  pré- 
paratifs , que  la  renommée  groffifîbit 
encore , comme  il  ne  manque  jamais 
d’arriver  par  rapport  aux  objets  nou- 
veaux 8c  inconnus,  frappèrent  de  crainte 
les  efprits  de  pluheurs  dans  le  camp 
Romain  , qui  couvrant  leur  timidité 
du  voile  de  la  prudence  , difoient  qu’il 
falloit  mettre  le  golphe  entre  eux  8c 
les  ennemis,  8c  qu’il  étoitplus  à pro- 
pos de  fe  retirer  volontairement  , que 
de  fe  faire  chafler  par  la  force. 

Agricolabien  élevé  au-deflus  de  ces 
terreurs  paniques  , réfoiut  d’aller  au 
devant  du  danger.  Sachant  que  lés 
Barbares  s’étoientpartagés  en  plulieurs 
bandes,  il  conçut  que  leur  deflein  étoit 
de  l’envelopper  ; 8c  de  peur  qu’ils  n’y 
ïéufîîflent  par  la  fupériorité  du  nombre, 
8c  par  la  parfaite  connoifiance  qu’ils 
avoient  du  pays  , il  forma  autfî  trois 
diviiions  de  fou  armée } 8c  marcha  fur 
trois  lignes. 
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Les  Calédoniens  inftruits  du  chan- 
gement qu’Agricola  avoit  fait  dans  la 
difpofition  de  ses  troupes  , changèrent 
auffi  leur  plan  , & s’étant  tous  réunis, 
ils  vinrent  fondre  fur  l’une  des  trois  di- 
visons de  l’armée  Romaine , qui  étoit 
la  plus  foible.  Ils  l’attaquerent  pendant 
la  nuit  3 8c  comme  ils  n’étoient  point 
attendus  , ils  furprirent  les  corps  de 
garde  , les  égorgèrent  , 8e  pénétrè- 
rent dans  l’intérieur  du  camp  , ou  les 
Romains  s’étant  mis  en  état  de  défen- 
fe  , foutinrent  le  combat , mais  avec 
beaucoup  de  défavantage. 

Agricola  avoit  été  averti  par  fes 
coureurs  de  la  marche  des  ennemis.  Il 
part  fur  le  champ  , fe  faifant  précéder 
par  ce  qu’il  avoit  de  plus  léger  8e  de 
plus  agile  en  cavalerie  8e  en  infanterie, 
&.  fuivant.  lui-même  avec  le  gros  de  ft-s 
forces.  L*es  premiers  arrivés  commen- 
cèrent à inquiéter  les  aflaillans  en  les 
harcelant  8e  les  prenant  en  queue  , 8e 
au  point  du  jour  las  drapeaux  de  la  lé- 
gion qu’Agricola  amenoit  brillèrent 
aux  yeux  des  Calédoniens  , qui  fe 
voyant  obligés  de  faire  face  des  deux 
côtés  à la  fois  fe  troublent , fe  décon- 
certent : au  contraire , l’audace  8c  la 
Vigueur  renaiffent  dans  le  cœur, des  fol- 
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dats  de  la  légion  attaquée.  Jufques-là 
ils  «voient  combattu  pour  la  fûreté  de 
leurs  perfonnes  8e  de  leur  camp  : de  ce 
moment  ils  combattent  pour  la  gloire  ; 
ils  pouffent  les  Barbares  , 8e  regagnent 
fur  eux  du  terrein.  Aux  paffages  étroits 
des  portes  on  fe  battit  avec  furie  ; mais 
enfin  les  ennemis  furent  mis  en  fuite 
par  les  efforts  combinés  des  Romains 
du  dehors  Se  de  ceux  du  dedans  , qui 
fe  piquèrent  mutuellement  d’émula- 
tion , les  uns  voulant  paroître  avoir 
fecouru  leurs  camarades , Se  les  autres,, 
n’avoir  point  eu  befoin  de  fecours.  La 
défaite  des  Bretons  fut  entière  : Sc  fi 
ïes  bois  Se  les  marais  ne  les  euffènf 
dérobés  à la  pourfuite  des  vainqueurs,, 
la  fin  de  cette  action  auroit  été  la  fin  der 
la  guerre. 

L’armée  Romaine  fiere  d’une  fi  belle' 
vidtoire,  ne  mit  plus  de  bornes  à fes1 
projets  8e  à fes  efpérances.  Elle  fe  per-1 
fuada  que  rien  n’étoit  inacceffble  à fa 
valeur  ; qu’il  falloir  s’enfoncer  dans  les 
profondeurs  de  la  Calédonie  , Se  ne 
point  s'arrêter  , que  l’on  n’eût  trouvé 
le  côté  qui  te-rminoit  l’isle  au  fepten- 
trion.  Et  (a)  ces  prudens , qui  peu  au- 
paravant avoient  confeillé  la  retraite , 
(a)  Arque  illi  modo  cauti'  ae  fapientes , promp.jl 
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éîoient  alors  les  plus  préfomptueux  & 
les  plus  braves  en  paroles.  Telle  eft  T 
dit  Tacite , la  loi  injufte  à laquelle  font 
foumifes  les  chofes  de  la  guerre.  Tous 
s'attribuent  l’honneur  des  événemens 
heureux  : les  difgraces  s’imputent  à un 
feul. 

Les  Bretons  ne  fe  regardèrent  point 
comme  vaincus.  Perfnadés  que  leur 
défaite  n’étoit  point  l’ouvrage  d’une 
fupériorité  de  valeur  dans  les  Romains 
mais  de  l’adreffe  du  général , qui  a voit 
fû  profiter  de  l’occafîon  , ils  ne  s’occu- 
pent  que  de  la  penféede  renouvellerla 
guerre.  Ils  arment  leur  jeuneffè  : ils 
tranfportent  leur  femmes  & leurs  en- 
fans  en  bas  âge  dans  des  lieux  de  fû- 
reté  : ils  travaillent  à fe  fortifier  par 
des  alliances.  Ainfi  finit  cette  campa- 
gne ,qui  n’a  voit  fait  qu’irriter  les  cou- 
rages de  part  Sc  d’autre  , S c les  prépa- 
rer à de  nouveaux  efforts  pour  l’année 
fuivante. 

En  effet,  ce  fut  dans  cette  année  , la  caSeptIe,w* 
feptieme  du  commandement  d’Agri-  Grands  pré-' 
cola  , quefe  portèrent  les  plus  grands1  B.ar,af'/S  deÿ 

T TV  • r Calfdo- 

coups-  Les  Bretons  avoient  enfin  ap-m«n$. 

An.-a.8j5i-' 

poR  evenrum  ac  magni-  eft  : profpera  omnes  fibi 
ioqui  erant.  Iniquiflima  vindicant,  adverfa  uu* 

Lfci  teilorum  cuaiitio  impu:a;uur,. 
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pris  par  une  longue  8c  trifte  expérien- 
ce, que  le  concert  étoit  néceflaire  pour 
repouffer  un  danger  commun  : 8c  tout 
l’hiver  s’étoit  pafle  en  ambaflades  de 
peuple  à peuple,  8c  en  traités  , par  les- 
quels ils  s’étoient  engagés  réciproque- 
ment à réunir  leurs  forces  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  Britannique.  Agri- 
cola  de  fou  côté  augmenta  fes  troupes 
d’un  grand  nombre  de  Bretons  choifis 
dans  les  nations  anciennement  foumi- 
fes  , 8c  dont  la  fidélité  avoit  été  éprou- 
vée par  une  longue  paix-  Lorfque  la 
faifon  d’agir  fut  venue,  il  donna  or- 
dre à fia  flotte  de  côtoyer  la  Calédoniè, 
d’y  faire  de  fréquentes  defcentes , qui 
portaient  dans  tout  le  pays  le  ravage 
8c  la  terreur  : 8c  lui-même  il  fe  mit  en 
marche  avec  fon  armée  de  terre,  laif- 
fant  les  gros  bagages  dans  les  châteaux 
qu’il  avoit  bâtis  ,8c  dans  les  quartiers 
d’hiver  , 8cbientôtil  arriva  au  mont  * 
Grampius  , qu’occupoientles  ennemis. 

Ils  éioient  déjà  au  nombre  de  plus 
de  trente  mille,  8c  leur  multitude  croif- 
foit  fans  cefle.  De  toutes  parts  accou- 
roient  au  camp  non  feulement  une  jeu- 

*Grainsbain,  chaîne  de  J parle  travers  de  l’EccJft 
thcrua^nes  , qui  s'étend  • d’une  mer  à l’autre . 
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nefle  vive  8c  ardente  , mais  de  vieux 
guerriers  , encore  pleins  de  vigueur  > 

8c  portant  avec  eux  les  témoignages 
de  leur  gloire  paflee , qu’ils  venoient 
chercher  à couronner  par  de  nouveaux 
exploits.  Tous  demandoient  à grands 
cris  le  combat  : 8c  pour  aiguillonner 
encore  leurs  courages , Galgacus  , le 
plus  illuftre  par  fa  bravoure  8c  par  fa 
naiflance  entre  tous  les  chefs  des  peu- 
ples ligués , les  harangua  en  ces  ter- 
mes : 

» Lorfque  je  confidére  les  motifs  Dîfcour 
»>  qui  nous  animent  à la  guerre , 8c  la  j ®ura 
» néceflité  qui  nous  drefie , j’ai  unerçl. 

» grande  confiance  que  ce  jour  qui 
»>  vous  a tous  réunis , fera  l’époque  du 
» rétabliflement  de  la  liberté  de  la 
» Grande  Bretagne.  Ennemis  nés  de 
» la  fervitude  , que  nous  n’avons  ja- 
» mais  connue , nous  fommes  la  dt-r- 
» niere  reflource  delà  caufe  que  nous 
» défendons.  Iln’eftplus  de  terreder- 
» riere  nous , 8c  la  mer  même  nous  eft 
» fermée  par  la  flotte  Romaine.  Ain'i 
» la  valeur  8c  les  armes  , feul  parti  di- 
» gne  des  gens  de  cœur , font  en  mê- 
» me  tems  l’afyle  le  plus  afiuré  pour 
« les  timides.  Ceux  qui  jufqu’ici  ont 
p défendu  ayec  divers  fuccès  la  liberté! 
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» fixoient  fur  nous  leurs  regards,  coni- 
» me  fur  des  vengeurs  prêts  à les  re- 
» lever.  La  fervitude  n’approchoit  pas 
» même  de  nos  contrées  ; 8c  placés 
» dans  le  fanéluaire  de  l’isle  , comme 
» les  plus  nobles  de  tous  les  Bretons  , 
» l’indigne  afneél  d’une  domination 
» étrangère  ne  fouilloit  pas  même  nos 
» yeux.  I es  circonftances  font  bien 
v changées*  Tout  reculés  que  npus 
» fommes  au  bout  de  l’univers , l’am- 
» bition  de  nos  ennemis  a pénétré  juf- 
» ques  dans  le  dernier  afyle  de  la  liber- 
» té  des  nations.  L’éloignement  qui 
» nous  déroboit  à la  renommée , n’a 
r>  pû  nous  cacher  aux  Romains.  L’ex- 
» trémité  de  la  Grande  Bretagne  eft 
» découverte  , 8c  l’on  fe  fait  une  gloire 
» d’envahir  tout  ce  qui  étoit  inconnu. 
» Envifageons  donc  notre  pofition. 
*>  Nul  peuple  au-delà  de  nous  ; 8c  nous 
» fommes  enfermés  entre  les  flots  8c 
j>  les  rochers  qui  nous  bornent  d’une 
» part  , 8c  de  l’autre  les  Romains  qui 
» nous  attaquent. 

» Et  ne  nous  imaginons  pas  nous 
» mettre  à l’abri  de  leur  tyrannie  par 
y>  la  fonmiflîoii  8c  l’obéiffance.  Ra- 
» videurs  infatiablcs  , depuis  qu’ils. 
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» n’ont  (a)  plus  de  terres  à ravager,  ils 
7)  fouillent  dans  le  fein  des  mers.  Si 
7>  l’ennemi,  à qui  ils  en  veulent , eftri- 
» che  , c’eltune  proie  pour  leur  avidi- 
7)  té:  s’il  eft  pauvre , leur  ambition  y 
TJ  trouve  fa  gloire.  Ni  l’orient  ni  l’oc- 
>5  cident  ne  peuvent  les  aftbuvir.  Seuu 
77  ils  veulent  être  les  maîtres  de  tout 
77  &.  la  pauvreté  irrite  autant  leur  cu- 
»7  pidité  que  les  richefles.  Piller , de- 
»7  truire , égorger  , c’eil  ce  qu’ils  ap- 
77  pellent  exercer  leur  empire  : & leur 
p maniéré  d’établir  la  paix  dans  un 
77  pays  , c’eft  de  le  réduire  en  folitu- 
77  de.  La  nature  ne  nous  a rien  donné 
77  de  plus  cher  que  nos  enfans  & nos 
77  proches.  On  nous  les  enlève  par  les 
77  levées  de  foldats  , pour  les  envoyer 
t#  efciaves  dans  d’autres  contrées. 
77  L’honneur  de  nos  femmes  St.de  nos 
» filles  eft  la  proie  inévitable  de  leur 
77  brutalité  , plus  dangereufe  encore 
77  lorfqu’ils  fe  difent  nos  hôtes  Sc  nos 
» amis,  que  lorfqu’ils  nous  font  la  guer- 


(a)  Raptores  Orbis  , 
poftquain  cuncla  vaftan- 
libus  defuere  terra; , & 
mare  fcruianmr  ; fi  lo- 
cuples  hoftis  eft  , avari  ; 
fi  pauper,  ainbitiofi:  quos 
non  oriens  non  occidens 
iitiaverit  : foli  omnium 


opes  arque  inopiam  pari 
aiïe<3u  concupifcum.  Au- 
ferre  , trucidare  , rapere, 
falfis  nominibus  impe- 
rium , arque  ubi  folitudi- 
nem  faciuiu  , paceuj 
appellaac, 
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» re  à main  armée.  Ils  nous  dépouil- 
» lent  de  nos  biens  parles  tributs  qu’ils 
» exigent,  & de  nos  bleds  pour  l’appro- 
» provifionnement  de  leurs  camps.  Ils 
yy  a/TujettiiTent  même  nos  bras  & nos 
fj  corps  à des  travauxferviles,Scil  nous 
r faut,  au  milieu  des  coups  & des  plus 
>y  indignes  traitemens , frayer  des  rou- 
yy  tes  dans  les  bois,conftruire  des  chauf- 
yy  fées  dans  les  marais.  Des  (a1  efclaves 
yy  nés  pour  la  fervitude  , ne  font  ven- 
yy  dus  qu’une  fois  , & au  moins  leurs 
yy  maîtres  les  nourrirent.  La  Grande 
» Bretagne  paye  tous  les  jours  fa  fer- 
yy  vitude  , tous  les  jours  elle  nourrit 
„ yy  fes  tyrans.  Notre  fort  eft  bien  plus 
*y  trifte  que  celui  des  peuples  ancien- 
-<  t>  nement  vaineus*  Da  nouveaux  ef- 
yy  claves  font  le  jouet  même  de  leurs 
yy  camarades:  & l’on  n’envifage  en  nous 
yy  qu’une  vile  conquête , dont  il  n’y  à 
yy  point  d’autre  fruit  à tirer  , que  la  li- 
yy  cence  de  nous  infulter  &.  de  nous  dé- 
yy  truire.  Car  nous  n’avons  ni  terres 
yy  labourables,  ni  mines,  ni  ports , 
yy  dont  l’exploitation  puifïe  rapporter 
yy  du  profit  à nos  conquérans.  D’ail- 


(j)Nara  ferviruti  man- 
cipia  femel  veneunt,  ar- 
que ultro  à domiuis  alun- 


fur.  Britannia  fervirutem 
fuam  quoridie  émir,  quo* 
ridic  pa  fuir , 
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ti  leurs  (a)  l’élévation  du  courage,  &Ia 
» fierté  dans  ceux  qui  obéiflent , of- 
» fenfe  l’orgueil  du  commandement  : 

» & l’éloignement , qui  femble  nous 
» mettre  plus  en  fûreté  , eft  précifé- 
» ment  ce  qui  donne  le  plus  d’ouver- 
» ture  aux  foupçons.  Que  le  défefpoir 
» anime  donc  le  courage  de  tous  ceux 
« qui  m’écoutent , foit  qu’ils  aiment 
» la  vie  j ou  qu’ils  lui  préfèrent  la  gloi- 
» re.  Souvenez-vous  de  cette  héroï- 
» ne* , qui  pouflee  à bout  par  les  Ro- 
» mains , fut  à la  tête  d’une  * ligue  tivïlfcatt 
” moins  pu  iflante  que  la  vôtre,  pren--^0"** 

» dre  des  villes  , rafer  des  forteredes , 

» & feeouer  un  joug  ignominieux. 

Quelle  honte  fi  des  Calédoniens  } 
v dont  la  liberté  n’a  jufqu’icifouffert 
» aucune  breche , montroient  moins 
« de  courage  pour  la  défendre,  qu’une 
» femme  n’en  a témoigné  pour  fe  dé- 
v livrer  de  la  fervitude  ? 

»>  Penfez  - vous  que  les  Romains 
» aient  autant  de  valeur  dans  la  guerre 


(a)  Virtu?  porso  ac  fe- 
rocia  fubjectorum ingra- 
ta  imparantibus:  & lon- 
ginquiras  ac  fecretum  ip- 
lum  quo  tutius  , eu  fuf- 
peétius. 

* Le  texte  nomme  Us 


Brigantes.  Mais  c'ejî  une 
faute.  Boudicea  étoit 
reine  des  Icéniens  &•  non 
des  Brigantes.  Elle  reunit 
plufieurs  peuples  dans  Jet 
querelle , 
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r,  que  d’infolence  dans  la  paix  ? Ce 
» font  nos  diffenlîons  & nos  difcordeS 
« qui  leur  donnent  1 avantage  fur  nous, 
» &ils  ne  doivent  leurs  victoires  qu’à 
f>  nos  vices.  Leur  armee,  affemblage 
v confus  de  toutes  fortes  de  nations  , 
» a befoin  de  fuccês  continuels  pour 
>j  fe  maintenir  dans  la  concorde , Sc  il 
v ne  faut  pour  la  diflîper  qu'une  dif- 
t)  grâce,  (a)  A moins  que  vous  ne  vous 
» imaginiez  que  des  Gaulois,  des  Ger- 
« mains  , j’ai  honte  de  le  dire  > des 
» Bretons  même,  qui  verfentleurfang 
» pour  l'établiflement  d’une  domina- 
» tion  étrangère  , mais  qui  néanmoins 
» ont  été  plus  long-tenis  ennemisqn'ef- 
p>  claves  , foient  fufceptibles  d'une  iin- 
» cere  affeéLon.  La  crainte  eft  le  feul 
v lien  qui  les  attache  : foible  lien,  qui 
w ne  fera  pas  plutôt  rompu  , qu’en  cef- 
» fant  de  craindre  ils  commenceront 
» à haïr. 

« Tous  les  encouragemens  de  la  vic- 
v toirefont  de  notre  côté.Les  Romains 


(<>)  Nifi  fi  Gallos  Sr 
Germanos  , & ( pudet 

dicere  ) Brit?nnorum 
plerofque,  domination! 
aliénas  fanguinem  fujni 
CommodanOS,  diurius  ta- 
mai  huttes  qiurn  fer  vas  > 


fide  & affetflu  reneri  pu- 
tari'.  Mtr  in.  & terrtu-  eft, 
infirma  vincula  carira- 
tis  : quas  ubiremoveris  , 
qui  timere  defieiinr , 
odiflê  incipient. 
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» ne  font  point  animés  à bien  faire  par 
» la  préfence  de  leurs  femmes  : ils  ne 
» craignent  point  que  leurs  meres 
» leur  reprochent  leur  fuite:  plusieurs 
» n’ont  point  de  patrie  , ou  ils  en  ont 
» une  autre  que  celle-ci.  Vous  voyez 
» devant  vous  un  petit  nombre  de  ba- 
» taillons  , comme  égarés  dans  une 
» terre  inconnue  , ou  le  ciel , la  mer  , 

» les  forêts  font  des.objets  nouveaux 
» pour  eux  , fur  lefquels  fe  portent 
» avec  effroi  leurs  regards  étonnés. 

>5  Ne  (a)  vous  laiffez  point  intimider 
» par  l’éclat  de  l’or  &.  de  l’argent  qui 
» brillent  fur  leurs  armes  , vaine  pa- 
» rure,  inutile  pour  défendre  , inutile 
» pour  attaquer.  Dans  leur  armée  mê- 
» me  nous  trouverons  des  alliés.  Les 
» Bretons  reconncîtront  l’intérêt  com- 
» mun  qui  les  lie  avec  nous  dans  une 
» même  caufe  : les  Gaulois  fe  rappelle- 
» ront  le  fouvenir  de  leur  ancienne  li- 
» berté  : les  Germains  encore  mal  af- 
» fajettis  apprendront  à fecouer  un 
» joug  qu’ils  portent  impatiemment, 
» Et  après  cet  exploit  unique  tout  fera 
» fait:  il  ne  refiera  que  des  châteaux 
» mal  garnis  , des  colonies  de  vieil- 

(a)Ne  ierrear  vos  vanus  . arque  argemi  , quod  ns~ 
adfpeclut,  Sc  auri  fa  Igor  | cjuetegunequevuUerar, 
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n lards  , des  villes  ou  régne  la  difcor- 
?>  de  entre  des  maîtres  orgueilleux  8c 
a des  Tu  jets  indociles,  (a)  Vous  avez 
a devant  vous  le  général  Sclesfoldats: 
a de  cette  adlion  dépendent  les  tributs, 
« les  aélions , 8c  tous  les  tri/les  ac- 
*>  compagnemens  de  la  fervitude,  dont 
fi  vous  allez  ou  vous  charger  pour  ja- 
a mais , ou  vous  délivrer  dans  l’inf- 
” tant-  Ainli  en  marchant  au  combat, 
a mettez-vous  devant  les  yeux  8c  la 
f>  gloire  de  vos  ancêtres  , 8c  les  inté- 
n rêts  de  votre  poftérité.  » 

Les  Barbares  écoutèrent  ce  difcours 
avec  tranfport,  8c  ils  y répondirent  par 
un  frémiflement  d’allégrefle  8c  par  des 
cris  également  impétueux  8c  confus. 
Leur  ardeur  pour  combattre  étoit  ex- 
trême, 8c  le  chef  avoit  peine  à conte- 
nir leur  impatience  Pendant  qu’il  dif- 
tribuoit  à chacun  fon  porte,  les  plus 
audacieux  s’avançoient  déjà  hors  des 
rangs,  8c  venoient  défier  les  Romains. 

Difcours  Quoiqu’Agricola  eût  des  troupes 

d’Agricoia  excellentes  8c  très-bien  difpofées  , il 
a Ion  armee  , • 1 r 3 1 

crut  neanmoins  dans  une  occafion  de- 


(a)  Hîc  dur  , hîc  erer- 
citus  : ibi  tributa  , & 

métal  la  , & ceterae  fer- 
vientiun»  poenae  , quas 
in  ærarnum  proferre , 


a ut  Rat  im  ulcifci,  in  hoc 
campo  efi.  Proinde  ituri 
in  aciem , & majores 
veflros  & pofleros  cogi*- 
tate. 
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cifive  devoir  leur  repréfenter  encore 
les  motifs  qu’elles  avoient  de  bien  fai- 
re : & voici  le  difcours  que  Tacite  lui 
prête. 

« Chers  camarades  , nous  fommes 
» dans  la  * feptieme  année  d’une  fuite 
» d’exploits  toujours  heureux.  Sous  les 
» aufpices  de  l’empire  Romain,  & avec 
» un  courage  auflï  fidèle  que  généreux, 
» vous  n’avez  cefie  de  vaincre  les  Bre- 
» tons.  Dans  un  fi  grand  nombre  d’ex- 
» péditions  & de  combats  vous  avez 
» eu  befoin  tantôt  de  vigueur  contre 
» les  ennemis  , tantôt  d’une  patience 
» infatigable  pour  vaincre  en  quelque 
» façon  la  nature  elle-même.  J’ai  grand 
» lieu  de  me  louer  de  mes  foldats , & 
» vous  n’avez  point  à vous  plaindre  de 
» votre  chef.  Audi  avons-nous  franchi 
» les  bornes  par  lefquelles  avoient  été 
» arrêtés  les  généraux  &.  les  armées 
» qui  nous  ont  précédés.  Ce  n’eft  plus 
» fur  des  relations  vagues  , fur  des 
» bruits  confus  , que  nous  acquérons 
» quelque  connoilfance  des  dernieres 
» régions  de  l’isle  : nous  les  occupons 
» par  nos  armes  & par  nos  camps, 

* Le  texte  porte  UhuU  I ve  évidemment  le  calcul 
tieme  : mats  fans  doute  I des  campagnes  d'Agri-, 
par  erreur,  comme  leprou-  | cola. 
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y Nous  avons  découvert  la  Grande 
y Bretagne,  & nous  l’avons  fub  j ug’aée. 

» Dans  nos  longues  marches,  pen- 
y dant  qu’il  vous  falloit  lutter  contre 
y les  montagnes  , contre  les  forêts  , 
y contre  les  fleuves  , j’entendois  les 
y plus  braves  fe  demander  les  uns 
y aux  autres.  Quand  aurons  - nous 
y joint  les  ennemis  ? quand  nous  fera- 
y t-il  donné  de  combattre  ? Les  voici 
» qui  viennent  à vous  , contraints  d’a- 
y bandonner  les  retraites  où  ils  s’e- 
y toient enfoncés.  Maintenant  l’accom- 
y pliflement  de  vos  vœux  eft  en  vos 
y mains  : votre  valeur  a un  champ  li- 
y bre  pour  s’exercer.  Vainqueurs  une 
y fois , tout  s’applanit  devant  vous  ; 
y mais  auflî  tout  vous  deviendroit 
y contraire  , lî  vous  étiez  vaincus. 

» Car  de  même  qu’il  efl:  glorieux 
y fans  doute  d’avoir  parcouru  une  li 
y vafle  étendue  de  pays , d’avoir  tra- 
y verfé  d’unmenfes  forêts,  d’avoir  paf- 
» fé  des  lacs  & des  rivières  où  remon- 
» te  le  flux  de  l’océan:  d'un  autre  côté 
y ce  font-là  autant  d’obftacles  pour  la 
y fuite  , & nos  avantages  mêmes  fe 
y chaneeroient  en  difficultés  & en  pé- 
» rils.  Nous  n’avons  ni  la  même  con- 
» noiffance  des  lieux,  que  les  ennemis, 

» ni 


j 
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» ni  la  même  abondance  de  vivres  : nos 
» bras  &.  nos  armes,  voilà  nos  uniques 
* reflources.  (a)  Quant  à moi  , il  y a 
» long-tems  que  mon  parti  eft  pris  & 
» arrêté  de  regarder  la  fuite,  foitpour 
» une  armée  , foit  pour  un  chef , com- 
» me  la  voie  infaillible  de  fe  perdre. 
» Deux  maximes  certaines.  Une  mort 
» honorable  doit  être  préférée  à une 
£ vie  couverte  de  honte;  & d’ailleurs 
» la  fûreté  &.  la  gloire  marchent  de 
» compagnie,  & ne  feféparent  point. 

» Et  mourir , s’il  le  faut,  où  finit  l’en- 
» ceinte  du  monde  , c’eft  un  fort  qui 
» ne  peut  être  que  glorieux. 

» Si  l’ennemi  vous  étoit  inconnu , 

» fi  vous  aviez  à combattre  des  peu- 
» pies  avec  lefquels  vous  ne  vous  fuf- 
» fiez  jamais  mefurés,  je  vous  citerois, 

» pour  vous  er,  courager,  les  exemples 
» des  autres  armées.  Mais  ici  rappel- 
v lez-vous  vos  propres  trophées,  in- 
» terrogez  vos  yeux.  Ce  font  ces 
» mêmes  barbares,  qui  l'année  der- 
» niere  ayant  temé  une  entreprife  fur- 


(a)  Quod  ad  me  atri- 
net  , jampridem  mihi 
decretum  eft  > neque 
etercitûs  neque  ducis 
terga  tura  eflè.  Proinde 
fcc  honefta  mors  turpi 

Ionie  VIL 


vità  potior  , & incolu- 
mitâi  ac  decus  eodem 
toco  fua  funr.  IS'ec  in- 
glorium  fuerit  in  ipfo 
terrarum  ac  natur*  fine 
cecidilTe. 
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» tive  contre  une  de  nos  légions  , ne 
» purent  foutenir  vos  approches , &c 
» furent  mis  en  fuite  par  vos  premiers 
» cris.  Ce  font  les  plus  timides  8c  les 
» plus  prompts  à fuir  de  tous  les  Bre- 
» tons  ; 8c  s’ils  fubf  dent  encore  , ils 
» n’en  font  redevables  qu’à  la  légéteté 
» de  leurs  pieds.  De  même  que  dans 
» ces  grandes  chaffes  , où  l’on  fe  pro- 
» pofe  de  battre  une  forêt , la  force 
» feule  vient  à bout  des  animaux  cou- 
» rageux,  au  lieu  que  ceux  fur  qui  la 
v peur  fait  une  vive  impreflîon  > 

» s’effrayent  au  bruit  des  équipages 
» arrivans,  8c  s’enfoncent  dans  l’épaif- 
» feur  du  bois  : de  même  auflîles  plus 
» vigoureux  des  Bretons  fe  font  fait 
» écrafer  d’abord;  ce  qui  relie  n’eft 
» qu’un  troupeau  delâches.  Si  vous  les  - 
» avez  enfin  trouvés  , ce  n’eft  pas  qu’ils 
» vous  ayent  attendus  : mais  ne  pou- 
» vant  plus  reculer,  ils  demeurent  par 
» néceïïîté  immobiles  8c  tremblans* 

» vous  préfentant  matière  à remporter 
» une  viéloire  auftiaifée  que  glorieufe* 

» (o)  Achevez  une  lî  belle  carrière  : 

» couronnez  cinquante  ans  de  guerre 
» par  un  jour  triomphant  : prouvez  à 

(j)  TranfigirecumeJC-  J quinquaginta  annis  ma* 
pedttionibus  : imponite  gnum  diem  : approbate 
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» la  république  , que  l’on  ne  peut  im- 
n puter  à l’armée  ni  les  longueurs  de 
» la  guerre  , ni  les  fréquentes  rébel- 
» lions  des  vaincus.  » 

Pendant  qu’ Agricola  parloit  encore,  Bataille, 
l’ardeur  des  foldats  brilloit  dans  leurs 
yeux;  &:  dès  qu’il  eut  fini,  pleins  de  queurs. 
confiance  ils  coururent  aux  armes.  La 
difpofition  que  le  général  donna  à fon 
armée  eft  remarquable , en  ce  qu’il  for- 
ma fa  première  ligne  uniquement  de 
troupes  auxiliaires,  huit  mille  hommes 
de  pied  au  centre,  trois  mille  chevaux 
fur  les  aîles.  Les  légions  demeurèrent 
en  corps  de  réferve  à la  tête  du  retran- 
chement. Agricola  envifageoit  dans  cet 
arrangement  un  double  avantage.  Ce 
devoit  être  une  grande  gloire  de  vain- 
cre fans  qu’il  en  coûtât  une  feule  goutte 
de  fang  romain  : & fi  la  première  ligne 
plioit , elle  trouvent  dans  la  fécondé 
une  puiflante  reffource. 

L’armée  des  Bretons  occupant  un 
terrein  élevé  en  pente , fe  rangea  en 
amphithéâtre , de  façon  que  la  pre- 
mière -ligne  placée  en  bas  étoit  foute- 
nue  &.  furmontée  par  les  autres  rangs 
qui  croiffoient  en  hauteur  avec  la  col- 

Reipublic*  nuroquam  J tuiflè  aut  moras  belli,  aut 
«grcitui  imputari  po- 1 caufa*  rebellandi, 
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ils  ne  poavoient  ni  parer  les  coups,  ni 
en  rendre.  Les  Bataves  au  contraire 
étoient  très-expérimentés  & très-habiles 
dans  cette  façon  d’attaquer , & ils  eu- 
rent bon  marché  des  Bretons.  Les  frap- 
pant à coups  redoublés,  les  heurtant 
avec  leurs  larges  boucliers  , leur  por- 
tant au  vifage  la  pointe  de  leurs  épées, 
ils  les  mirent  bientôt  en  défordre.  Les 
autres  cohortes  animées  par  leur  exem- 
ple fécondant  leurs  efforts,  & chacune 
à fon  porte  taille  en  pièces  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés. 

La  * cavalerie  bretonne  & les  cha- 
riots armés  en  guerre , fuivirent  le  fort 
de  leur  infanterie.  Après  quelque  ré- 
Mance  , ils  furent  rompus  : & déjà 
les  Romains  avoient  nettoyé  toute  la 
plaine. 

En  ce  moment , ceux  des  Bretons 
qui  portés  fur  la  hauteur  avoient  été 
jufques-là  rtmples  fpeélateurs  du  com- 
bat , commencèrent  à descendre,  & à 
envelopper  les  vainqueurs.  Agricola 
-avoit  réfervé  quatre  régimens  de  cava- 
lerie pour  les  befoins  imprévus , & il 
leur  donna  ordre  de  partir,  d’aller  au- 

t * Le  récit  de  Tacite  | quelque  alteration  . J’en  ai 
i'embarraffé  ici , fi»  proha-  I pris  uniquement  ce  qui  ejl 
blement  le  texte  njoujfe/t  ' clair. 
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devant  de  cette  nouvelle  attaque,  5c 
d’en  empêcher  l’effet.  Ce  fut- là  ce  qui 
décida  de  la  viétoire.  Les  Bretons  fou- 
tinrent  d’autant  moins  le  choc  de  la 
cavalerie  romaine,  qu’ils  venoient  eux- 
mêmes  avec  plus  de  vivacité  & d’ar- 
deur. Ils  ne  purent  garder  leurs  rangs, 
ils  furent  tout  d'un  coupdhïïpés  : & la 
cavalerie  viélorieufe , tournant  contre 
les  barbares  leur  propre  ftratagême  , 
s étendit  pour  prendre  en  queue  ceux 
qui  combattaient  encore.  Ainfi  fut 
achevée  la  défaite  entière  de  l’armée 
des  Bretons.  Perfonne  ne  fongea  plus 
à faire  aucune  rén  fiance , & tous  fe 
débandant  cherchèrent  leurfalut  dan« 
la  fuite. 

Les  vainqueurs  en  firent  un  grand 
carnage  y les  pourfuivant  l’épée  dans 
les  reins.  Neanmoins  en  certaines  ren- 
contres l’indignation  ranimoit  le  cou- 
rage des  vaincus.  Sur-tout  lorfqu’ils  fe 
virent  prjs  des  bois  , plusieurs  pelot- 
ions fe  rallièrent,  &s’embufquant  dans 
l’obfcurité  des  forêts  , ils  furprirent  & 
tueront  ceux  qui  couroient  après  eux 
avec  trop  d’avidité  & peu  de  précau- 
tion. Agricola , à la  vigilance  duquel 
rien  n’échappoit  , fentit  le  danger  , & 
prit  de  fages  mefures  pour  empêcher 
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! qu’une  trop  grande  confiance  ne  devînt 
funefte  à fon  armée  viétorieufe-  Il  for- 
ma autour  de  la  forêt  une  enceinte  de 
bonnes  troupes  d’infanterie: il  envoya 
de  la  cavalerie  dans  les  routes,  ôcjetta 
dans  le  fort  du  bois  quelques  cavaliers, 
qui  mirent  pied  à terre  pour  y pouvoir 
pénétrer.  Moyennant  ces  fecours 
pourfuite  s’acheva  fans  rifque;  &.  les 
Bretons  qui  n’efpéroient  plus  rien  de 
lafurprife,  fe  difperferent  de  nouveau, 
s’évitant  les  uns  les  autres  , & croyant 
qu’il  y avoit  plusdefûreté  pour  eux  à 
fuir  feuls  qu’à  fe  faire  remarquer  en 
marchant enbande.  Les  Romains  ayant 
pourfuivi  les  vaincus  jufqu’à  la  nuit , 
las  de  faire  des  prifonniers  & de  tuer, 
reprirent  le  chemin  de  leur  camp.  La 
perte  des  Bretons  fut  eftimée  à dix 
mille  hommes  ; les  Romains  n’en  per- 
dirent que  trois  cent  quarante , &.  un 
feul  officier  de  diftinélion. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  nuit 
qui  fuivit  fut  une  nuit  de  joie  & de  tran- 
quillité pour  les  vainqueurs.  Les  Bre- 
tons l’employèrent  à fe  lamenter  fur 
leur  défaftre,  à fe  chercher  mutuelle- 
ment. On  entendoitles  pleurs  des  fem- 
mes, les  cris  furieux  des  hommes  : ils 
traînoient  les  bleffés  qui  avoient  de  la 
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eus  avoient  dirigé  leur  fuite  vers  diffé- 
rens  côtés  , 8c  qu’ils  ne  fongeoient 
point  à fe  raffemhler  : 8c  coramela  fai- 
fon  étoit  déjà  fort  avancée  , 8t  ne  per- 
mettoit  pas  de  .s’enfoncer  dans  le  pays, 

& de  fuivre  les  fuyards  dans  leurs  re- 
traites pour  achever  de  les  fubjuguer, 
il  ramena  fes  troupes  vers  le  midi 
dans  le  pays  des*  Horeftes.  Ayant  reçu 
des  étages  de  ce  peuple , il  continua 
fa  route  , marchant  lentement  , pour 
donner  le  tems  aux  nations  qu’il  tra- 
verfoit  de  mieux  remarquer  la  force 
defon  armée  , 8c  pour  laifler  dans  leurs 
efprits  une  plus  profonde  impreffion  de 
terreur.  H regagna  ainfi  fes  quartiers 
d’hiver. 

Pendant  cette  marche  , il  avoit  en-  la  flotte 
voyé  fa  flotte  faire  le  tour  de  l’Isle  par  d’Agncola 
le  nord.  C etoit  la  première  101s  qu  une  liste  par 
flotte  Romaine  entreprenoit  cette  navi- le  Kord> 
gation , qui  ayant  ré’ufli  ne  laifla  plus  Tac'Aë MO 
lieu  de  douter  que  la  Grande-Breta- 
gne ne  fût  une  Isle-  C’eft  l’expreflîon 
de  Tacite  , qui  prouve  que  jufques-là, 
comme  i/e  l’ai  remarqué  ailleurs  , il  n’y 
avoir  pas  fur  ce  point  une  entière  cer- 

* On  place  ces  peuples  1 dans  le  canton  nommé 
en-dtçà  du  golfe  deCÎyd,  I maintenant  Eskedal. 
fiés  de  i’Edcn,  à-peu-près  1 
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fhude  parmi  les  Romains.  La  flotte 
d’Agricola  découvrit  les  Orcades  , & 
reconnut  même  Thylé  cachée  juf- 
qu’alors  ,dit  Tacite  , dans  les  neiges  8i 
les  frimats.  Cette  Thylé  ne  peut  point 
être  l’Islande  , trop  éloignée  de  ces 
parages  r 8c  ilparoît  que  l’on,  doit  en- 
tendre les  isles  de  Sthetland.  Toute  la 
navigation  fut  heureufe , 8c  la  flotte 
comblée  de  gloire  vint  aborder  au: 
Aventura  P°rt  de  Trutule.  * 
mémorable  L’idée  de  tourner  la  Grande-Breta~ 
étoit  venue  à Agricolà  à l’occafîom 
mains.  d une  aventure  mémorable  , arrivée 
Vio.  Tn.  l’année  précédente.  Une  cohorte  nou- 
MÙc.Agr.a&  vellement  levée  dans  le  pays  des  Uiï- 
piens  en  Germanie  , avoir  été  amenée 
daus  la  Grande-Bretagne;  Cés  barba- 
res qui  regrettoientleur  pays  , fit  fup- 
portoient  impatiemment  l’efpéce  d’exil 
où  on  les  retenoit , tuerent  le  Centu* 
non  8c  les  vieux  foldats  qu’on  leur 
«avoit  donnés  pour  les  inffruire8c  les 
former  : 8c  s’étant  emparés  de  trois.; 
vaifTeaux  ils  s’y  rembarquèrent 8c 
forcèrent  les  pilotes  d’y  refteravec  eux, 

* 9e  n^}  n'e-ft  Pas  ccn~  Richborovv  dans  fa  pm- 
nu,  des  Géographes.  On  vinctJe  Kent  ; ce  qui  me 
veut  qu’il  J oit  fautif , & on  paroltfouffrir  diÆcu  lté, 
fornge  Rvjtuge  gui  efi 

i * 

à - 

'r- 
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Un  de  ces  trois  pilotes  ayant  néan- 
moins fait  enforte  de  leur  échapper  fe 
de  s’enfuir,  les  deux  autres  devinrent 
fufpe&s  aux  Uiipiens , qui  les  tuerent , 
&.  fe  trouvèrent  ainfi  fur  une  mer  in- 
connue , avec  des  vaifTeaux  qu’il  n’a- 
voient  point  l’art  de  gouverner.  Ils 
prirent  le  parti  de  fuivre  les  côtes , fe 
firent  route  fans  favoir  ou  ils  alloient, 
canfant  une  extrême  furprife  dans  tous 
les  lieux  oh.  on  les  voyoit  aborder.  Car 
le  befoin  de  provifions  les  obligeoit  de 
faire  fouvent  des  defcentes,  & délivrer 
des  combats  aux  différens  peuples  bre- 
tons, qui  ne  fe  laifioient  pas  piller  im- 
punément. Dans  ces  combats  les  Ufi- 
piens  tantôt  vainqueurs , tantôt  repouf- 
fés,  furent  enfin  réduits  à une  fi  affreu- 
fe  difette , qu’ils  fe  mangèrent  les  uns 
les  autres  , choififlant  d’abord  les  plus 
foibles , & enfuite  fe  réglant  fur  ce  que 
le  fort  en  décideroit.  Enfin  , ayant  fait 
le  tour  de  l’Isle  , ils  tombèrent  dans  la 
mer  de  Germanie , oh  ils  furent  pris  , 
partie  parles  Sueves,  partie  parles 
Frifons.  Quelques-uns  d'entre  eux  fu- 
ient vendus  à des  maîtres  qui  les  ame- 
nèrent en  Italie  , oh  leur  navigation 
leur  attira  une  grande  célébrité.  C’étoit 
alors  une  auili  étonnante  merveille* 

F Y* 
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que  l’a  été  dans  les-  teins  portérieurs  le 
voyage  des  Indes  Orientales , lorfqu  e 
le  Cap  de  Bonne  Efpérance  fut  pour  la 
première  fois  doublé  par  Vafco  de 
Gama- 

jabuxdë U (a)  Agricole  , en  rendant  compte  S 
gloire  d'A-Domitien  de  fa  victoire  fur  les  Calédo- 
gcitola.  niens^  &.  de  l’état  où  il  avoit  mis  les 
affaires  des  Romains  dans  la  Grande- 
Bretagne  eut  foin  de  fè  renfermer- 
dans  un  fimple  expofé  des  faits  , fans- 
Tien  donner  à Fomentation.  Mais  la 
modeftie  de  fes  dépêches  ne  put  pré- 
venir la  jaloufie  que  la  grandeur  de» 
exploits  en  eux- mêmes  caufoitàur» 
prince  ombrageux.  Domitien  en  fut 
inquiété  &.  troublé  au  fond  de  l’ame  9 
quoiqu’au  dehors  il;  en  témoignât  delà 
joie»  H ne  pou  voit  fe  difîimuler  que 
fou  triomphe  récent  fur  les  Germain» 
é toit  une  miférable  comédie  r qui  n’a- 
voit  excité  que  la  rifée  du  public  au 
lieu  qu’ici  il  s’agi  doit  d’une  véritable 
«c  éclatante  viéloire  , qui  méritoit  & 
q&i  attiroit  Feftime  de  tous  les  Ro- 
mains. Etre  obfcurci  par  un  particu- 
lier, «détoit  pour  lui  le  comble  de  la 

(<t)  Hune  ferum  cur-  f auétum  , ut  Domitiand 
fum  quanquam  nullà  jac-  I raoris  trat , fronre  l*tu» 
44QÛÀ  epifioiis  Agâtol*  J pe&ore  «c*epitr 
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douleur  > &. , comme  il  fe  l’imaginoir  , 
du  danger.  Il  fe  difoit  à lui  * même 
qu’envain  avoit-il  étouffé  la  Voix  de 
l’éloquence,  St  réduit  au  filence  tous 
les  beaux  arts,  s’ilfe  trouvoit  un  hom- 
me qui  s’emparât  de  la  gloire  militaire. 

Que  les  autres  genres  de  mérite  pou- 
voientmême  plus  aifément  fe  fup por- 
ter : mais  que  le  mérite  guerrier  étoit 
l’appanage  du  fouverain. 

Ces  réflexions  l’agiterent  beaucoup;  I'ierivo- 
8t  ce  qui  dans  un  caraélere  tel  que  le 
lien  étoitla  marque  de  quelque  deflein  cerr«r  le» 
iiniftre,  il  les  (a)renferma  en  lui- même.  °r"t.mei”. 
On  le  devina.  Mais  pour  lui,  il  s’étudia  U ° ^ 
àfe  rendre,  s’il  eût  pû,  impénétrable  : il 
s’enveloppa  dans  fes  noires  penfées  , & 
il  réfolut  de  mettre  fa  haine  en  réferve , 
en  attendant  que  l’éclat  de  la  renom- 
mée &.  la  faveur  des  foldats  fe  rallen- 
tiflentpar  le  tems.  Il  fit  donc  décerner 
à Agricola  les  ornemens  de  triompha- 
teur, l’honneur  d’une  ftatue,&.  tout  ce 
qui  fous  les  empereurs  s’accordoit  aux 
particuliers  en  la  place  du  triomphe  , 
auquel  ils  nepouvoient  plus  afpirer.En 


(o)  Talibus  corï*  exer- 
CÎtus,  quodque  co- 
ptationis  îndicium  erât  > 
fecreto  fuo  faliarus , op- 

prnum  in  prsfeiuia  ûa- 


tuîr  reponere  odïum  , don- 
née impetus  Fam*  & fa- 
rcir exerûrûs  langucP 
ceret, 
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Ab.R.  3 î6.  même  tems  il  le  révoqua  , 8c  l’empê- 
cha ainfi  de  mettre  la  derniere  main  à 
la  conquête  de  la  Grande-Bretagne- 
Mais  de  peur  que  cette  révocation  ne 
parût  une  difgrace  , comme  elle  l’étoit 
en  effet,  il  fit  courir  le  bruit  qu’il  defti- 
noit  à Aricola  le  gouvernement  de 
Syrie,  l’une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  l’empire , 8c  qui  vaquoit  actuel- 
lement. On  dit  même  dans  le  tems  , 
qu’un  affranchi  qui  avoit  coutume 
d'être  employé  par  le  prince  dans  le» 
cormnifîîons  fécrettes , fut  envoyé  avec 
les  provilîons  de  ce  gouvernement , 8c 
chargé  de  les  donner  à Agricola  , s’il 
le  trouvait  encore  dans  la  Grande-Bre- 
tagne : 8c  que  l’ayant  rencontré  dan» 
la  Manche  , il  revint  fans  même  lui 
avoir  parlé.  Tacite  n’affûre  point  ce 
fait , 8c  il  foupçonne  qu’il  peut  avoir 
été  inventé  d’après  le  caraélere  connu 
, de  Domitien  ; mais  il  le  trouve  vrai- 
femblable. 

Conduite  Cependant  Agricola  avoit  remis  fa 
?4rfcoU . Province  fûre  8c  tranquille  à fon  fuc- 
'ceffeuis  (d)  En  arrivant  à Rome,fa 
grande  attention  fut  d’empêcher  que 


(a)  Ac  ne  norabilïj  ce- 
lebritate  & frequentiâ  oc- 
turrcuium  introim  et- 


fet,  'vitâtoatnicorum  of— 
ficio , noclu  in  urbem 
Jwâu  in  Failli um  venin' 
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fon  entrée  dans  la  ville  ne  fe  fît  remar- 
quer par  le  concours  de  ceux  qui  vien- 
droient  au-devant  de  lui  : 6c  ce  motif 
le  détermina  à tromper  l’empreflement 
de  fes  amis  , qui  vouloient  aller  le  re- 
cevoir hors  des  portes.  Il  entra  de  nuit 
dans  Rome,  il  vint  de  nuit  au  palais  r 
& là , après  un  baifèr  froid  qu’il  reçut 
deDomitien  fana  une  feuieparole  obli- 
geante r il  fe  confondit  parmi  la  foule 
des  courtifans.  Tout  le  relie  delà  con- 
duite fut  réglé  fur  le  même  modèle.  IL 
craignit  que  l’éclat  de  fà  gloire  militai- 
re ne  blelîàt  les  yeux  jaloux  du  citoyen 
oilif  8c  il  chercha  à obfcurcir  8c  à. 
étouffer  cet  éclat  par  là  limplicité  à la- 
quelle il  fe  réduifit.  Un  train  modefle 
des  maniérés  faciles,  deux  ou  trois; 
amis  pour  tout  cortège  : enforte  que- 
eeux  qui  ont  coutume  d’eflimer  les 
grands  hommes  par  le  fade  8c  par  la 
pompe  extérieure  , après  avoir  vû  8c 
confîdéré  Agricola,  fe  demaudoient  1* 


ncfptufque  brevi  ofculo 
& nulfo  fermone  , turb* 
fervientinm  immixtus 
eft.  Ceterùmj  ut  miütare 
nomen , grave  inter  otio- 
fos,  alii*  virtutibus  tem- 
peraret , tranquillitatem 
atque  otiutn  penitus  au— 
jhb.cultu  ider- 


mone  fttcilis(  uno  aut  alte*- 
ro  amicorum  comitatus  : 
adeo  utplerique  , quibus- 
magnos  viros  per  ambi- 
tionem  aeftimare  mos  ©ft„ 
vifo  adfpeâoque  Agw— 
colâ , qujererent  famam, 
pauci  interpxeurentur- 


Histoire  des  Empereurs. 
c’étoit  donc  là  ce  capitaine  dont  le 
nom  étoit  li  fameux  : il  y en  avoit  peu 
qui  pénétraient  les  raifons  fécretes 
d’urte  politique  fi  fage  8cfi  profonde. 

Il  vécut  encore  neuf  ans  8c  plus  dans 
cette  même  tranquillité  , qui  ne  lui 
épargna  pas  les  dangers  , mais  qui  lui 
fauvâ  au  moins  une  catafirophe  fan- 
glante.  (a)  Dès  les  premiers  tems  qui 
Suivirent  fon  retour  à Rome,  il  fut  plu- 
fieurs  fois  accufé  abfent  devant  Domi- 
tien  , 8c  déchargé  abfent.  Les  accufa- 
tions  intentées  contre  un  homme  dont 
la  conduite  étoit  irréprochable , 8c  de 
qui  perfonne  ne  faifoit  aucune  plainte, 
avoient  pour  unique  fondement  fa 
gloire  trop  brillante  , les  jaloufies  du 
prince,  8c  les  louanges  malignes  que 
des  ennemis  artificieux  prodiguoient  à 
celui  qu’ils  vouloient  perdre.  D’ail- 
leurs, les  mauvais  fuccès  des  guerres 
mal  à propos  entreprifes,  encore  plus 
mal  conduites  , ne  permettoient  pas 
d’oublier  Agricola.  Lorfquel’on  vit  les 
armées  Romaines  taillées  en  pièces 
dans  laMœfie,  dans  la  Dace,  dans  la 


(a)  Crebro  per  eos  dies 
apud  Domitianum  ab- 
fens  accufarus  , abfent 
abfolutus  eft.  Canfa  pe- 
ficuli  non  crimtn  uIIujd, 


aut  querela  !*fi  cujuf- 
quam  , fed  gloria  viri|,  & 
infenfus  virtutibus  Prin- 
ceps , & pefiimum  inimi- 

coruffl  genus  Iaudantes» 
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Pannonie  , tout  le  public  demandent 
que  l'on  mît  en  place  Agricola  : tous 
comparoient  fa  vigueur,  fon  habileté, 
fon  expérience  avec  la  mollefle , Pin- 
capacité,  la  témérité  des  généraux 
que  l’on  employoit.  Et  (a)  ces  difeours 
furent  portés  jufqu’aux  oreilles  de  Do- 
mitien,  dont  les  affranchis  , les  uns  par 
attachement  8c  par  zele,  les  autres  par 
envie  8c  par  noirceur  , tenoient  tous  le 
même  langage,  8c  contribuoient  éga- 
lement à aigrir  contre  Agricola  un 
prince  uniquement  fufceptible  des 
mauvaifes  impreffions.  C’eft  ainfî 
qu’ Agricola  , 8c  par  fes  propres  vertus 
& par  les  vices  des  autres  , étoit  élevé 
au  faîte  de  la  gloire  , qui  pouvoit  de- 
venir pour  lui  un  précipice. 

Arriva  le  tems  où  il  fe  trouvoit  en 
tour  de  tirer  au  fort  les  proconfulats 
cPAlie  8c  d’Afrique.  Ces  deux  emplois 
également  utiles  8c  honorables , étoient 
pour  les  particuliers  le  comble  de  la 
fortune.  Iis  ne  pouvoient  être  poffé- 


(a)Quibus  fermonibus  ! rioribusPrmcîpem  exfli- 
faiiscomiabat  Domina-  J mulabant.  Sic  Agricola 
niquoque  aures  Vfcrbt  ra-  : funuliuis  viriutibus  , fi- 
las, dum  optimus  quif-  I mut  viriis  aliorum  , in 
que  libertin  um  amore  & ' ipfam  gloriam  præceps 
üde . pefTimi  malignitaie  1 agebaiur. 

Si  iivore,  pronuro  dece-  1 
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dés  que  par  des  confulaires,  quiy  par- 
venoient  par  ancienneté  : 8c  le  fort 
n’étoit  employé  que  pour  décider  le- 
quel des  deux  plus  anciens  auroit  le 
département  d’Afie  ou  celui  d’Afrique. 
Agricola  ne  doutoit  point  que  s’il  vou- 
lait jouir  de  fon  droit , il  n’irritât  les 
défiances  du  prince  : 8c  Civica  pro- 
conful  d’A'ie,  récemment  mis  à mort 
fous  le  faux  prétexte  d’un  deffein  de 
révolte,  étoit  pour  lui  une  leçon,  com- 
me pourDomiiien  un  encouragement 
à répéter  cet  exemple.  Pour  aider  à 
déterminer  Agricola,  des  émiffaires  du 
prince  vinrent  le  trouver,  8t  d’abord 
ils  lui  demandèrent  s’il  prendroit  un 
gouvernement  de  province.  Sur  fa  ré- 
ponfe  incertaine  , ils  lui  louèrent 
beaucoup  le  repos  8c  la  tranquillité,  8c 
ils  lui  offrirent  leur  médiation  pour 
faire  agréer  fes  excufes.  Enfin  ne  fe  ca- 
chant plus  , 8c  luidonnant  des  confeils 
en  amis  , lui  faifant  même  entrevoir 
les  dangers,  ils  l’amenerent  à Domitien. 
Ce  (a)  prince  s’étoit  préparé  h jouer  la 
comédie.  Monté  fur  le  ton  d’arrogan- 
ce , il  reçut  d’un  air  de  fierté  8c  de  hau- 
teur la  priere  que  lui  fit  Agricola  de  le 

(a)  Qui  paratus  fimu-  I compofuus,  & audiit  pre- 
latione  , in  arrogamiatn  | ces  cxcufantis , & quum 


J 
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difpenfer  d’aller  en  gouvernement  : 
après  lui  avoir  accordé  fa  demande  , 
il  ne  rougit  point  de  recevoir  des  re- 
mercivnens  pour  un  il  odieux  bienfait. 
Il  ne  lui  donna  pourtant  point  la  gra- 
tification qui  étoit  d’ufage  en  pareil 
cas,  & qu’il  avoit  lui-même  faite  à 
quelques-uns , foit  qu’il  fe  tînt  offenfé 
(le  ce  qu’Agricola  ne  la  lui  avoit  point 
demandée,  foit  de  peur  de  paroître 
avoir  payé  la  docilité  à fes  défenfes 
fécretes. 

C’eft  ( a)  le  propre  du  cœur  humain, 
dit  Tacite , de  haïr  celui  que  l’on  a 
offenfé.  Cette  injufte  difpofition  fe 
trouvoit  au  fuprême  degré  en  Domi- 
tien,  qui  étoit  un  caraéfere  méchant 
& malfaifant  : & comme  il  y joignojt 
une  diffimulation  profonde^,  il  étoit 
bien  difficile  de  guérir  une  plaie  foi- 
gneufement  cachée.  Cependant  Agri- 
cola  le  défarmoit  par  une  douceur  & 
une  patience  à toute  épreuve,  &.  par 
fon  attention  à éviter  ces  grands  éclats. 


annuiffer,  agi  iibi  gratias 
paflus  eft,  oec  erubuir  bé- 
néficia invidiâ. 

(u)  Proprium  humani 
ingeni i eft , odifle  quem 
l*feris.  Uomitiani  *ero 
uauira,  <|uo  obfcurior,co 


irrevocabilior , modera- 
tione  tamen  prudentià— 
que  Agricol*  lenieba- 
tur  : quia  non  contuma— 
ciâ,  neque  inani  jaéta- 
tione  libertatis  , famam- 
fatumque  proYoeabat. 
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cette  vaine  oftentation  de  liberté,  qui 
en  cherchant  la  gloire  trouve  fouvent 
la  mort. 

...  Mort  Agricola  mourut  paifîblement  le  2 3 
■tlL°a’août  de  l'année  où  Colléga  & PrifcuS 

An.  R.  8+4  furent  confuls.  Tacite  a foin  d’obferver 
que  ce  fut  un  événement  auquel  pri- 
rent part  tous  les  ordres  de  citoyens. 
Le  peuple  même  & les  plus  indifférons 
s’y  intérefferent.  Durant  la  maladie  on 
vint  en  foule  à fa  maifon  pour  s’infor- 
mer de  fon  état,  on  s’en  entretint  dans 
les  places  publiques  &dans  les  prome- 
nades : &.  lorfqu’il  fut  mort  il  n’y  eût 
perfonne  qui  s’en  réjouît , perfonne  qui 
ne  s’en  occupât  avec  fenlîbilité.  l a 
commifération  étoit  d'autant  plus 
grande,  que  lebruit commun  attribuoit 
fa  maladie  au  poifon.  Tacite  n’affûre 
point  le  fait  : &:  Agricola  ne  le  crut  en 
aucune  façon.  Au  contraire , parmi  les 
motifs  de  confoîation  qui  le  foute- 
noient  dans  fes  derniers  moraens , il 
témoigna  qu'il  étoit  bien  aife  d’épar- 
gner par  fa  mort  un  crime  à Domitien. 
Ce  qui  n'eft  pas  douteux , c’eft  que  ce 
prince  cruel  & jaloux  fut  charmé  d’être 
délivré  d'un  fujet , dont  le  mérite  lui 
caufoit  de  perpétuelles  inquiétudes. 
C’efi  ce  que  prouvent  évidemment  les 


Digitized  by  Google 


DOMI  TIEN  , Liv.  XVII.  141 

fréquentes  vifites  qu’il  lui  fit  rendre 
par  fes  médecins  , par  ceux  de  Tes 
affranchis  qui  entroient  le  plus  dans 
fa  confidence.  Il  n’a  voit  pas  coutume 
de  donner  de  fi  grandes  marques  de 
confidération  à des  particuliers  : & 
c’étoit  afTûrément  bien  plutôt  motif 
de  curiofité  , qu’intérêt  qu’il  prît  au 
malade»  Sur-tout  le  dernier  jour  il  vou- 
lut être  informé  de  tous  les  change- 
mens  qui  arrivant  d’un  moment  à l’au- 
tre préparoient  de  plus  en  plus  une  fin 
prochaine  , & il  fe  les  fit  annoncer  par 
des  couriers  difpofés  d’efpace  en  efpa- 
ce  depuis  la  maifon  d’Agricola  jus- 
qu’au Palais.  Auroit-il  eu  tant  d’em- 
prelTement  pour  apprendre  une  nou- 
velle qui  eû.t  dû.  lui  caufer  de  la  dou- 
leur ? Il  en  montra  pourtant  les  fem- 
blans  : mais  on  n’y  fut  point  trompé- 
Les  intérêts  de  fa  haine  étoient  en  fû- 
reté  : &.  l’on  fa  voit , que  fuivant  le  ca- 
ractère des  âmes  lâches , (a)  il  lui  étoit 
plus  aifé  de  diffimuler  fa  joie  que  fes 
craintes. 

Agricola  fuivit  dans  fon  teftament 
le  plan  de  politique , qui  avoit  réglé 

(a)  Speciem  tamen  faciliùs  diflimularet  gau- 
Coloris....  præ  fe  tulit  : | dium  quàm  metum. 
{éturui  jam  odii,  & qui  J 
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fes  démarches  durantfa  vie,  & il  infti- 
tua  Domitien  Ton  héritier  avec  fa  fem- 
me & fa  fille.  L’empereur  fut  flatté  de 
cette  difpofition  teftamentaire  , qu'il 
regar  doit  comme  une  marque  d’eftime. 
(a)L’adulation  continuelle  l'avoit  telle- 
ment gâté  & aveuglé  , qu’il  ne  favoit 
pas  , dit  Tacite  , qu’un  fouverain,  s’il 
n eft  méchant,  n'eft  point  nommé  pour 
héritier  par  un  bon  pere. 

. Agricola nelaiffapoint  d'autre  pofté- 
rité,  que  fa  fille  mariée  à Tacite.  Il 
Tu.,  r^avoit  eu  un  fils  , qui  lui  étoit  né  dans 
ta  Grande-Bretagne,  & qui  ne  vécut 
qu'un  an.  Il  (b)  fupporta  cette  perte 
fans  foibleffe , 8c  fans  affeélation  d’un 
courage  faftueux  : 8cla  guerre  fervitde 
. diverfion  à fa  douleur, 
tendres^  Tacite  étoit  abfent  de  Rome  depuis 

TatTre  de  1uatre  ans  lorfqu’Agricola  mourut, 
fujet  d*  la  Sans  doute  quelque  emploi  leretenoit 
mort  de  fon  fî  long-tems  dans  laprovince.  Ilexpri- 
me  fes  regrets  a ce  fujet  avec  tant 
d’éloquence  8c  de  tendrefîe,  que  je  croi- 


(a)  Tara  cœca  & cor- 
rupta  mens  afliduis  adu- 
larionibus  erat,  ut  nefci- 
ret  à bono  pâtre  non  fcri- 
bi  hærtdem  , nift  malum 
Principem. 

(b)  Quem  cafurn  ne- 


que,  ut  plariquefortium 
virorum,  ambitiofc,  ne- 
que  per  lamenta  rurfus 
ac  mœrorem  muliebriter 
tulit  : & in  luétu  bellum 
inter  remedia  erat.  Tac. 
Açr.  a8. 
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rois  faire  tort  au  ledleur  li  je  les  fuppri- 
mois  ici.  Il  adrefte  la  parole  à fon  beau- 
pere  mourant.  « Une  (a)circonftance, 
» dit-il,  qui  augmente  ma  douleur  & 
» celle  de  votre  fille,  c’eft  qu’il  ne  nous 
» ait  point  été  permis  de  prendrefoin 
» de  vous  pendant  votre  maladie  , de 
» foulager  vos  derniers  momens  , de 
» nous  jetter  entre  vos  bras  , pour  tâ- 
» cher,  s’il  eût  été  poflîble  , de  rete- 
» nir  un  ft  cher  objet  qui  nous  échap- 
» poit.  Au  moins  aurions-nous  reçu 
» avec  un  profond  refpeél  vos  derniers 
» avis  , pour  les  graver  à jamais  dans 
» notre  mémoire.  C’eft  pour  nous  une 
» amertume  d’avoir  été  privés  de  cette 
» douce  confolation , c’eft  une  plaie 
» qui  nous  eft  propre;  nous  vous  avions 
v perdu  quatre  ans  avant  que  vous  nous 
» fuftiez  enlevé  par  la  mort.  Sans  dou- 
» te  , 6 le  meilleur  des  peres,  les  foins 
» d’une  épouGçjqui vous  aimoit  tendre- 
» ment,  vous  ont  fait  rendre  tous  les 
» honneurs  dûs  à un  iî  grand  homme. 


(a)Mihi  fili  «que,  prê- 
ter acerbitatem  parentis 
erepti,  auget  mœftitiam, 
quod  aflidere  valetudini. 
füvere  deficientem  , fa- 
tiari  vultu  , complexu  , 
non  conrigit.  Excepiffe- 
hius  certè  mandata  vo- 


cefque,  quas  penirusani- 
mo  figeremus.Nofter  hic 
dolor  , noftrum  Tulnus  , 
nobis  tam  longs  abfen— 
tiæconditione  amequa- 
drienwium  amifTus  es- 
Omnia  fine  dubio,  opri- 
me  parentum  , affiden- 
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•»  Mais  il  a.  été  moins  verfé  de  pleurs 

* dans  vos  funérailles , 8c  vos  regards 
» en  s'éteignant  ont  eu  quelque  chofe 

* à délirer.  » 

La  douleur  de  Tacite  fi  vivement 
exprimée  , n'étoit  point  foible  néan- 
moins. Au  lieu  de  fe  confumer  en 
plaintes  fuperflues,  il  veut  que  les  exem- 
ples de  vertu  qu’Agricola  laifie  à fa  fa- 
mille , foient  pour  elle  le  motif  d'une 
généreufeémulation.Il  n’eft  point  per- 
mis , dit-il , de  déshonorer  par  des  lar- 
mes la  gloire  d’un  héros. Payons-luiplu- 
tôtle  tribut  de  notre  admiration  : acquit- 
tons-nous envers  lui  par  des  louanges 
immortelles,  (a)  « Voilà  de  quelle  fa- 
v çon  ceux  qui  lui  appartiennent  doi- 
» vent  lui  prouver  leur  piété.  Ces  fenti- 
» mens  ne  fontpas  pour  moi  feul.  Je  re- 
» commande  même  à fa  femme  8c  à fa 
v fille  de  croire  ne  po  uvoir  mieux  témoi 
» gner  leur  vénération  pou  r fa  mémoire, 
» qu’en  fe  rappellant  fans  cefle  toutes 
V fes  aétions  8c  tous  fes  difcours  ; 8c 


te  amanriflimâ  uxore  , 
fuperfuere  honori  tuo. 
Paacioribos  tamen  lacry- 
mis  compofitus  es,  & no- 
viflima  in  luce  defidera- 
vere  aliquid  oculi  rui. 
(a)  Is  verushopos-  ea 


conjundiffimi  cujufque 
pietas.  Id  filiæ  quoque 
uxorique  pr.«ceperim,fic 
patris , fie  mari  ri  memo- 
riam  venerari , ut  omnia 
fada  didaque  fecum  re- 
volvant , famanvque  ac 

» en 
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v en  travaillant  à peindre  dans  leur  ef- 
y prit  l’image  de  Tes  vertus,  plu  tôtqu’à 
» conferverjpar  les  couleurs  ou  par  le 
» marbre  une  repréfentation  périiïable 
» de  fa  figure  & de  fes  traits.  Ce  n’eft: 
» pas,  ajoûte-t-il,  que  je  prétende in- 
» terdire  aux  proches  ces  fortes  de  mo- 
v numens , par  lefquels  iis  fe  mettent 
y devant  les  yeux  la  reflemblance  de  la 
y perfônne  & du  vifage  de  ceux  qui 
» leur  ont  été  chers.  Mais  c’eft  à Taine 
y qu’ils  fe  doivent  fur-tout  attacher  i 
y c’eft  elle  dont  ils  peuvent  expri- 
y merle  tableau, non  par  une  matière 
y étrangère  8c  inanimée , mais  par 
» l’image  vivante  de  leurs  moeurs.  ». 

Outre  ce  premier  devoir  pour  le- 
quel le  cœur  fuftit , Tacite  en  a rem- 
pli un  autre  qui  demandoit  fes  talens* 
Le  portrait  qu’il  nous  a tracé  de  fou 
Üeau-pere  avec  la  plume,  furpafle  tout 
ce  que  le  pinceau  des  plus  grands 
peintres  , ou  le  cifeau  des  plus  excel- 
lens  fculpteurs  eût  pû  faire  pour  per- 


fgiiram  animi  magis 
quàm  corporis  complec- 
untur.  Non  quia  inter- 
cedendum  putem  ima- 
ginibus  quae  marmoreaut 
*re  finguntur  : fed  ut  vul- 
XttS  huminuto,  ita  fimu- 

Tonie  VIL 


lacra  vultûs  itnbecüla  ac 
mortalia  funt  : forma 
mentis  aeterna , quam  te- 
nere  & exprimere , non 
per  allenam  materiam  Sc 
artem,  fed  fuis  ipfe  mtr 
ribus  , poffis. 
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pétuer  la  mémoire  d'Agricola.  Il  n’a 
pas  même  voulu  que  nous  ignoraflîons 
ce  qui  regarde  l’extérieur  de  fa  per- 
fonne.  Il  nous  apprend  que  fa  taille 
étoit  bien  proportionnée  fBrts  être  hau- 
te ; que  l'air  de  fdh  vlfage  n'kvoit  rieh 
de  rude  ni  dteffrayant,  & plus  de  grâ- 
ce que  Ton  rt’ert  exige  d’ün  homme  8c, 
d'un  guerrier  ; que  fh  phyfidtiomie 
étoit  kenreufe,  & annonçait  h pro- 
fité & la  Candeur , enforte  qu’on  ne 
pouvoit  le  voit  fatts  l'aimer,  8c  fans 
être  charmé  de  trouver  en  lui  le  grand 
homme  réuni  à l'homme  de  bien. 

Agricola  n’avoit  pas  cinquante-fix 
pns  quand  il  mourut,  & parconféquent 
(a)  il  fût  erilevé  dans  un  âge  oîi  il  pou- 
voit  fe  promettre  encore  plüfieurs  an- 
nées de  vie*  « Mais  que  lui  reftoit-il  à 
» defirer , dit  Tacite.  Il  avoit  acquis 
» en  un  haut  degré  les  vrais  biens , qui 
V confident  dans  les  vertus,  Confu- 
v laire , & décoré  dés  ornemens  du 
» triomphe,  la  fortune  n’avoit  plus 
» aucun  nouveau  titre  d’honneur  à lui 


(a)  Quanquam  medio1 
#n  fpatio  intégra  ætatis 
ereptus , quantum  adglo- 
riam  longiflimum  aevum 
yeregit.  Quippe  & vera 
bon».  aux  in  virtutibus 


fita  funt,  impleverat , & 
confularibus  ac  trium- 
phalibus  ornamenti  spr»- 
dito  quid  aliud  adflrue- 
re  fortuna  poterat  /Opl- 
bus  nimiis  non  gaude-*. 
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9 ajoûter.  Il  ne  fouhaitoit  point  d’im- 
j>  menfes  richefles  : il  en  avoit  de  fuf- 
» fifantes  pour  foute nir  fon  rang.  5 
» laidbit  fa  famille  dans  une  fituatiou 
» tranquille  8c  floriflante.  En  demies 
» ciroonftanees  , fa  mort  fut  d’autant 
» plus  heureufe , qu’elle  lui  épargna 
» la  vûe  des  plus  grands  malheurs  que 
» Domitien  ait  fait  foufïrir  à la  patrie. 
» Car  ce  fut  dans  fies  dernieres  année» 
» que  ce  prince  redoubla  de  cruauté» 
» 8c  que  ne  fe  contentant  plus  d’atta- 
» quer  la  République  par  intervalles  , 
» 8c  d’une  façon  qui  lui  laifTàt  le  tems 
» de  refpirer , il  fembla  vouloir  la  dé- 
s>  truire  d’un  feul  coup.  » 

L’occafion  qui  aigrit  8c  porta  à fon 
comble  l’humeur  farouche  de  Domi- 
tien, fut  la  révolte  de  L.  Antonius  t 
8c  c’eft  par  ce  fait  que  je  reprends  le 
fil  de  l'hiftoire. 

bat  : fpeciofie  cantige-  ri*  grande  folarium  tu- 
•ram.  Filià  atque  uxote  lit  , «vafiflê  ppftretjium 
fuperftiribus  , poteft  vi-  illud  tempus  , quo  Do- 
deri  eriam  beatus  , inco>-  mirianus  non  jam  per 
lumi  dignitate  . florente  intorvalla  ac  fpiràipenta 
famà.ialyîs  afhnitaribus  remporum  , fed  continu» 
Afamicirii*  jfuwiaaeffu-  ■&  velut  uno  iétu  , Rem- 
fiffe.. . . FeftitMHB  nor-  publicam  exhauüt. 
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§•  1 V.. 

Révolte,  défaite  et  mort  de  L.  Anto- 
1 nius.  Le  bruit  de  sa  défaite  se  ré- 
pand dans  Rome  le  même  jour  qu'el- 
le étoit  arrivée.  Son  vainqueur  brûle 
tous  ses  papiers.  Domitien  redouble 
de  cruautés.  Condamnation  et  mort 
d' H elvidi  us  P ri  s eus . S é née  ion  éprou- 
ve le  même  sort.  Trait  de  générosité  -■ 
de  Pline  le  jeune.  Fannia  et  Arria 
sa  mere , exilées.  Condamnation  et 
mort  d'Arulénus  Rus  tic  us.  Triste 
situation  du  Sénat.  Les  Philosophes 
chassés  de  Rome  et  de  l'Italie.  Dion. 
Chrysostomc.  Pontius  Télésinus. 

F pieté  te.  Artérnidore.Tous  les  taie  ns 
étouffés , et  en  particulier  l'éloquence. 
Délateurs.  Domitien  persécute  l'E- 
glise. Les  petits-fils  de  l'Apôtre  S. 
Jude  amenés  devant  l'Empereur , et 
interrogés  par  lui.  S.  Jean  plongé 
dans  l'huile  bouillante , et  ensuite 
exilé  à Pathmos.  Martyre  de  Flavius 
\ Clémens.  Enfans  de  Clémens.  Do • 
mi  tien  fait  mourir  Acilius  Glabrio. 
Juvencius  Celsus  gagne  du  tems , et 
évite  la  condamnation  et  la  mort. 
Précautions  prises  par  Domitien 
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^m/r  prévenir  la  révolte  parmi  le? 
troupes.  Le  sénatopprimé . Domitiert 
veut  intimider  les  gens  de. sa  maison 
par  le  supplice  d’Epaphrodite.  Ils 
conspirent  contre  lui , ayant  l’Impé- 
ratrice à leur  tête . Ils  s’assurent  du 
consentementde  Nerva  ; qu’ils  destin 
noient  pour  successeur  à Domitiem 
Domitien  se  tient  sur  ses  gardes. Pré- 
tendues prédictions  par  lesquelles  on 
veut  qu’il  ait  été  averti  du  sort  qui 
le  menaçait.  Il  est  tué  dans  sa  cham- 
bre par  les  conjurés.  On  dit  qu’ Apol- 
lonius de  Tyane  à Ephése  eut  con- 
naissance du  meurtre  dans  l’instant 
même  ou  il  s’exécutoit.  j4ge  de  Do- 
mitien.Ses funérailles  furtive  s. Quel- 
ques détails  sur  l’extérieur  de  sa  per- 
sonne. Sur  ses  dispositions  par  rap- 
port à la  littérature.  Il  droit  parfai- 
tement de  l’arc.  Onpeutle  comparer 
à Tibere.  Le  Sénat  déteste  sa  mé- 
moire : le  peuple  demeure  indiffé- 
rent : les  soldats  le  regrettent. 


* ' * •» 

NOUS  avons  fort  peu  de  détails 

fur  la  révolte  de  L.  Antonius.  A défaite  ’,  si 
peine  connoiflons  - nous  fa  perfonne  , «p°rt  * • 
& nous  favons  feulement  qu  il  com-  Sutt  Vom^ 

mandoit  l’armée  du  haut  Rhin,  frio. 

G iij 


Dlgitized  by  Google 


i5a  Histoire  des  Empertur^ 


^â°E  t conIre  les  cruautés  tyrannî- 

de  Domitien,.  aigri  perfonneile- 
raent  par  les  propos  injurieux  & ou* 


trageans  que  ce  prince  tenoit  à fon  fu-- 
jet,  il  fe  foule  va  &.  forma  le  defîein. 


d’envahir  le  rang  fuprême.  Il  paroît 
que  fon  parti  avoir  des  forces  confidé- 
rables.  Non  feulement  les  légions 
qu’il  commandoit  fe  déclarèrent  pour 
lui  : mais  il  engagea  dans  fes  intérêt», 
les  peuples  Germains  qui  habitoient 
au-delà  du  Rhirt  , &.  ils  fe  mirent  en 


mouvement  pour  le  fecourir.. 

L’allarme  fut  donc,  grande  dan» 
Rome  , & Domitien  partit  pour  læ 
Germanie , accompagné  de  tout  le 
fénat,  dont  aucun  membre  n’ofa  fe  dif- 


penfer  du  voyage , de  peur  de  fe  rendre- 
jfufpeél  de  froideur  &,  d’indifférence- 
pour  lespérils  de  l’empereur. Dionparle- 
d’un  vieux  fénateur , prefque  toujours 
retiré  à la  campagne,  que  la  crainte 
d’une  mort  infaillible  , s’il  paroitfoit 
manquer  de  zele  en  cette  occafon  r 
força  de  fortir  de  fa  retraite  pour  fe- 
mettre  à la  fuite  de  ce  prince» 

Domitien.  encore  en  marche  apprit 
la  défaite  du  rebelle.  L.  Maximus,  ou 
Appius  Norbanus , ( car  il  eft  appelle- 
divexfement  par  les  différens  auteurs,, 
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& peut-être  eft-ce  le  même  homme 
qui  réunifToit  ces  «quatre  norois  ) fe 
d’attaquer  Antonius  , avant  la  jonc-r 
lion  des  fecqnrs  de  Germanie*  q.u’un^ 
crue  fubite  du  Rhin  axrêtoit  : il  rem- 
porta fur  lui  une  vûftoire  complet  te  , 

&.  An  tondus  fut  tjué  dans  le  combat.  ^ 
On  a regardé  comme  une  merveille  je  kd^foi- 
k bruit  que  cet  événement  fit  dans  «fe  répand 
Rome,  avant  que  de  pouvoir  y te 
connu  par  aucune  voie  fûre.  Suétone  qu’ei- 
rapporte  que  le  jour  même  de  la  batail*  i-ivé».'*  dr~ 
Je,  un  aigle  remarquable  par  ,fa  gran-? 
deur  vint  Ce  pofer  fur  une  ftatue  de 
Domitien  dans  Rome , &.  l’enveloppai 
de  fes  aîies ,,  en  pondant  des  cris  qui 
paroifloient  exprimer  la  joie.  Mais  ce 
prétendu  préfage,  femblable  à mille 
autres  contes  frivoles,  mérite  peu  notre 
attention.  Ce  qui.eft  Singulier  au  pre- 
mier afpeél,  &.  néanmoins  cqnflant , 
c’eft.qulen  ,çe  même  jour  le  bruit  fe_ 
répandit  dans  la  ville  qu’Antonius 
étoit  vaincu  & :tué.  La  nouvelle  fut 
des  progrès  rapides  : tout  le  monde  y 
ajouta  jfoiflps  magiftra ts  offrirent  des 
Sacrifices  d’aélions  de  grâces.  Rnfuitç 
ou  réfléchit  : .on  voulut  remonter  à la 
Source  §c.  chercher  le  premier  auteur. 

Cn. ne  le  tiouyapoint , &.  l’on  vit  que 
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î on  n’avoit  pour  garant’  qu’une  mul- 
titude qui  paTloit  comme  inftruite  de 
tout,  8c  qui  ne  favoit  rien.  Le  bruit 
s étouffa  donc  pour  le  moment.  Mais 
après  quelques  jours  d’intervalle,  lorA 
qu  on  eut  appris  par  des  couriers  cer- 
tains la  défaite  8c  la  mort  d'Antonius , 
on  combina  les  dates , 8c  on  reconnut 
que  l’événement  8c  l’éclat  qu’il  avoit 
fait  dans  Rome  tomboient  ait  même 
jour.  Ce  rapport  fembîa  merveilleux  : 
on  crutqn,il  y avoit  là  quelque  chofe 
de  divin,  8c  Plutarque,  tout  judicieux 
qu  il  efl , y admet  du  prodige,  quoi— 
qu  il  ne  foit  nullement  étonnant  qu*un 
bruit  fe  répande , 8c  qu’il  fe  trouve 
V e Un ? conc®ur^  fortuitement  avec  la  réalité. 
Bom?  rjm.Ce.n  e’ft  <Iue  là  répétition  de  ce  qui 
VUl.  p^.étoit  déjà  arrivé  à l’oecafion  delà  vic- 
toire  que  Paul  Emile  remporta  fu* 
Perfée  dans  la  Macédoine. 

Son  vain-  Le  vainqueur  d’Antonius  fit  un  aébe 
tcu^Ufes^pa- ^e.  générofité  plus  glorieux  que  fa  vio 
pieu.  toire  même.  Sans  s’inquiéter  des.fui> 
tes , fins  craindre  d*ir?iter  Domitien 
en  fruftrant  fa  vengeance,  il  brûla  tous 
les  papiers  du  rebelle  vaincu  * de  peur 
qu’ils  ne  fourniffent  matière  à d’odieu- 
fes  accufations , 8c  à d’injuftes  pourfui- 
tes  contre  les  plus  jjens  de  bien  de 
Rome.  . ■ ■- 


J 
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Il  n’eft  point  dit  fi  Domitien  punit 
Maxiraus  de  cette  belle  aétion.  Ce  qui  cruauté!! **** 
eft  certain , c’eft  que  privé  des  lumiè- 
res qu’il  auroit  pû  tirer  des  papiers 
d’Antonius  ; il  y fuppléa  par  une  ty- 
rannie , à qui  les  prétextes  n'étoient 
point  néceflaires.  Il  rechercha  avec 
une  rigueur  inouie  tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  eu  la  part  la  plus  légère 
aux  detfeins  d’Antonius  : 8c  leur  mort 
ne  fufîifoit  pas  à fa  cruauté. Il  leur  fai— 
foit  fouffrir  les  tourmens  les  plus  ef- 
frayans , 8c  il  inventa  même  un  nou- 
veau genre  de  queftion  par  le  feu  ap- 
pliqué fur  les  parties  du  corps  les  plus 
fenfibles  8c  les  plus  délicates.  Aucun 
de  ceux  qu’il  foupçonn a n’échappa  à fa 
vengeance.  S’il  accorda  la  vie  à quel- 
ques-uns , il  leur  fit  couper  les  mains , 
ou  il  les  envoya  en  exil.  Deux  officier^ 
feulement  furent  épargnés,  parce qu’il^ 
achetèrent  leur  fûreté  aux  dépens  de 
leur  honneur,  ayant  prouvé  que  leur 
conduite  étoit  déréglée  jufqu’à  l’infa- 
mie, 8c  que  par  conféquent  ils  avoient 
été  incapables  de  prendre  aucun  cré- 
dit , ni  auprès  du  chef  de  la  révolte,  ni 
furies  foldats. 

Il  n’eft  pas  pofïïble  de  marquer  Ip  n;o.,v.v*U 
nombre  de  ceux  que  Domitien  fit 
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mourir  en  cette  occafon  : mais  on  peut 
juger  aifement  qu’il  fut  énorme,  puif- 
que  celui  qui  ordonnoit  ces  fùpplices 
en  eut  honte  lui-même  , & défendit 
qu’on  en  tînt  regiftre.  II  n’en  écrivit 
point  non  plus  au  fénat,  quoiqu’il  en- 
voyât à Rome  les  té'es  qu’il  faifoit 
-couper,  pour  être  expofées  fur  les  Rof- 
très  avec  celle  d’Antortius. 

C’éft  particuliérement  le  tems  dont 
je  parle  ici,  que  Tacite  avoit  en  vue* 
dans  la  peinture  énergique  qu’il  nous 
a tracée  en  abrégé  des  malheurs  af- 
freux que  les:  Romains  éprouvèrent 
fous  le  régné  de  Domitien.'On  (a)  vit, 
dit-il,  la  mer  couverte  d’exilé3',  les» 
roches , où  on  les  avoit  confinés  bien- 
tôt après  teintes  de  leur  fang-,  de  plus- 
grandes  cruautés  encore  exercées  dans; 
la  ville  même.  La  naiflance  , les  richef— 
{es  étoient  devenues  des  crimes  r on  fe- 
ïendoit  coupable  en  pofledant  les  hon- 
neurs , on  fe  rendnit  coupable  en  ne 
lespofledantpas  ::  mais  fuetout  la  ver- 
tu étoit  le  gage  le.  plus  certain  d’une- 
perte  infaillible.  Les  récompenfes  des- 


(i»)'Plomim  exfîliis  ma- 
re : infeclt  cnsdibiis  fco— 
i i ÿ atiMcîùs  in-  'urbe 
iàfcvMupi.  ÎS<jbififas/9pp, 
•mifli  geUrçue.  honoras 


pro  crimine  ,&  ob  virta- 
ies  certiflimum  exiriurm 
i‘  Neo  minus  prscrnia  delà» 
Itorum  invifa  . quàm  fce~- 
1,  le«  : qji«m  alii.  faceido*- 
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délateurs  excitoient  encore  plus  l’indi- 
gnation que  leurs  crimes.  Ils  triom- 
phaient infolemment , les  uns  décorés 
de  facerdoces  & de  confuiats  , qu’ils 
étaloient  comme  de  riches  dépouilles 
de  leurs,  dé  teftables  victoires  ; les  au- 
tres s'attachant  plus  ;au  folide  qu’à 
l’éclat  9 obtenoient  des  intendances  , 
acquéroient  de  la  puiffance  à la,  Coqr, 
8e  fe  rendoient  la  terreur  de, tous  les 
bons  citoyens.  On  fufçitQit  les  efclaves 
contre  leurs  maîtres,  les  affranchis  con- 
tre leurs  patrons  : 8c  fi  quelqu’un  n’a- 
voit  point  d’ennemis , on  fe  fervoit  d^ 
Tes  amis  pour  le  perdre. 

Au  (a)  milieu  de  tant  d’horreurs  Bril- 
lèrent des  traits  de  vertu , mais  qui  ne 
iont  que  charger  celui  qui  donnoitlieu. 
À ces  actions  de  générofité  par  fa  ty- 
rannie. Des  meres  accompagnèrent 
leurs  fils  en  exil,  des  femmes  leurs  ma- 
ris ; plulieurs  accutés  trouvèrent  de  la 
fidélité  8c  du  zele,d?ns  leurs  proches  : 


ria  Sc  centufarus  ut  Cpt > — 
lia  adepti,  procurationes 
al  S & inieriorera  poten- 
liam  r agerent , ferrent 
cun<Fta  odio  & terrore. 
Corrupti  in  dominosfer- 
, Vi  , in  patronos  liberti  ; 
fc  quihus  deerat  inimi- 
cu<.  p,r  arnicas  eppreffi. 
Tuc.HiJu. 


(a)Non  tamenadeovir- 
tunim  fterile  fectlum  , ur 
non&bonaexempla  pro- 
diderir.  Comitat*  profu- 
gos  liberos  maires  , fe— 
eut»  marito»  in  exfiliat 
cunjuges , propinqui  au— 
dentes.confUntes  generi, 
cotMuraax  eriam  adver— 
Mis.  tormenra-  fervpsiu» 

G vj 
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on  vit  des  efclaves  mêmes  braver  par 
attachement  pour  leurs  maîtres  toute 
la  rigueur  des  fourmens.  D’illuflres 
perfcnnages  fubirent  la  mort  avec  une 
confiance  digne  d’être  comparée  aux 
modèles  les  plus  vantés  de  l’Antiquité. 

Tel  eft  le  tableau  que  Tacite  nous 
préfente  en  raccourci  des  maux  que 
j'ai  à décrire.  Quel  dommage  que  nous 
ayons  perdu  la  partie  de  l'ouvrage  de 
cet  excellent  maître , où  ces  mêmes 
objets  étoient  peints  dans  leur  jufte 
grandeur  ? Quel  intérêt  n’avoit-il  pas 
jetté  dans  le  récit  des  triftês  cataftro- 
phes  de  trois  des  plus  illuftres  & des 
plus  vertueux  fénateurs  qui  fùflent 
alors  , Helvidius  Prifcus  , Arulénus 
Rufticus  & Hérennius  Sénécion  ? Je 
vais  donner  au  leéteur  l’ombre  & le 
fquelete  de  ces  faits , puifqu’il  ne  nous 
en  relie  pas  davantage. 

Condam-  J’ai  parlé  de  la  mort  d’Helvidins 
»-on  & Prifcus  le  pere  T fous  le  régne  de  Ve£- 
^idius  Prff-  pafien.  Son  fils  marcha  fur  fes  traces 
cur.  dans  la  pratique  d’une  exaéle  probité. 
An.  R-84l-  s’il  imita  fa  fierté  républicaine  fk  fora 
3]m  zele  amer  & outre,.  c eft  ce  qu  on  peut 
Sua.Dom - 

fide.'.SirpremjecIaronirn  | nri  : te  laudaiis  antitjmo- 
■*irorum  neceflirates  : ip-  i tum  mortibus  paie*  ta,*» 
iaatcuUluas  fotcitet  uile- 1 tus.  Taç.  ». 
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regarder  comme  un  problème  : parce 
que  d’une  part  Pline  dit  de  lui  que 
pour  (a)  fe dérober , s’il  eût  pû , au  mal- 
heur des  tems  , il  cachoit  dans  la  re- 
traite un  grand  nom  , qu’égaloient  feS 
vertus  ; &.  que  de  l’autre > Suétone 
témoigne  qu’il  avoit  joué  le  divorce 
de  l’empereur  avec  fa  femme , fou  s 
les  noms  de  Paris  & d’Œ£ none  , ce  qu» 
ne  pourroit  être  difculpé  d’impru- 
dence» 

Il  fut  accufé  devant  le  fénat , folt 
au  fujet  de  fes  vers  , ce  qui  ne  paroît 
gueres  vraifemblable,  foit  fur  quelque 
autre  prétexte , qui  couvroit  le  vrai 
motif  de  la  haine  de  Domitien.  Il  étoit 
Confulaire  > 8c  refpeéfé  de  tous  le* 
gens  de  bien.  Cependant  Publicius 
Certus,  ancien  préteur,  eut  la  bafTetîé 
& la  lâcheté  de  porter  la  main  fur  lui 
dans  le  fénat  même,  & de  le  traîner  en  Tac.  Agr. 
prifon.  Pline  ( b ) a raifon  de  penfer  qu’il 
ne  s’étoit  rien  vû  de  plus  atroce  que 
cette  indigne  adlion  d’un  fénateur  qui 
mettoit  la  main  fur  fon  confrère,  d’un 
juge  qui  s’oublioit  jufqu’à  ufer  de 


(a)  Meta  temporum 
nomen  ingens  , pares 
■»i.rtutes,  feceflu  tegtbat- 
f/in.  IX.  ep.  i}. 


(a)  Inter  multa  fceleri  - 
maltorom  nuilum  atro- 
cités videbamr  , quàm 
quod  lenator  fenaunt  , 
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violence  contre  un  accufé.  Helvidius 
fut  condamné  & mis  à mort. 

Sénedon  Hérennius  Sénécion  éprouva  la  mê- 
éprouve  le  me  injuftice  : l’auftere  vertu  dont  il 

meme  Ion..  ...  cm 

Trait  de  gé-raifoit  proteflion,  ne  pouvoit  man- 
j,^°^téiedequer  de  le  rendre  odieux  à Domitien  , 
jeu  h?»  qui  fe  tenoit  en  particulier  très-offen- 
se. fé  de  ce  que  Sénécion  content  du 

Suit.  Dcm.lÇin^  ^’ancien  qaeüeur  , y demeuroit 
couftammen'c  attaché  , fans  afpirer  à 
monter  plus  haut , faifant  affez  con- 
noître  par  cette  conduite  linguliere  , 
qu’il  regardoit  les  . charges  de  la  ré- 
publique comme  devenues  des  portes 
de  fervitude  , peu  convenables  à un 
homme  qui  avoit  de  l'élévation  & des 
Flur.  FJJ.fentimens.  D’ailleurs  il  avoit  écrit  la 
46 ’ >9.  vie  d’Helvidius  Prifcus  le  pere , à la 
priere  de  Fannia  fa  veuve  , & donné 
de  grands  éloges  à œ fier  fénateur  „ 
dont  Vefpafien  même  , tout  modéré 
qu’il  étoit  , n 'avoit  pû  fupporter  les 
procédés  trop  hardis.  Enfin  il  s'étoit 
attiré  un  ennemi  redoutable  en  la  per- 
sonne de  Bébius  Mafia,  ; fameux  déla- 
teur, qu’il  avoitaccuie.de  concufiiqn. 
Ce  fait  nous  eft  raconté  en  détail  par 
/lin.  F/7.  Pline  , qui  s'y  eft  acquis  beaucoup 

**'  ^ prsetorïus  confalitfi , reo  judfcx  naaus  iaiuliffefc. 

‘JPlin.. 
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donneur , 8c  il  fera  connoître  la  fer- 
meté du  earadlere  de  Sénécion. 

Bébius  Mafia  a voit  été  gouverneur 
de  la  Bé tique.  Les  peuples  de  cette 
province  vexés  par lui , le  pourfuivirent 
lorfqu’il  fut  forti  de  place,  8c  le  fénac 
leur  nomma  pour  avocats  Sénécioir 
8c  Pline.  Les  crimes  de  Mafia  étoient 
clairs.  Ainfi  il  fut  condamné,  8c  pour 
fûreté  des  dommages  8c  intérêts  qu’il 
devoit  aux  peuples  à qui  il  avoit  fait 
de  très-grands  torts,  on  ordonna  que 
fes  biens  feroient  mis  fous  la  garde 
d’un  officier  public.  Sénécion  qui 
prenoit  cette  affaire  à cœur  y craignit 
quelque  intrigue  de  la  part  de  Bé- 
bius , quelque  collufîon  entre  lui  8c  le 
gardien , 8c  il  réfolut  de  s’adreffer  au* 
confuls,  pour  les  prier  de  donner  leurs; 
ordres,  afin  que  rien  ne  fut  détourné. 
Il  invita  Pline  à fe  joindre  à lui  poiir 
préfenter  cette  requête,  qu’il  regardoit 
comme  une  fuite  de  l’accufation  qu’ils; 
avoient  poufîee  de  concert.  Pline  té- 
moigna d’abord  quelque  répugnance  „ 
croyant  leur  commifîîon  finie  parle  ju- 
gement prononcé.  « Vous  pouvez,  lue 
'*  dit  Sénécion , faire  ce  qu’il  vous  plai- 
» ra.  Vous  n’avez  d’autre  lîaifon  avec 
» la  province  de  Bétique,  que  par  ‘le; 
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» bienfait  récent  dont  elle  vous  eft 
v redevable.  Pour  moi , j’y  fuis  né , 8c 
y j’y  ai  exercé  la  quefture.Si  votre  parti 
» eft  pris , répliqua  Pline , je  ne  me  fé- 
» parerai  point  de  vous.  Je  ne  veux  pas 
» que  cette  démarche,  ft  elle  peut  avoir 
» des  fuites  fâcheufes , foit  imputée  à 
» vous  feul.  » Ils  allèrent  doncenfem- 
ble  faire  leur  demande , qui  mit  Bé- 
bius  en  fureur.  Il  s’emporta  avec  la 
derniere  violence  contre  Sénécion , lui 
reprochant  qu’il  paftoit  les  bornes  du 
devoir  d’un  avocat , 8c  montroit  l’ai- 
greur 8c  l’amertume  d’un  ennemi  ; 8c  il 
ajouta  qu’il  le  déféroit  lui-même  com- 
me coupable  d’impiété  contre  le  prin- 
ce. Ce  mot  fit  trembler  toute  l’aftîf- 
tance.  Pline  prit  la  parole  : « Meilleurs, 
y dit-il  aux  confuls,  je  crains  que  Bë- 
y bius  en  ne  me  comprenant  point  dans 
y fon  accufation  contre  mon  confrère, 
y ne  me  rende  fufpecl  de  prévarication 
y 8c  d’infidélité  envers  mes  parties.  » 
Nous  ne  favons  point  la  conclufion 
de  cette  affaire , dont  Pline  n’acheve 
point  le  récit.  Mais  peu  de  tems  après 
Sénécion  fut  pourfuivi  comme  crimi- 
Flin.  r.q'.'j.  nel  (je  léfe*majefté  par  Metius  Carus, 
autre  délateur  non  moins  dangereux 
que  BébiusMaffa,  8t  qui  vraifenibla- 
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bleraent  étoit  d’intelligence  avec  lur. 

La  vie  d’Helvidius  , que  Sénécion 
avoit  écrite , fut  le  fondement  de  cètte 
accufation.  Il  fut  condamné  à mort^y, 

& fon  ouvrage  brûlé  par  la  main  du  a ' 3‘ 

bourreau. 

Fannia,  veuve  d’Helvidius , loué  par  Fannia,  & 
Sénécion,  fut  auflî  mife  en  caufe.  Sé-rer"eaxf|["*. 
nécion,  à qui  on(Faifoitun  crime  d’fi-  Pim.  vil. 
tat  de  fon  livre,  voulant  faire  connoî- 
tre  que  c’étoit  une  liaifon  particulière 
d'amitié  qui  l’avoit  engagé  à l’écrire  , 
déclara  qu’il  l’avoit  compofé  à la  priè- 
re de  Fannia.  Auflitôt  elle  eft  citée 
pour  être  interrogée  par  l’accufateu*. 

C’étoit  une  dame  d’une  rare  vertu  Sc 
d’un  courage  très-élevé  , fortie  d’une 
de  ces  familles  où  les  fentimens  de 
droiture  & d’honneur  font  héréditai- 
res , fille  de  Thraféa  , petite-fille  par 
fa  mere  de  la  célébré  Arria  ; &.  fon 
mariage  avec  Helvidius  avoit  nourri 
en  elle  la  grandeur  d’ame  qu’elle  avoit 
reçûe  des  auteurs  de  fa  naitfance-  Elle 
parut  donc  en  jugement  avec  une  no- 
ble intrépidité  : & Métius  Carus  lui 
ayant  demandé  fi  elle  avoit  prié  Séné-» 
cion  de  compofer  la  vie  de  fon  mari , 

« Oui, répondit-elle,  je  l’en  ai  prié.  » 

Lui  ayez- vous  fourni  des  mémoires  ? 
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» Je  lui  en  ai  fourni.  » Eft-ce  de  con-  i 
cert  avec  voue  mere  ? « Elle  n’en  Ca- 
» voit  rien.  » A toutes  les  autres  inter- 
rogations  de  Carus , Fannia  répondit  i 
avec  la  même  fermeté.  En  conféquence  I 
elle  fut  condamnée  à l’exil , & fes  hieiw  i 
confifqués.  C’étoit  la  troifieme  fois  i 
qu’elle  alloit  en  exil.  Elle  y ayoit  fuivi 
deux  fois  fon  mari , fous  Néron  fous  j 
Vefpaüen  : & c’étoit  à caufe  de  lui  i 
qu’elle  fouffroit  fon  troifieme  exil.  Elle 
(a)  y porta  le  livre  qui  étoit  le  motif  i 
de  fa  difgrace  , fans  s’embarrafTer  des  ii 
défenfes  qui  avoient  été  faites  de  le  lire  ; 
&.  de  le  garder.  Sa  mere  Arria,  veuve  i 
de  Thréfea  , ffut  pareillement  exilée  j 
fans  doute  pour  une  caufe  femhlailey  : 
&c  à 1 occafîon  de  l’.éloge  hi  dorique  dé  i 
ce  grand  homme,  compofé  par  Aru- 
lénus  Rufticus. 

1 Arulénus  avoit  été  fort  lié  ave-e 
Thraféa,  & j’ai  rapporté  qu’étant  tri- 
bun du  peuple  il  voulut  ufer  du  droit 
de  fa  charge  pour  s’oppofèr  à la  eon- 
damnation  de  ce  refpeélable  fénateur, 
qui  l’en  détourna,  comme  d’une  faillie 
où  il  entroit  plus  de  zele  que  de  pru- 
dence. Il  n’y  a donc  pas  lieu  des’éton- 

CO  Tulit  in  £x/ilûjm.«filii  c»uAjb.  Plu,  ^ 
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ner  qu’Arulénus  fe  Toit  porté  volortr- 
tiers  à écrire  la  vie  de  Ttaraféa  , qu’il 
avoit  pris  pour  fou  modèle,  & fur  les 
pas  duquel  il  fe  faifoit  gloire  de  mar- 
cher. Pline  formé  par  fes  avis  témoi-  PTm.Lef 
gne  un  fouveràin  refpeél  pour  fa  mé-  '** 
moire,  8c  une  parfaite  eftime  de  fa  * 
vertu.  Sa  gloire  étoit  telle  que  Domi- 
tien  en  fut  jaloux , 8c , félon  Plutarque* 
il  fe  détermina  par  ce  motif  à s’en  dé- 
faire. Il  eft  fâcheux  que  nous  n’ayons 
pas  un  grand  nombre  de  traits  particu- 
liers à rapporter  fur  un  homme  de  ce 
mérite.  Plutarque  nous  en  a confervé 
an , dont  il  fut  témoin  oculaire,  8c  qui 
doit  nous  être  précieux , linon  comme 
fort  intéreiîant  en  lui-même  > au  moins 
comme  le  feul  qui  nous  relie. 

Pendant  qu’Arulénus  écoutoit  Plu- 
tarque , qui  récitoit  devant  un  audi- 
toire un  difcours  de  fa  compofition , il 
reçut  une  lettre  de  l’empereur , qui  lui 
fut  apportée  par  un  foldat.  Aulîitôt  le 
pfailofoplie  fe  tut , 6c  tout  le  monde 
demeura  dans  le  lilence  , pour  donner 
le  tems  à Arulénus  de  lire  fa  lettre.  Il 
fut  affez  maître  de  lui-même,  & eut 
aflèz  de  gravité  pour  prier  Plutarque 
de  continuer , 8c  pour  différer,  jufqu’à 
ce  que  le  difcours  fât  fini  8c  l’alfenihlée 
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féparée  , une  lecture  qui  fembloit  n« 
fouffrir  aucun  délai. 

crjme  d’Arulénus  étoit  fembla- 
ble  à celui  de  Sénécion , & il  éprouva 
le  même  traitement.  Il  fut  condamné 
à mort , & fon  livre  brûlé.  Régulus  , 
PünJ.ep. 5.  qui  avoit  fait  connoître  fes  dangereux 
talens  par  des  accufations  odieufes  dès 
le  tems  de  Néron , & qui  continuoit 
encore  fous  Domitien*  quoiqu’avec 
un  peu  plus  de  réferve,  un  métier  dont 
il  s’étoit  trop  bien  trouvé,  follicita  & 
appuya  la  condamnation  d’Arulénus, 
& il  fut  même  allez  lâche  pour  l’inful- 
ter  après  fa  mort  par  un  écrit  qu’il  pu- 
blia & récita  avec  emphafe.  Ennemi 
de  toute  vertu  , il  lui  atfocioit  Séné- 
cion dans  fon  invective.  Mais  Tacite  a 
bien  vengé  ces  deuxilluftres  perfonna- 
. ges  par  les  éloges  qu’il  leur  donne, 
(a)  Il  les  traite  d’efprits  fublimes  , & il 
obferve  qu’il  étoit  bien  inutile  de  brû- 
ler leurs  écrits , & qu’il  auroit  donc 
fallu  livrer  aux  mêmes  flammes  la  voix 
du  peuple  romain,  la  liberté  du  fénat, 

(a)  Nequein  ipfos  mo-  j ac  foro  urerenrur  Scili- 
dà  auétores , fed  in  li-  J cer  illo  igné  vocem  po- 
kros  quoque  eorum  fas-  ! puli  Romani  , & liber— 
virum  , delegaro  triura-  ' tarem  fenanîs  , & conf- 
viris  minifîerio  , ur  mo-  cientiam  generis  huvna- 
rumenra  cîan/ïimorum  ri  aboleri  arbitrabantur. 
iageniorum  ia  comitio  Tac% 


J 
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k ie  témoignage  du  genre  humain. 

Junius  Mauricus,  frere  d’Arulénus,  PHn.  T.ep. 
k non  moins  homme  de  bien,  que;  lui , & ,4‘ 

fut  enveloppé  dans  fa  difgrace , & en- 
voyé en  exil.  ’ • . ; ; 

Ces  différentes  condamnations  fu-  Tfifle  fi- 
rent portées  par  le  fénat , que  Domi-  sénat.”  du 
tien  faifoit  afféger  de  foldats  armés  , Tj.  A 
pour  ne  lui  laiffer  pas  même  une  om-45. 
bre  de  liberté  : les  fénateurs  n’ofoient 
feulement  gémir  de  la  tyrannie  qu’ils 
foudroient , 8c  dont  on  les  forçoit  de 
devenir  lès  inftrumens.  (a)  Qn  tenoit 
regiftre  de  leurs  foupirs  : 8c  l’empereur 

{iréfent  k tout,  étudioit  les  airs  de 
eurs  vifages  pour  leur  en  faire  des 
crimes. 

Pline  nous  décrit  de  quelle  maniéré 
fe  paffoient  ces  trilles  délibérations. 

Perfonne  {b) , dit-il,  ne parloit,  perfon- 
ne  n’ouvroit  la  bouche  , li  ce  n’elt 
celui  qui  avoit  le  malheur  d’être  le  pre- 
mier opinant.  Les  autres, muets  8cim- 
piobiles , confeptoient  d’un  limple  gef- 


(o)  Quum  fufpiria  nof- 
traiubfcriberen!ur,quum 
denotandis  tôt  hominum 
palloribus  fufficeret  fas- 
vus  ille  vultus  y & rubor 
» quo  fe  contra  pudo- 
teai  muniebat.  Taç> 


(b)  Quis  loqui.quîs 
bifcere  audebat , prêter 
miferos  illos  qui  primi 
interrogabantur  ? Ceteri 
quidem , defixi  & atron'i- 
ti , illam  mutam  ac  fe- 
deQtariam  affentje«din%» 
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te  par  néceflité  : mais  avec  quelle  dou- 
leur dans  Pâme  ! avec  quel  tremble- 
ment de  tout  le  corps  ! Un  feul  ouvroit 
un  avis  que  tous  fuivoient,  & qui  dé* 
plaifoit  à tous,  & principalement  à 
celui  qui  Pavoit  ouvert.  Car  dans  des 
tems  aurti  malheureux,  rien  n’eft  plus 
généralement  improuvé , que  ce  qui 
parte  arec  un  air  d’approbation  géné- 
rale. 

S’il  ne  s’agirtbit  (a) 'point  dans  le  fé- 
nat  de  ces  fortes  d’odieufes  affaires  » 


aucune  affaire  ne  s*y  traitoit.  On  ne 
, tenoit  cette  augtifte  aflêmblée  que  par 
dérirton , ou  pour  la  plonger  dans 
l’amertume  : jamais  elle  n’ordonnoit 
rien  de  férieux , & fouvent  on  la  for- 
çoit  de  fe  prêter  aux  décriions  les  plus 
affligeantes. 

T.eipVilo-  Tous  ceux  dont  je  viens  de  rappor- 

féfhdeCR^ ter  ^es  tragiques  aventures , étoient  des 

me  & de  éleves  de  l’école  Stoïque  : &.  leux  con- 

I Italie.  damnation  attira  un  orage  contre  la 
Dio.  Suer.  ° 

10. 


* cefiitatem  quo  cum  do-  ( fium  faim 
lore  animi , quo  cum  to- 
Au*.  corporis  horrore  per-,1 
petiabaHtur.  U mis  foluf-f] 
que  cenfebat  quod  feque- 
rentur  omnes , & omnes 


un  omnibus 
placeant.  Pim.  Pan.  7 6. 

(a)  Quum  fenatus  autad 
fummum  orium  , aut  ad 
fummum  nefas  vocare— 
tur  , & modo  ludibrio. 


improbarent  , imprimis 
iple  qui  cenfuerat  : adeo 
nulla  magis  omnibus  dif- 
plicent , quàm  qu*  fie 


modo  dolori  retenais , 
nunquam  feria , iriflia 
fiepe  cenferet.  Pim.  VI II. 
ep.  r* 
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philofophie.  Domitien  par  un  fénatuf- 
confulte  bannit  tous  les  philofophes 
de  Rome  & de  l’Italie.  Il  ne  (a)  vouloit 
fouffrir  devant  fes  yeux , dit  Tacite  > 
aucun  vertige  d*h©Tmeur  6c  de  vertu  : 

c était  pont*  fe  délivrer  d’un  afpeéfc 
importun , qn’il  chadbit  ceux  qui  en- 
feignoifcnt  la  fagertè,  6c  qu’il  réduifoit 
au  filence  tous  les  beaux  arts. 

Les  phildfoph'es  étaient  en  grand  Âfot 
nombre  cfems  Aortite,  8c  ils  fe  difperfé-  ’4‘ 
refit  & tf’èhfùirênt , les  uns  aux  extré- 
mités de  la;  Garnie  , les  autres  dans  les 
üéferts  de  Libye , ou  de  Seythie.  Il  y 
en  eut  qui  trôùtereirt  plus  commode 
de  renoncer  à une  profertîon  trop  pé- 
nlleufe , 8c  de  fe  réconcilier  avec  les 
mœurs  du  feecle. 

Parmi  les  fugitifs  nous  pouvons  ci-Dîon Chry- 
ter  Dion,  furnommé  Chryfoftome  ou^°^ome- 
bouche  d or , qui  fe  retira  dans  le  pays  ^ op 

des  Daces,  où  il  vécut,  fi  nous  en’7’ 
•croyons  Fhilortrate,  du  travail  de  fes 
mains,  bêchant  la  terre,  fe  louantpour 
cultiver  dés  jardins , 8c  ri’ayant  d’autre 
confolation  qu’un  dialogue  de  Platon 
& une  harangue  de  Démofthéne,  qu’il 

(a)  Expijlfls  ififup4rfa_  I exfiüum  a<3â , ne  quid 
pientiae  prc/feflbribus,  at-  I ifquam  honefti  occurrta 
^ae  Omni  bonâ  arte  ta  I ret.  Tac.  Agr.  a, 


Digitized  by  Google 


1 53  K;stoîre  dés  Empereurs; 
emporta  avec  lui.  Philoftratë  fait  en- 
Pon'ius  Té-core  mention  de  Pondus  Téléfinus  , 
pl*“j  j qui  étant  conful  fous  Néron  avoit 
l ' IL  uf'  ‘ fait  connoiflance  avec  Apollonius  de 
Tyanes , 8c  qui  depuis  ce  tems  attaché 
à la  philofophie,  aima  mieux  fous  Do- 
mi  tien  for  tir  de  Rome  comme  philo- 
fophe , que  d’y  vivre  dans  le  rang  de 
confulaire-i 

Epiflettf.  Mais  :le  plus  célébré  de  tous  ceux 
que  l’ordonnance  rendue  contre  leç 
philofophes  obligea  de  quitter  Rome, 
eft  Epiélete,  l’honneur  du  portique, 
le  plus  fameux  & le  plus  parfait  des 
difciples  de  Zenon.  Son  exemple  eft 
une  preuve  que  les  difgra ces  delà  for- 
tune ne  font  point  un  obftaçle  pour 
devenir  un  homme  fupérieur.  Epiélete 
fut  efclavede  plulieurs  maîtres  fuccef- 
an.  20.  fivement,  8c  en  particulier  d’Epaphro- 

dite,  qui  paroît  être  le  célébré  affran- 
chi de  Néron.  Il  étoit  eftropié  8c  boi- 
teux : il  vécut  toujours  pauvre.  Et 
néanmoins  l’élévation  de  fon  génie  , 
la  fublimité  de  fes  maximes , 8c  le  ton 
perfuafif  dont  il  les  débitoit , lui  firent 
une  haute  réputation , 8c  lui  attirèrent 
une  foule  d’admirateurs  8c  de  feéfa- 
teurs.  Son  Manuel  , le  feul  ouvrage 
cgui  nous  refte  de  lui , ne  mérite  point 
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lacenfure  méprifante  qu’on  a faite  un 
de  nos  poètes. _Une  morale  féche  Sc 
auftere  n’eft  pas  au  goût  des  nourrir- 
ions des  Mufes.  Il  eft  peut-être  diffi- 
cile à la  raifon  humaine  de  porter  plus 
loin , qu’Epidéte  ne  l’a  fait  dans  ce 
petit  ouvrage , les  principes  de  déta- 
chement, de  modération,  d égalité 
dame  5 mais  un  fi  bel  édifice  n*a  ni  fon- 
dement, ni  finfolide.  Les  payens  n’ont 
jamais  connu  ni  laliaifon  de  la  morale 
avec  la  connoifTance  de  Dieu , qui  doit 
luifervir  de  bafe,  ni  la  vraie  félicité 
qui  doit  en  être  le  ternie-  Epidéte 
fe  retira  à Nicopolis  en  Epire  , & 
il  revint  à Rome  après  la  mort  de 
Domitien. 

Il  vécut  jufq  nés  fous  Adrien,  de  Spart.  Ad%, 
qui  il  fut  confidéré  & aimé.  Il  laifTa  l6‘ 
en  mourant  un  grand  nom  ; & nulphi- 
lofophe , depuis  les  fondateurs  de  fec- 
tes,  n’a  reçu  des  témoignages  d’une 
vénération  fi  profonde.  Elle  alloit  dans 
quelques-uns  jufqu’à  la fu perdition  ; &c 
Lucien  fe  moque  avec  raifon  d’un  im-  lue.  npo'e 
bécille  qui  acheta  trois  mille  dragmes 
( quinze  cens  francs)  la  lampe  d’Epic-  T6V* 
tête.  Cette  lampe  étoit  de  terre  : mais 
l’acheteur  s’imaginoitqu'en  travaillant 
pendant  la  nuit  à la  lumière  de  la  lapa- 
Tome  VII.  H 
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170  Histoire  des  Empereurs. 
pe  d’Epiététe  , il  recevrait  par  infii- 
iîon  la  fageiïe  de  celui  à qui  elle  avoit 
appartenu. 

Àrremidore  Artémidore  , gendre  de  Mufonius 
phn.  HL  Rufus  , dont  il  a été  parlé  plus  d'une 

**'  ' '*  fois  dans  cette  hiftoire , fut  aufli  du 
nombre  de  ceux  que  la  haine  de  Do- 
mitien  contre  les  philofophes  écarta 
de  Rome.  Pline  peint  Artémidore 
comme  un  vrai  philofophe , dont  la 
morale  ne  s’en  tenoit  point  à de  vaines 
fpéculations  , 8c  influoit  dans  fa  con- 
duite. Il  l’eftimoit  au  point,  que  le  fça- 
chantdans  un  faubourg  prêt  à partir* 
mais  encore  retenu  par  la  néceflité  de 
payer  des  dettes  contractées  pour  les 
caufes  les  plus  louables  8c  les  plus  no- 
bles , il  emprunta  la  fomme  dont  ce 
philofophe  avoit  befoin  , 8c  alla  lui  en 
faire  don.  D’illuflres  8c  opulens  amis 
d’Artémidore  avoient  affeCté  de  ne  pas 
entendre  les  prières  par  lefquelles  il  les 
follicitoit  de  le  fecourir.  Pline  failit 
l’occalîon  de  placer  un  bienfait,  Sc  ce- 
la dans  des  circonftances  où  il  s’expo-^ 
.foit  beaucoup.  Il  était  actuellement 
préteur,  8c  cette  dignité  attiroit  fur 
lui  l’attention.  D’ailleurs  la  foudre  ve- 
noit  de  tomber  tout  autour  de  lui , 8c 
elle  lui  avoit  enlevé  pluiieurs  amis  par 
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la  mort  & par  l’exil.  Il  en  étoit  mena- 
cé lui-même , fi  Domitien  eût  vécu 
plus  long-tems.  Car  après  la  mort  de  VIÎ‘ 
cet  empereur  ou  trouva  parmi  Tes  pa- 
piers un  mémoire  , que  Métius  Carus 
lui  avoit  donné  contre  Pline. 

Avec  la  philofophie  Domitien  ban-  k» 

• rr  1 T.  t*  • talenserouf- 

mt  aulli  les  beaux  arts,  lout  ce  quifé,,  & eu 
brilloit , lui  faifoit  ombrage  : & l,éIo-Pa™cuI|>r  * 
quence  même  n’ofoit  fe  montrer.  1 °‘“ence* 
Delà  fuivit  une  elpece  d engourdiîTe- 
fement  dans  les  efprits,  qui  tenoit  les 
talens  dans  l’inaéfion  , & en  étouffoit 
prefque  le  germe.  Sulpicia , Dame 
Romaine,  qui  compofa  une  fatyre  fur 
ce  fujet,  (a)  demande  à famufe,  fi  Ju- 
piter veut  ôter  aux  Romains  les  arts 
qu’il  leur  a donnés  ; s’il  veut  que  ré- 
duits au  filence,  & privés  de  toute  cul- 
ture , ils  retournent  à la  groflîéreté  du 
premier  âge  , & à l’enfance  du  genre 
humain  , qui  11e  favoit  que  fe  nourrir 
de  gland , &.  fe  défaltérer  dans  l’onde 
pure. 

(a)  Die  mihi.Calliopé.quUnam  pater  illeDeorum 
Cogitât.  An  terras  & patria  fecula  mutât  î 
^uafque  dédit  quondam  , morientibm  eripit  Artes  > 
riofque  jubet  tacitcp,  &c  jam  rationis  egenos  , 

Non  aliter  primo  quàm  quum  furrexitnus  *vo  , . 

ÇUadibus,  & pur*  rprius  piocumbere  Ivmnh*  ï 

Su’ pkia, 

Hij  i 
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Tacite  , qui  écrivent  fous  Trajan, 
'fe  plaint  de  ce  que  la  liberté  , dont  on 
avoit  recommencé  à jouir  fous  ce  bon 
prince  St  fous  Nerva  fon  prédécefleur, 
avoit  peine  à faire  renaître  ce  beau  feu 
que  la  violence  avoit  éteint.  La  (a)  foi- 
bleïïe  de  la  nature  humaine  eft  telle  , 
dit-il , que  les  remèdes  opèrent  bien 
plus  lentement  que  les  maux  : 8t  de 
même  que  les  corps  ont  bafoin  d’un 
long-tems  pour  croître,  St  qu’au  con- 
traire il  ne  faut  qu’un  inftant  pour  les 
détruire,  aulîi  eft-il  plus  aifé  d’étouf- 
fer l’aélivité  des  efçrits  3 8t  les  beaux 
arts  qui  en  dépendent,  que  de  les  ref- 
fufeiter.  La  douceur  même  de  l’oifl- 
veté  fe  glifle  imperceptiblement  daiis 
l’ame  ; 8c  la  parefle  , que  l’on  haïfToit 
d’abord,  parvient  enfin  par  l’habitude 
à fe  faire  aimer.  Bien  plus , ajoute-t- 
il  , pendant  un  intervalle  de  quinze 
ans  , qui  fait  une  grande  portion  de 
la  vie  humaine , plufieurs  ont  payé  le 


(o)  Naturâ  infirmirati* 
kumanx  tardiora  funt  re- 
média quàm  mala  : &,  ut 
corpora  lemè  auget'cunr, 
cito  exftinguuntur , fie 
ingénia  itudiaque  oppref- 
feris  facrliùs,  quàm  re- 
vocaveris.  Subit  quippe 
etiam  ipfius  inertie  dul- 


cedo  , & invita  prime 
defidia  poftremoamarur. 
Quid  qyod  per  quinde- 
cim  annos,  grande  mor- 
talisævi  fpatium  , multl 
fortuitis  cafibus,  prump- 
tiflimus  quifque  fie' itià 
Principis  interciderunt  î 
Paucii  tk , ut  ita  dicam  , 
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tribut  à la  nature,  &.  les  fujets  les  plus 
brillans  ont  péri  par  la  cruauté  du  prin- 
ce. Nous  ne  relions  qu'un  petit  nom- 
bre , qui  Survivons , non  feulement 
aux  autres  , tpiais  en  quelque  façon  à 
nous-mêmes  , puifque  du  milieu  de 
notre  vie  ont  été  retranchées  tant  d'an- 
nées , durant  lesquelles  condamnés  au 
tilence  , nous  fommeS  arrivés  les  uns  à 
la  vieilleffe  , les  autres  au  dernier  pé- 
riode de  l’âge. 

Les  délateurs  étoient  les  indrumens  Dateur* 
que  Domitien  employoit  pour  tenir 
tout  Rome  dans  la  terreur  & dans 
l’oppredlon.  J’en  ai  déjà  nommé  quel- 
ques-uns , Bébius  MalTa , Métius  Ca- 
rus.  Plin<*  & Juvénal  nous  en  font jmen  Sltf 
connoître  d’autres,  Veiento,  Catullus/;  (s  IV. 
Melfalinus  , (a)  monllre  de  cruauté  , piin.  tl.cp. 
aveugle,  Sc  par  la  privation  même  de  laa4* 
vûe  affranchi  de  toute  impreflion  de 
refpecd,  de  pitié  , de  pudeur.  Mais  le 
plus  célébré  dâns  les  lettres  dePlineeff 


non  modo  aliorum  , fed 
eiiam  noftrî  fuperftites 
fimus,  exemptis  è media 
▼iia  tôt  anni*,  quibus  jii- 
venes  ad  fenedUitem,  fa- 
rtes propèad  ipfos  exac- 
ts asiatis  termiftos  per 
filtmium  venimus,  Tac. 

\»)  Grande  &t  confpi- 


cunni  noftro  qtioque 
teinpore  monflrum  , 
Cæcus  adulacor,  Jav. 
Qui  luminibus  orba- 
tus , ingenio  fasvo  mal» 
cæciratis  addiderat.  Non 
verebatur , non  erubef- 
cebat  , non  inifertAatur, 
PÎin. 

H iij 
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174  Histoire  des  Empereurs. 
Régulus  , dont  la  noirceur,  déjaprou- 
' vée  par  les  plus  grands  forfaits , fe 
fera  parfaitement  fentir  dans  le  trai 
j fuivant.  ; ' 

^ 5 Pline  défendoit  au  tribunal  des 
Centumvirs  une  caufe  , dont  il  s’étoit 
chargé  à la  priere  d’Arulénus  Rufti- 
cus  5 & Régulus  plaidoit  contre  lui. 
Par  rapport  à un  des  chefs  de  cette 
caufe,Pline  s’appuyoit  fur  lefentiment 
de  Métius  Modeftus  , très-homme  de 
bien , actuellement  exilé.  Régulus  l’at- 
taqua à ce  fujet  , & lui  dit  : « Vous 
» citez  Modeftus.  Que  penfez-vous  de 
* cet  homme-là  ? Pline  apperçut  tout 
le  venin  d’une  interrogation  û captieu- 
fe.  Quelle  honte  , s’il  réporidoit  qu’il 
jügeoit  mal  d un,  honnête  nomme  ? 
Quel  péril',  s’il  témoiguoit  de  l’eftirae 
pour  un  exile  ? Lui-même  en  racon- 
tant ce  fait  penfe  que  les  dieux  1 ’aflîf- 
terent.  Il  répondit  : « Je  dois  fatisfaire 
» à votre  queftion , ti  c’eft-là  l’objet 
» fur  lequel  les  Centumvirs  ont  à 
» prononcer  »,  Régulus  revint  à la 
charge.  « Je  vous  demande  encore  une 
» fois  , dit-il , ce  que  vous  penfez  de 
» Modeftus.  C’eft  par  rapport  aux 
» accufés , répliqua  Pline  , &.  non  par 
» rapport  à ceux  qui  font  déjà  cou- 
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» damnés , que  l’on  interroge  les  te— 

» moins  » . Rëgulus  infifta  une  troi- 
iîeine  fois.  Je  ne  vous  demande 
» plus  y dit-il , ce  que  vous  penfez  de 
» la  perfonne  de  Modeftus , mais  de 
» fa  piété  envers  le  prince  » • Pane 
foutint  ce  troifieme  choc  avec  la  même 
prudence.  « Je  ne  crois  pas  ,répondit- 
>»  il , qu’il  foit  même  permis  d interro- 
»»  ger  fur  le  compte  de  ceux  qui  font 
»>  jugés»).  On  voit  l’horrible  malignité 
de  Régulus  , qui  vouloit  forcer  Pline 
à fe  déshonorer  , ou  à fe  perdre.  Ce 
même  homme  , aufli  lâche  que  me- 
chant , après  la  mort  de  Domitien  > 
alla  faire  d’humbles  excufes  a Pline,  Sc 
le  prier  de  fe  réconcilier  avec  lui. 

L’effroi  que  ces  délateurs  répan- 
doient  dans  Rome  y glaçoit  tous  les 
efpnts.  (#)  Certes , dit  Tacite , nous 
avons  donné  un  grand  exemple  de  pa- 
tience fervile  ; & de  même  que  nos 
» yeux  ont  vû.1  excès  de  la  liberté  •>  nous 
avons  prouvé  celui  de  1 efclavage. 
L’inquilition  qui  s’exerçoit  au  milieu- 
de  nous  , nous  privait  même  de  la  li- 


(,t)  Dedimus  profecio 
grande  patien :i®  docu- 
mentum  : & ficut  vêtus 
Kiai  vidât  qaid  ultimum 


in  libertate  efler , ita  nos 
quid  in  flrvitute  > adtm- 
pto  per.  inquifuionss  Sâ 
loquendi  audiendiqua 
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berté  des  entretiens  familiers.  Nous 
aurions  perdu  la  mémoire  avec  la 
voix  , fi  nous  étions  aufïï  bien  maîtres 
d’oublier  que  de  nous  taire.  * 

Domitien  mit  le  comble  àfes  crimes 
en  perfecutantl’églife  de  Jefus-Chrift. 
J’ai  déjà  obfervé  que  vraifemblable- 
merrt  ce  qui  donna  occafion  à cette 
perfécution  , furent  les  recherches 
contre  les  Juifs  au  fujet  du  tribut 
Sutt.Dcm.  qu’ils  dévoient  au  Fifc.  Suétone  dit 
Ia-  qu’on  étendit  ces  recherches  à ceux 
qui  en  vertu  d’un  engagement  con- 
trarié vivoient  en  Juifs  dans  la  ville  : 
expreflîon  qui  défigne  afîez  naturelle- 
ment les  Chrétiens  , que  l’on  confon- 
dit encore  alors  avec  les  Juifs. 

Un  autre  motif,  un  prétendu  inté- 
rêt d’étal  , aiguillonna  la  cruauté  de 
Domitien.  La  poflérité  de  David  lui 
donna  de  l’inquiétude.  Il  craignit  que 
ceux  qui  reftoientde  la  race  de  ce  faint 
roi  ne  foulevafTent  la  nation  des  Juifs  : 
&.  les  idées  du  royaume  du  Chrift y 
mêlées  à tout  ceia  dans  I’efprit  d’un 
prince  quiétoit  bien  éloigné  d’en  con- 
noître  le  myftere  r augmentèrent  fes 

% 

commercio.  Memoriatn  | noftra  poreflatc  effet 
quoque  ipfam  cum  voce  I oblivifci  quàm  tacere. 
peididifkraus , 6 tam  rn  » Tac.  Agr.  a. 
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sïïarmes,  & l’engagèrent  à renouvel’ er  j fi- 

les ordres  qu’avoit  donnés  autrefois  , 2.  19*  23. 
Vefpafien  fon  pere  contre  les  defeen- 
dans  de  David.  Ils  fe  cachoient  pour 
fe  dérober  à la  perfécution.  Deux  tejperr*- 
néanmoins  furent  découverts , &.  ame-  pûs[rtes.  jÛ- 
riés  à Rome  par  un  officier.  C’étoient  is  amené# 
les  petits-fils  de  S.  du  de,  parenS  de  £'ma£reuiV 
J.  C.  &.  iffüs  comme  lui  du  fang  de  & inteiro- 
David.  Ils  parurent  devant  l’empereur  : 6e5  pa* luu 
& leur  interrogatoire , rapporté  par  * 

Hégéfippe  auteur  prefque  contempo- 
rain, me  paroît  tout- à-fait  digne  de 
trouver  place  ici. 

Domitien  leur  demanda  s’ils  étoient 
de  la  race  de  David.  Ils  l’avouerent# 


Il  les  interrogea  enfuite  fur  leur  fortu- 
ne 5 & fur  le  bien  qu’ils  pouvoienC 
pofféder.  Ils  répondirent  qu’à  eux  deutf 
ils  avoient  la  valeur  de  neuf  * mille  * Quatre 

mille  art] 
cens  livres, 

premier  ordre 


* Scaliger  lansfts  re~ 
marques  fur  la  Chronique 
tEufebe , n.MMCXil , 
réfute  ce  récit  d'Hégéfip- 
pe.  mais fur  un  fondement 
frivole.  Il  fuppqfe  que  fé- 
lon cet  ancien  fureur  la 
po Denté  de  David  droit 
■lors  réduite  aux  deux 
J*its-fils  de  l’Api  fe  S , 
Jude.  Hégéfippe  du  feu- 
lement qu'ils  furent  dénon- 
cés comme  àefeendems  de 
David,  Ces  Savant  du 


ne  pren- 
nent pas  toujours  garde  de 
h en  près  il  ce  qu’ils  avan- 
cent ,Ce  ils  tombent  par-là 
dans  des  fautes  qu’une 
jujte  défiance  fait  éviter  il 
ceux  qui  favent  infini- 
ment moins , On  peut  voir 
dans  M.  de  Tiilement, 
art.  de  S.  Jacques  le  Mi- 
neur (y  de  S,  Jude  , com- 
ment ces  deux faints  frétés 
étaient  païens  de  Je/us— 

Chrifi. 
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deniers  , non  pas  en  argent , mais  en 
terres  , dont  trente-neuf  arpens , cul- 
tives de  leurs  mains,  leur  fourniftbient 
de  quoi  payer  les  tributs  , 8c  fe  procu- 
rer à eux-mêmes  une  modique-  fubfif? 
tance.  En  preuve  de  ce  qu'ils  allé- 
guoient,  ils  montrèrent  leurs  mains 
endurcies  par  le  travail , 8c  pleines  de 
calus  , comme  les  ont  ordinairement 
ceux  qui  manient  la  bêche.,  & condui- 
fent  la  charrue.  Domitien  conçut  que 
de  pareils  hommes  n’étoient  guer-es  à 
çraindre  pour  lui.  Il  vouloit  pourtant 
avoir  quelque  éclairciflement  fur  le 
royaume  du  Chrift.  Ils  lui  répondirent 
que  ce  royaume  n’étoit  ni  terreftre  ni 
temporel,  mais  célefte  8cfpirituel  5 8c. 
qu  il  ne  fe  manifederoit  qu’à  la  con- 
lommation  des  decles,lorfque  le  Chrift 
venant  dans  fa  gloire  jugerait  les  vivans 
& les  morts,  8c  rendrait  à'  chacun 
félon  fes  œuvres.  Domitien  par  ces 
réponfes  fut  entièrement  guéri  de  fa 
peur  : il  méprifa  des  hommes  Amples1 
& pauvres , 8c  il  les  envoya  fans  leur 
faire  foutfrir  aucun  mal. 

J’ai  anticipé  le  récit  de  ce  fait.  Car  les 
.ordres  pour  la  perfécution  ayant  été 
donnés  par  l’empereur  l’année  d’avant 
fa  mort,  il  ayoit;  fallu  du  teins  pour 
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découvrir  , 8c  enfuite  pour  amener  de 
Judée  à Rome  les  petits-fils  de  l’Apô- 
tre S.  Jude  5 8c  par  conféquent  leur 
interrogatoire  ne  peut  pas  avoir  précé- 
dé de  beaucoup  la  fin  du  régné  8c  de 
lavie  de  Domitien.  Durant  cet  inter- 
valle plufieurs  martyrs  avoient  glorieu- 
fement  confefle  le  nom  de  J-  C.  Je  ne 
parlerai  que  des  plus  illuftres.  s 

Tout  le  monde  fait  que  c’eft  alors  pj0llgc  dan* 
que  S.  Jean  l’évangélifte  fut  jette  dans  J' 
une  chaudière  d’huile  bouillante  près  fuj[e  ’exiie  à 
de  la  porteLatine  à Rome  , 8c  qu’ayant  Pathmo*. 
été  préfervé  mira  eu  leu  fe  ment  de  Peffet  Tert.  de 
d’un  fi  horrible  fupplice,  il  fut  relé- 
gué  dans  l’isle  de  Pathmos  , ou  il  Euf.Ffi. 
écrivit  fon  Apocalypfe.  11  ’ 

Domitien  trouva  des  chrétiens  juf-  Martyre  de 
ques  dans  fa  famille,  & il  ne  leur  fit  clémens. 
pas  plus  de  grâce  qu’aux  étrangers-  * Ty  ^Sueu 
Flavius  Clémens,  fon  coufin  ger-15/ 
main , étant  conful  avec  lui  l’an  de 
J.  C.  9 5 , de  Rome  846  , fut  accufé  , 
dit  Dion  , d’Athéifme,  8c  mis  à mort 


* II  parotf  que  Flavius 
Clémens  et  oit  fils  de  Fla- 
<»!us  Sabinus  , qui  fut  tué 
après  l’incendie  du  Capi- 
tole , G*  frere  d’un  autre 
Flavius  Sabinus  , que 

Fom itiep  fit  mourir  yen 


les  commencement  de  fon 
régné . Sa  femme  F’,,  vie 
Demitille  était  probable- 
ment fille  de  la  faut  de 
Domitien  , qui  ètoit  morte 
avant  l’élévation  de  VeJ- 
paficn  à l’empire. 

H vj 
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au  fortir  de  Ton  confulat.  On  entend 
afTez  ce  que  lignifie  dans  le  langage 
d un  payen  l’imputation  d’Athéifme 
qui  ne  marque  que  Paverlion  pour 

:f  cu Ye  des,  f?ux  dieux  ; & l’hiftorien  \ 
•^explique  lui -même  en  ajoûtant  que- 
plufteurs  autres  furent  pareillement 
condamnes  pour  avoir  em brade  les 
mœurs  des  Juife  , c’eft  - à - dire,  des; 
chrétiens ^Suetone  reproche  à Clémens 
une  pare/Te  qui , dit-il , le  rendoit  en- 
tièrement méprifable.  C’elï  ainlî  que- 
les  Payens^  qualifi oient  PindilFérence- 
POUr  e j chofes  de  la  terre  en  confié!- 

z biffer & * 

ieuxd  Do-'  Flape  Pom]tille,  époufe  de  Clé- 
œiaie.  mens  &L  mece  de Pempereur,  fut  im- 
p,P. Piquée  dans.l’accufation  intentée  cou- 
tre  £on  mari , & elle  eut  la-  gloire  de- 
fou  ffhr  , linon  la  mort,  au  moins  l’exib 
Pour  le  nom  de  J.  C.  Elle  fut.nelé- 

guee  dans  hslePandataire- 

^oriens  éccIéfîaftiqUes;  f0nt, 

UL  ,8-  ™Z  miZe*ntrï  Fla  T Domidlle  >• 

l’i sle  Ponce.  fermée  dan* 

Ciemens^  m^yu  n'ar|a8et  de  Clémens  & de  Do- 
®üUe 
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Domitien  deftinoit  à lui  fuccéder  r 8c  Suet- 
dont  par  cette  raifon  il  changea  les  'S‘ 
noms  , appellant  l’un  Vefpaiîen  , & 
l’autre  Domitien.  Tout  ce  que  nous 
favons  de  ces  jeunes  princes  ,c’eft  que 
Quintilien  fut  chargé  par  l’empereur  Quint  Trfi.. 
du  foin  de  leur  inftruélion.  Du  relie  pr>  1 
on  ignare  ce  qu’ils  devinrent,  8c  il  ij‘ 
n’en  eft  plus  fait  aucune  memion  dans 
l’hiftoire. 

La  perlecutfon  excitée  par  Domi-  Donritîen- 
tien  contre  l’églife  * , ne  finit  qu’avec  5"  r“‘r 
Ton  régné.  Il  n’étoit  pas  de  caractère  à GUbrkv 
revenir  fur  fes  pas  , ni  à fe  laiflêr  tou- 
cher par  des  considérations  d’humanité 
8c  de  juftice.  Au  contraire  fes  hu- 
meurs s’aigrilîbient  contre  tous  indif- 
féremment, 8c  fes  défiances  augmen-* 
tant  à mefure  qu’il  fe  fentoit  devenir 
plus  digne  de  haine > il  lavoit  dans  le 


* Hégefippe  & Tertul 
lien  ont  écrit  que  Domi- 
tierr  révoqua  les  ordres 
qu’il  avoir  publiés  pour  la 
ptrficution  contre  iéghfe. 
Aiais  il  efi  confiant  par 
le  témoignage  d’Eufebe  , 
( Hifl.  Ectl.  III.  18.  ) 
ifue  J.  Jean  ne  forrit  de 
jon  exil  que  fous  Ntrva  :■ 
Se  Dion  rapporte  que  ce 
dernier p rince  défendit  que 
ton  pourfuivit  perfonne 
pour  caufe  de  Judaijm , 


c’efi-à-dire , de  Chrifiia w 
nfme.  Or  cette  defenfe 
n’auroilpas  été  nécejjaire ; 
fi  Domitien  en  eût  déjco 
fut  une  pareille.  Ce  qui 
petit  avoir  induit  en  erreur 
Hégefippe  Se  Tertullien  r 
c’efi  que  la  perfécution  de 
Domitien  ne  fut  pas  lon- 

fue  ; &ll  efi  même  P° fi- 
le qu’elle  Je  foir  rallentie 
dans  les  derniers  mois  dé 
fon  regn*,. 
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sang  son  bras  ensanglanté.  Après  avoir 
abattu  tant  de  têtes  illuftres  , il  fit  en- 
core mourir  Acilius  Glabrio,  qui  avoit 
été  conful  avec  Trajan  cinq  ans  aupa- 
ravant , & qui  portoit  un  nom  refpeélé 
dès  le  tems  de  la  république.  Glabrio 
fçachant  combien  l’expofoit  la  fplendeur 
de  fa  naiffance , tâchoit  d’en  amortir 
l’éclat  en  fe  livrant  à des  exercices  peu 
dignes  de  lui,  Ôc  il  imitoit  la  rufe  de 
l’ancien  Brutus  , qui  (a)  avoit  cherché 
fa  fûreté  dans  le  mépris  , puifque  les 
loix  ne  pouvoientpas  lui  fervir  de  fau- 
vegarde.  Il  combattoit  fur  l’arêne 
contre  les  bêtes , 8c  il  réufliffoit  parfai- 
tement dans  ces  fortes  de  combats.  Il 
n’étoit  ni  ours  ni  lion,  dont  il  ne  triom- 
phât. Mais  ce  qu’il  employoit  comme 
précaution  de  fûreté  fut  précifénient 
la  caufe  de  fa  perte-  Domitien  l’ayant 
engagé  à entrer  en  lice  contre  un  lion 
furieux , dans  des  jeu*  qu’il  donnoit 
à Albe , fut  furpris  8c  effrayé  de  la  for- 
ce 8c  de  l’adreffe  avec  lefquelles  Gla- 
brio vint  à bout  de  terraffer  ce  redou- 
table animal.  Il  craignit  que  de  fem- 
blables  talens  ne  fuffent  tournés  con- 
tre lui-même  , 8c  fous  de  faux  prétex- 

(a)  Contemptu  tutus  i parum  præfidii  eflet, 
efîe  C ftatuit , ) ubi  in  jure  \ Liv,  J,  56, 
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tes , qui  ne  lui  manquoient  jamais  au 
befoin , il  l’envoya  en  exil  , ou  il  le  fit  Suel-D°'*' 
e^ifuite  maffacrer. 

Un  autre  confulaire  , Salvjdiénus 
Uifitus , fut  traite  avec  la  mêmecruau- 
te»  hiloftrate  parle  dhin  Rufus  confr  Phil.dpel. 
ne  par  ordre  de  Doqiitien  dans  une*77’*' 
îsle  -,  Sc  il  ajoûte  que  Nerva  fut  relégué  Fx;i  de 
a 1 ai  ente.  Ces  trois  Sénateurs  étaient 
*ous  gens  de  mérite,  & paffoient  pour 
erre  dignes  de  l’empire  , comme  eu 
effet  Nerva  y parvint.  Mais  fi  nous 
ajoûtons  foi  au  témoignage  de  Philof- 
trate,  les  défiances  que  Domitien 
avoit  conçues  contre  eux  n’étoient  pas 
trop  mal  fondées  , puifqu’ilsétoient  en 
commerce  avec  Appollonius  de  Tya- 
nes,  qui  ne  ceffoit  de  les  exhorter  à dé- 
livrer l’univers  d’un  tyran  qui  l’0p. 
primoit.  v 


Juventius  Celfus  , célébré  jurifcon-  , . 

fuite  enta  par  adreffe  la  condamna-  cf“r" 
tion  oc  la  mort.  Il étoit  entré  des  pre  !’liet'l,rpmî» 
miers  dans  une  conspiration  contre  ^ 
Donatien,  8c  fe  voyant  près  d’être tlon  & la 
convaincu  , il  demanda  8c  obtint  une1”0"’ 
audience  fecréte  de  Pempereur.  Il  f eDl 
profterna  à fes  pieds  pour  l’adorer  , il 
l’appella  fon  Seigneur  8c  fon  Dieu  /& 
après  avoirprotefté  de  fon  innocence  „ 
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il  ajoûta  qu’il  lui  prouverait  mêmefoiî 
zeleen  recherchant  ceux  qui  formoienr 
des  deffeins  criminels  contre  la  vie  de 
leur  prince;  qu’il  les  découvrirait,  & 
les  lui  dénonceroit.  Ces  promeflés  flat- 
tèrent Domitien.  Il  accorda  un  délai  à 
Juventius  , qui  gagna  ainfx  du  tems  ; 
& pendant  qu’il  différé  fous  divers 
prétextes  , comme  n’ayant  point  en- 
core de  lumières  fufïifantes,  la  mort  de 
Domitien  arriva  , &Ie  tira  de  danger» 
Précautjcnj  Ce  prince  vivoit  dans  des  allarmesf 
&om'irîenar  continuelles  : tout  le  faifoit  trembler, 
pour  préve-  fl  di  foi  t fou  vent  que  le  fort  des  princes 
te  parmi  les  etoit  a plaindre,  parce  qu  on  ne 
troupe».,  eroyoit  la  réalité  des  conjurations  for- 
S*er.  Dom.  mées  contre  eux  , qu’après  qu’ils  en: 
ao*  avoient  été  les  viélimes  : penfée  qui 
peut  avoir  du  vrai,  mais  bien  dange- 
reufe  dans  l’efprit  d’un  fouverain. 
Pour  écarter,  s’il  eât  pû,  le  malheur 
qu’il  appréhendoit',.  ils’étoit  affu-rédu 
côté  des  gens  de  guerre,  non  feule- 
ment en  fe  les  attachant  par  des  lar- 
ge ffes  , mais  en  prévenant  par  des  ré- 
glemens  de  difcipline  tout  ce  qui  pou- 
voit  tendre  à une  révolte.  Ainfi  il  dé- 
Sutr.  Dom.  fendit  que  deux  légions  campaffent 
enfemble  en  tems  de  paix,  de  peur  que 
leurs  forces  réunies  ne  leur  infpiraf- 
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fent  trop  de  hardiefie.  C’étoit  l’ufage 
que  les  foldats  8c  les  officiers  dépofaf- 
fent  dans  une  caifle  , que  l’on  gardoit 
près  de  l’Aigle  , l’argent  qu’ils  pou- 
voient  fe  réferver  ou  des  libéralités  im- 
périales , ou  de  leurs  épargnes,  ou  des 
gains  militaires  : 8c  cette  caille  avoit 
été  un  fonds  dont  L.  Antonius  s’étoit 
aidé  dans  la  rébellion.  Domjtien,  pour 
parer  à un  femblable  inconvénient , 
voulut  empêcher  que  ces  dépôts  ne  for- 
maient des  amas  d'argent  considéra- 
bles , 8c  il  défendit  à tout  foldat  ou 
officier,  d’y  porter  plus  de  mille  fefter* 
ces  , ou  cent  vingt- cinq  livres.  Ces 
mefures  étoient  fagement  prifes , 8c 
eUes  lui  réuffirent  : ce  ne  fut  point  par 
les  gens  de  guerre  qu’il  périt. 

Nous  avons  vû.  comment  il  fe  pré-  Le  fin, « 
cautionnoit  contre  les  grands  8c  con-opprinu:* 
tre  le  fénat  par  les  violences , par  les 
cruautés , par  la  tyrannie.  Il  s’en  fai- 
foit  auffi  fouverainement  haïr.  Il  n’étoit 
point  de  fénateur  qui  ne  lui  fouhaitâc 
la  mort , 8c  qui  ne  fût  dans  la  difpo- 
fition  de  la  lui  procurer,  fi  l’occafion 
s’en  préfentoit.  Pline  rapporte  que  pUn  j 
Corellius  , dont  il  vante  extrêmement ep.  13.' 
la  fagefie  8c  la  vertu , accablé  alors 
d’années  8c  d’infirmités,  tourmenté  par 
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une  goutte  cruelle , lui  dit  un  jour? 
« (a)  Par  quel  motif  penfez-vous  que 
» je  m’opiniâtre  à fouffrir  défi  grandes 
» douleurs  , pendant  que  je  puis  m’en 
» affranchir  par  une  mort  volontaire  ? 
» C’eft  pour  furvivre , quand  ce  ne  fe- 
» roitque  d’un  jour,  à ce  tyran  que 
» je  dételle  ».  Sur  quoi  Pline  ajoute  : 
Si  Corellius  eût  eu  un  corps  capable 
de  féconder  fon  courage  , il  auroit  fait 
ce  qu'il  fe  contentait  de  délirer.  Il  ell 
plus  que  probable  que  le  très- grand 
nombre  des  fénateurs  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens.  Mais  des  hommes 
qui  ont  un  rang,  un  état , une  famille , 
font  retenus  par  ces  différens  liens  : ils 
ont  trop  à perdre , pour  rifquer  aifé- 
ment  5 8c  Domitien  brava  impunément 
la  haine  du  fénat. 

Domitien  ^ n’en  fut  pas  demêmedefes  affran- 
vemimimi-chis  , 8c  de  ceux  qui  compofoient 
de famaifon  maifon.  Il  les  redoutoit , 8c  pour 
par  le  fup-  leur  donner  un  exemple  qui  les  inti- 
pUeed’Epa-jnidât,  il  fit  un  crime  à Epaphrodite 

phrodit6«  „ 1*1  \t|  i * • 1 f 

Sun  1 & affranchi  deiNeron  , den  avoir  pasde- 

* Jp10  fendu  fon  maître,  8c  de  l’avoir  au  c on - 

(a)  Cur  me  putas  hos  Dedifles  huic  animopar 
rantos  dolcres  tamdiu  JuJ-  corpus  ; fecifltt  quod 
tinere!  Vrjcilicet  ijii  lu-  optabar.  Flin. 
truni  Vf  Z uno  diejuperfim. 
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traire  aidé  à fe  donner  la  mort:  6c x 
pour  ce  fujet  , quoiqu’il  fe  fût  long- 
tems  fervi  defonminiftere,  6c  qu’il  lui 
eût  confié  , comme  Néron  , le  foin  de 
recevoir  les  requêtes  adreffees  à l’em- 
pereur, if  le  fit  punir  du  dernier  fup- 
plice.  Les  préfets  des  gardes  Préto- 
riennes n’étoient  point  à couvert  de 
fes  défiances  cruelles  , 6c  il  ne  faifoit 
point  difficulté  de  les  immoler  à fes 
moindres  foupçons.  Il  avoit  verfé  par 
le  même  motif  le  fang  de  fes  parens. 

Ici  fa  politique  fanguinaire  le  trom-  conr!'" 

„ V ^ 0 . rt.it  con’re 

pa.  lin  le  rendant  un  objet  de  terreur  iu-,  , ayant 
pour  tous  ceux  qui  l’approchoient , il  ^mPu™rul* 
arma  contre  lui  les  mains  que  le  devoir  tètc. 
intéreflt  it  le  plus  à fa  confervation  8c 
à fa  défenfe.  Il  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration , toute  de  gens  defamai- 
fon.Safenxme  étoit  à la  tête  : les  deux 
préfets  du  prétoire , Norbanus  8c  Pe- 
tronius  Secundus  en  avoient  connoif- 


fance  : Parthéne  fon  chambellan  , eu 
qui  il  avoit  tant  de  confiance,  qu’il  lui 
permettoit  de  paroître  en  fa  préfenca 
avec  l’épée , Sigérius  autre  chambel- 
lan, Entellus  garde  des  archives  im- 
périales , Etienne  intendant  de  Domi- 
tille,  8c  d’autres  pareillement  attachés 
à l’empereur  par  des  liens  particuliers. 
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tramèrent  le  complot  &.  l’exécuterent. 
Suet.i.i.&  Domina  avoit  été  éperdûment  ai- 
i*v  ^ 1)10 ’mèe  de  Domitien  , qui  l’enleva  > com- 
me je  l’ai  dit,  àElius  Lamiafon  mari. 
Il  eut  d’elle  un  fils  , vers  les  * com- 
mencemens  de  fon  empire , ec  il  la  dé- 
cora du  nom  d 'Augustd.  Mais  Domitia 
l’étant  follement  éprife  de  l’Hiftrion 
Paris , il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  la  pu- 
nît de  mort , il  ne  fut  détourné  de 
ce  de  de  in  que  par  les  repréfén  tâtions 
d’Urfus  , homme  recommandable  par 
fon  efprit  8c  par  fon  rang.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  la  répudier,  8cpeuaprès 
il  eut  la  foiblefle  de  la  reprendre.  On  a 
lieu  de  penfer  qu’elle  ne  fe  mit  pas 
beaucoup  en  peine  de  mériter  fon  par- 
don 8cl’affe<5lion  de  fon  mari  par  une 
meilleure  conduite.  Elle  parvint  enfin 
à s’en  faire  tellement  haïr,  que  fi  nous 
en  croyons  Dion,  Domitien  réfolut 
abfolument  de  lui  ôter  la  vie.  Le  mê- 
me hiftorien  ajoûte  que  tous  ceux  que 
j’ai  nommés  étoient  menacés  d’un  paj 
reil  fort , 8c  qu’ils  en  furent  inflruits. 
Suétone  ne  dit  rien  de  femblable.  Il 
ne  marque  aucun  danger  précis  8c  dé-1 


* Le  texte  de  Suétone 
ejt  altéré  dans  l’endroit 
que  je  traduis.  J’y  donne 


l* interprétation  qui  m’a 
paru  la  plus  vraifeniblabie. 
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terminé,  que  par  rapporta  Etienne,  in- 
tendant de  Domitille,  qui  étoit  actuel- 
lement pourfuivi  comme  coupable 
d’infidélité  dans  l’adminiftration  des 
biens  de  fa  maîtrefTe-  Du  refte  ilfup- 
pofe  que  les  conjurés  n’eurent  pour 
motif  que  des  craintes  générales  , qui 
n’avoient  point  d’application  fingu- 
liére  pour  chacun  d’eux  : & je  m’en 
rapporte  plus  volontiers  à fon  * té- 
moignage. 

11  ne  paroît  point  qu’ils  fe  foient  ,ls,s 
prelies  d en  venir  a 1 execution,  ils  lefenremem 
donnèrent  le  tems  d’arranger  leur  plan de.-,Njr^* 

» ..  j v ..  qu  ils  defti- 

& avant  que  de  tuer  Domitien  , us  noient  pour 

voulurent  s’ajfîurer  d’un  fuccefleur  SDomitiei* 
l’empire.  Ils  fondèrent  quelques-uns 
des  chefs  du  fénat  , qui  refufereut , ia* 


* Le  récit  de  Dion  n'a 
aucune  vraijembîance.  Il 
taconte  que  Domitien 
ayant  dejjein  de  faire 
mourir Ja  femme  & plu- 

Jieurs  officiers  déjà  cham- 
bre ce  de  fa  mafon  , écri- 
vit leurs  noms  fur  des  ta 
bleues  ; qu’un  enfant  , qui 
lui  ferrait  de  jouer  , enleva 
ces  tablettes  de  deffious  le 
chevet  de  fon  lit  pendant 
qu’il  dormait  ; que  Domi- 
na avant  rencontré  cet 
enfant  prit  les  tablettes  , 
les  lut , Se  les  fit  lire  il  tous 
ceux  g«i  y etoient  intéref- 


fés.  Ce  trait  eH  vjible- 
rnent  une  répétition  anti- 
cipée de  ce  qui  arriva  d 
l’empereur  Commode  : Ce 
une  preuve  qu’il  eji  ici  dé- 
placé , c’eji  que  i’hifforien 
met  un  intervalle  confidé— 
table  entre  la  découverte 
de  ces  tablettes  fatales  , Ce 
la  mort  de  Domitien.  Or 
on  conçoit  aifément , qu’au 
premier  infiant  où  Domi- 
tien fe  ferait  appetçù  que 
fes  tablettes  étoient  éga- 
rées , il  n’auroit  pas  man- 
qué de  prévenu  les  con- 
jurés. 
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n’ofant  s’engager  dans  une  entreprife 
li  hazardeufe  j 8c  qui  néanmoins  leur 
garderont  le  fecret.  Enfin  ils  s’adref- 
ferent  à Nerva , refpeélable  vieillard  , 
& comblé  de  dignités , alors  relégué  à 
Tarente , fi  le  témoignage  de  Philof- 
trate  doit  être  compté  pour  quelque 
chofe  : mais  la  fuite  des  faits  , motif 
fupérieur  à l’autorité  de  cet  écrivain 
romanefque , nous  porte  à croire  que 
Nerva  étoit  à Rome.  Domitien  , à qui 
fon  mérite  caufoit  de  l’inquiétude  , 
l’auroit  fait  mourir , s’il  n’eût  été 
trompé  par  un  Aftrologue , qui  étant 
ami  de  ce  fénateur , perfuada  au  prince 
qu’il  avoit  lû  dans  les  aftres  la  fin  pro- 
chaine de  celui  dont  la  vie  lui  donnoit 
de  1’  inquiétude.  Nerva  , qui  favoit  ce 
qu’il  avoit  à appréhender  de  Domitien 
8c  qui , fuivant  les  idées  alors  reçues  , 
regardoit  comme  légitime  le  projet  de 
délivrer  Rome  d’un  tyran  , accepta  la 
propofition. 

Domitien  Les  conjurés  n’eurent  donc  plus 
fe^ent^q^  concerter  les  moyens  8c  le  mo- 
Frèendues’ment  de  l’attaquer  ; 8c  ils  n’y  furent 
prédirions  pas  peu  embarraflcs.  Car  Domitien 

Ïiar  lelquel"  \ - r „ 

es  on  ventétoit  tort  peureux,  8c  par  cette  raifon 

qu liait  éré extrêmement  fur  fes  gardes.  Il  avoit 

fon  qui  le  toujours  été  frappé  de  la  crainte  d’une 
menaçoiç» 
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mort  violente:  8c  rien,  dit-on,  ne  l’en- Suer-  Pcn. 
gagea  tant  à fe  relâcher  en  partie  fur  * 
l’ordonnance  qu’il  avoit  rendue  pour 
faire  arracher  les  vignes  , qu’un  Difli- 
que  Grec,  qui  courut  par-tout,  8c qui 
ayant  été  fait  originairement  contre  le 
bouc,  étoit  tourné,  au  moyen  d’un 
léger  changement,  contre  Domitien. 

On  y faifoit  parler  la  vigne , qui  difoit  : 

« (a)  Quand  tu  merongerois  jufqu’àla 
» racine  , je  porterai  encore  affez  de 
» fruit  pour  fournir  aux  libations  qu’il 
» faudra  faire  fur  la  tête  de  Céfar, 

» lorfqu’on  l’immolera  » . Par  un  effet 
delà  même  frayeur,  Domitien  refufa 
un  honneur  fîngulier  que  le  fénat  lui 
offroit.  On  vouloit  ordonner  que  lorf- 
que  le  prince  géreroit  le  confulat,  des 
chevaliers  romains,  revêtus  des  robes 
qu’ils  portaient  aux  jours  les  plus 
fblemnels , 8c  tenant  en  main  des  pi- 
ques , marchaffentdevantlui  parmi  fes 
Liéteurs.  La  vanité  de  Domitien  le 
rendoit  très-avide  de  ces  fortes  d’hon- 
neurs : mais  ici  la  peur  fut  la  plus  forte, 
k elle  ne  lui  permit  pas  d’approcher 
de  fa  perfonne  des  cheyaliers  armés. 

(a)  pi  <f>âyn(  sVi  o'ju«t  trï 

Jlcep'ïïofoptl  TU  y 

O ??oV  êTi7 Trucai  Kui  retpi  &vo(iîtra« 
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Suet-  \\  & II  ne  tient  pas  à Suétone  8c  à Dion, 
que  nous  ne  croyions  que  IJomitien 
avoit  , non  de  iimples  preflentimens , 
niais  des  avertifiemens  clair  8c  précis 
du  genre  de  mort  par  lequel  il  devoit 
périr  , du  jour  8c  de  l’heure  qui  dé- 
voient lui  être  funeftes.  Ils  accumu- 
lent des  préfages  , des  prédictions,  des 
faits  qui  auroient  de  quoi  etonner  s iis 
étoient  bien  prouves.  Je  choitis  le  plus 
frappant. 

Un  aftrologue  nommé  Afeletarion  , 
avoit,  difent-ils  , prédit  la  maniéré  8c 
le  jour  de  la  mort  de  Domitien.  Il  fut 
décelé  8c  amené  devant  le  prince , à 
qui  il  avoua  le  fait.  Interrogé  fur  la 
deftinée  qui  lui  étoit  réfervée  à lui- 
même  , il  dit  qu’il  feroit  bientôt  déchi- 
ré par  des  chiens  dévorans.  Domi- 
tien y pour  le  convaincre  de  faux,  or- 
donna qu’il  fût  brûlé  : ce  qui  fut  exé- 
cuté fur  le  champ.  Mais  il  furvint  une 
grande  pluie,  qui  éteignit  le  feu  : 8c 
des  chiens  trouvant  ce  cadavre  à demi 
rôti j fe  jetterent  deflus  8c  le  dévorè- 
rent. L’empereur  en  fut  inftruit  par  un 
farceur , qui  avoit  coutume  de  le  diver- 
tir des  nouvelles  de  ville  , 8c  qui  lui 
conta  celle-là  pendant  fon  fouper. 

Si  le  récit  de  nos  auteurs  eft  exaél , 

s’ils 
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s’ils  ne  l’ont  point  embelli  par  quel- 
ques cirçonftances  de  leur  invention 
on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  un 
rapport  fi  jufte  entre  la  prédiction  8c 
l’événement.  Mais  on  fait  combien  les 
hommes  crédule*  j&amateursdu  mer- 
veilleux, prêten  «à  la  lettre,  prefque 
fans  s’en  appercevoir , en  racontant  de 
Semblables  prodiges.  Ce  qui  paroît 
vrai,  c’eft  que  Domitien , qui  croyoit 
à l’aftrologie  8c  à toutes  les  fortes  de 
divinations,  avoitl’efprit  frappé,  dans 
derniers  teins  qui  précédèrent  fa 
mort,  de  l’idée  d’un  danger  prochain 
& extrême. 


11  prit  une  nouvelle  précaution  pour  Hif- 
tâcher  de  n’être  point  furpris  par  unejj^y""^ 
attaque  imprévûe.  On  avoit  trouvé 
fous  le  régné  de  Néron,  dans  des  car- 
rières des  Cappadoce , une  * pierre 
d’une  nature  finguliere,  dure  comme 
le  marbre  , 8c  en  même-tems  tranfpa- 
rente , ou  plutôt  lumineufe.  Car  félon 
le  témoignage  de  Pline  le  naturalifte, 
dans  un  temple  bâti  de  cette  pierre 
par  Néron , on  voyoit  clair  les  portes 


* Cette  pierre  fut  ap- 
pt Uée  d’un  nom  qui  ex- 
primait fa  venu , pken- 
fiites , lumineux  , du  mot 


Tome  VIL 


Grec  tfèyj’os  hmiere  , 
éclat.  Je  ne  fais  pas  fi  elle 
connue  aujourd’hui, 

I 
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fermées.  Domitien  voulut  mettre  à 
profit  cette  découverte , 8c  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  l’approcher  même  par 
derrière  fans  être  àpperçû,  il  fit  revêtir 
de  feuilles  d’une  pierre  li  utile  pour 
-fes  vûes,  les  murailles  des  portiques 
oii  il  fe  promenoit  ordinairement. 

Il  avoit  toujours  été  d’un  accès  très- 
difficile:  il  s'enfonça  alors  plus  que 
jamais  dans  la  folitude  8c  dans  les 
ténèbres-  Mais  tant  d’attentions  furent 
inutiles , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  em- 
ployer le  feul  moyen  efficace,  qui  eût 
été  de  fe  rendre  aimable,  (a)  Dans  ces 
murs,  dit  Pline,  par  lefquels  il  croyoit 
mettre  fa  vie  en  fûreté , il  enferma  avec 
lui  la  trahifon,  les  embûches  , 8c  un 
Dieu  vengeur.  La  peine  dûe  à fes  cri- 
mes écarta  les  gardes , força  les  barriè- 
res, 8c  fe  fit  jour  à travers  des  partages 
étroits  8c  foigneufement  fermés , com- 
me fi  elle  eût  rencontré  de  larges  ou- 


ll  eft  tuévertures. 

ian«  £»  Les  conjurés,  qui  étoient  tous  de 

parles coa-fa  niaifon  , comme  je  l’ai  remarqué, 
jurés. 

I (a)  Ille  tatnen  , quibus 
fibi  parietibus  & mûris 
falutem  fuam  tueri  vide-  j 
barur,  dolum,  & infidias , ] 

& ultorem  fcelerum  , 
jPeum  inclufit.  Dimovit  I 


perfregitque  cuftodias 
poena  ; anguftofqne  per 
aditus  & obftruétos,  non 
fecus  ac  per  apertas  fores 
& invitantia  limina,  ix- 
rupit.P/in .Fan, 
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après  avoir  long-tems  délibéré  , con-  ‘7* 
vinrent  enfin  du  jour  & du  moment. 
Etienne, *qui  étoit  le  plus  robufte,  fe 
chargea  de  porter  le  premier  coup  : & 
voici  de  quelle  maniéré  la  chofe  s’exé- 
cuta. 

Le  dix-huit  feptembre , vers  la  cin- 
quième heure  du  jour,Domitien  , qui, 
dit-on , craignoit  ce  moment , comme 
pouvant  lùi  être  fatal , demanda  quelle 
heure  il  étoit.  On  lui  répondit  qu’il 
étoit  midi  : 6c  cette  réponfelui  fit  grand 
plaifir  , parce  qu’il  s’imagina  que  le 
péril  étoit  pafle.  Il  fe  difpofoit  à aller 
prendre  le  bain,  lorfque  Parthéne  fou 
chambellan  lui  dit , qu’Etienne  inten- 
dant deDomitien , demandoit  à lui  par- 
ler pour  une  affaire  de  grande  confé- 
quence,  qui  ne  fouffroit  point  de  dé- 
lai. L’empereur  ayant  donné  ordres- 
que  tout  le  monde  fe  retirât  , entra 
dans  fa  chambre , 8c  fit  appeller  Etien- 
ne , qui  avoit  le  bras  gauche  en  échar- 
pe. Il  le  portoit  ainfi  depuis  plufieurs 
jours  , comme  s’il  y eût  eu  quelque 
mal , afin  de  pouvoir  cacher.,  comme 
il  fit , un  poignard  dans  l’écharpe , fans 
donner  de  foupçon.  Il  dit  à l’empereur 
qu’il  venoit  lui  découvrir  une  conju- 
ration tramée  contre  fa  perfonne , 8C 


— 
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il  lui  donna  un  mémoire  qui  en  con- 
tenoitle  détail.  Pendant  que  Domitien 
lifoit  avec  beaucoup  d’attention  8c  mê- 
me de  faififfement , Etienne  tira  Ton 
poignard  , & le  lui  enfonça  dans  le 
ventre.  La  bleffure  n’étoit  pas  mortel- 
le : 8c  Domitien  je  jetta  fur  le  meur- 
trier, 8c  le  terraffa,  appellant  au  Se- 
cours, 8c  demandant  l’épée  qui  devoit 
être  fous  fon  chevet.  Un  enfant  qui  fe 
trouva  dans  la  chambre,  chargé,  fui- 
vant  l’ufage,  du  foin  des  Dieux  Lares, 
courut  au  lit , 8c  il  ne  trouva  que  la 
* garde  de  l’épée  : Parthéne  en  avoit 
ôté  la  lame.  Toutes  les  portes  étoient 
fermées.  Ainfi  perfonne  ne  put  fecou- 
rir  le  prince  , 8c  ceux  qui  étoient  des- 
tinés à achever  le  meurtre»  Savoir,  un 
affranchi  de  Parthéne,  un  gladiateur  , 
& deux  bas  officiers  , eurent  toute  li- 
berté de  tomber  fur  Domitien,  qui  le 
débattoit  contre  Etienne  , 8c  s’effor- 
çoit  tantôt  de  lui  arracher  fon  poi- 
gnard , tantôt  de  lui  porter  fes  doigts 
tout  déchiquetés  dans  les  yeux , pour 
les  lui  cfever.  Le  renfort  d’affaffins  fit 


* M.  de  Tillemont  tra- 
Juh  le  fourreau  ; & cela 
tjl  plus  aift  d concevoir, 
filais  U mot  capulus , 


dont  Je  Jert  Sudtone  > ne 
paroit  pas  /ouvrir  cette 
interprétation . 
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bientôt  cefler  le  combat , en  perçant 
Domitien  de  fept  coups.  Cependant 
accoururent  au  bruit  quelques  officiers 
de  la  garde , qui  vinrent  trop  tard  pour 
fauver  le  prince  , mais  qui  tuerent 
Etienne  fur  la  place. 

Une  circonftance  bien  remarquable,  Pn 
fi  elle  eft  vraie,  de  la  mort  de  Domi-^us ^'7- 
tien,  c’eft  qu’Apollonius  de  Tyanes  , nes^aEphe- 
qui  étoit  alors  à Ephéfe  , en  eut,  dit-ne0^ncedû 
on,  connoiffance  dans  le  moment  mê- meurtre 
me  que  le  meurtre  s’exécutoit.  Philof-  lan:s  nu;më 
trate  raconte  qu’Apollonius  difcou-où  îU’exé- 
roitfurlemidi  dans  un  jardin,  où  toute 
la  ville  d’Ephéfe  étoit  aflemblée  pour  r///.  i6.°S/ 
l’entendre.  Tout  d’un  coup  il  s’arrête , Dio. 
comme  frappé  de  terreur:  il  baiffe  la 
voix,  & parle  d’un  air  diftrait , comme 
s'il  eût  eu  devant  les  yeux  un  objet  in- 
téreflant  qui  eût  attiré  toute  fon  atten- 
tion : il  garde  quelques  momens  le  fi- 
lence.  Enfuite  regardant  fixément  la 
terre,  il  fait  trois  ou  quatre  pas,  8c 
s’écrie  : « Frappe  le  tyran , frappe.  » 

Tout  l’auditoire  demeura  étrangement 
furpris.  « Meilleurs , dit  Apollonius  , 

» ayez  bon  courage  : le  tyran  a été  tué 
» aujourd’hui.  Que  dis-je  .?  aujour- 
» d’hui.  Dans  l’inftant  même,  de  par 
» Minerve,  dans  l’inftant  ou  je  me 

Iiij 
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y fuis  tû , il  fubifloit  la  peine  de  Ce9 
» crimes.  » Ce  difcours  fut  regardé 
par  les  Ephéfiens  comme  une  folie. 
Mais  aubout  de  quelques  jours  ilfe  trou- 
va vérifié  par  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Domitien,qui  arriva  de  Rome. 

Philoftrate  donne  ce  fait  pour  conf- 
tant  : Dion  ne  veut  pas  qu’il  foit  per- 
mis d’en  douter.  Nous  n’avons  aucun 
intérêt  h le  nier,  puifqu’il  n’excede  pas 
la  puiffance  des  démons,  avec  lefquels 
Apollonius  entretenoit  commerce  par 
la  magie.  J’obferverai  feulement  que 
Philoftrate  & Dion  font  des  écrivains 
û crédules , que  le  poids  de  leur  té- 
moignage eft  peu  capable  de  contre- 
balancer l’abfurdité  d’une  femblable 
merveille.  Ma  défiance  paroîtra  encore 
plus  juftement  fondée,  lorfqu’on  aura, 
lu  l’article  détaillé  Stcirconftancié  que- 
je  donnerai  fur  Apollonius  de  Tyanes , 
à l’exemple  de  M.  de  Tillemont.  Mais 
auparavant  je  dois  achever  ce  que  j’ai 
encore  à dire  fur  Domitierl. 

Age  de  Ce  prince  avoit , lorfqu’il  fut  tué, 
V m"funi  TI3rante*(lliatre  ans 3 dix  mois  8c  vingt- 
r ailles  fur-dx  jours.  Ainfi  il  étoit  né  l’an  de  Ro- 
tivts.  me  802  , le  vingt-quatre  octobre.  Il 
Diû  & Suer.  r(i;na  quinze  ans  & cinq  jours.  S011 
17.  corps  ne  reçut  aucuns  honneurs  apres- 
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fa  mort  : 8c  même  (i  l’on  n’eût  pris  foin 
de  le  dérober  à la  vengeance  du  fénat, 
il  couroit  rifque  d’être  traité  avec  igno- 
minie. Il  fut  emporté  précipitamment 
dans  une  biere  hors  de  la  ville.  Sa 
nourrice , qui  fe  nommoit  Phyllis,  lui 
célébra  de  modiques  funérailles  dans 
une  maifoii  de  campagne  qu’elle  avoit 
fur  la  voie  Latine.  Enfuite  elle  fit  por- 
ter furtivement  les  cendres  dans  le 
temple  delà  maifon Flavia,  8c  elle  les 
mêla  avec  celles  de  Julie  fille  de  Tite, 
dont  elle  avoit  auffi  élevé  l’enfance. 


Il  etoit  grand  de  taille , bien  fait , 

. r r-r  • dera,1<i  'ue 

de  fa  perfonne  : fon  vilage  annonçoiti  extérieur 
la  modeftie , 8c  il  rougifloit  très-aifé-  p,?r“ 
ment.  Il  s’en  faifoit  honneur , 8c  dans  Suit,  i j. 
un  difeours  au  fénat , il  s’en  vanta  en 
ces  termes  : «(a)  Jufqu’ici,  me/fieurs  , 

» vous  avez  approuvé  8c  mes  fenti- 
» mens,  8cla  pudeur  qui  régné  fur  mon 
» vifage.  » Mais  l’intérieur  démentoit 
bien  cette  modeftie  apparente.  La  ron- 
geur ( b ) habituelle  de  fon  vifage  étoit  en 
lui , dit  Tacite , un  préfervatif  contre 
la  honte,  qui  n’avoit  plus  de  fignepar 
où  fe  manifefter. 


(u)  Ufque  adhuc  certè 
aniinuni  meum  ptubartis 
St  vulium.  Suet. 

(5)  S^jvus  iiie  vultus , 


St  rubor  à quo  fe  conrra 
pudorem  munieha:.  Tjs. 
Ap. 
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Il  devint  chauve  de  bonne  heure  . 
& il  en  étoit  très-mortifié  : enforté 
qu’il  prenoi  t à offenfe,  fi  on  en  faifoit 
devant  lui  le  reproche  même  à un  au- 
tre , foit  par  raillerie  , foit  férieufe- 
ment.  C’eft  pour  cela  que  Juvénal  vou- 
Juy.  Sat  lant  le  défigner  d’une  façon  injurie  Life 
17-  & piquante , l’appelle  Néron  le  chauve. 

Néanmoins  Domitien  dans  un  petit 
écrit  qu’il  compofa  sur  le  soin  que  de- 
mandent les  cheveux , & qu’il  adreffa 
à un  ami  chauve  comme  lui , le  con- 
foloit  & fe  confoloit  lui-même  avec 
a/Tez  de  courage  fur  leur  commune 
difgrace.  « (a)  Ne  voyez-vous  pas  , lui 
» difoit-il , en  s’appliquant  les  paroles 
» d’Achille  dans  Homere,  combien  je 
v fuis  avantagé  du  côté  de  la  figure  & 

»>  de  la  taille Cependant  mes  cheveux 
» éprouvent  le  même  fort  que  les  vô- 
» très,  & je  fupporte  avec  confiance 
» le  défagrément  de  voir  ma  cheve- 
» lure  vieillir  pendant  que  je  fuis  en- 
» core  jeune.  C’elbune  leçon  qui  nous 
» apprend  que  rien  n’efl  ni  plus  agréa- 
( a ) opdcLt  oi  Kxyæ  kolas  ( rs 

/Ki'yus  té  ,*  II.  XXI.  v.  108. 

Eadem  me  ramen  ma-  rem.  Scias  nec  gratius 
nent  capiilorum  fata,  & quidquam  décoré,  ncc 
foni  animo  fera  comam  brevius.  Suet, 

-in  adolefccuiia  feneken- 
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» ble , ni  de  plus  courte  durée , que 
» tour  ce  qui  fert  à l’ornement.  » 

On  voitparce  morceau  qui  ne  man-pj^i,^‘  'r' 
que  ni  de  goût,  ni  d’élégance,  que  par  rapport 
Domitien  éroit  capable  de  bien  écrire 
& de  bien  parler , s’il  eût  voulu  s’en  Swr.io. 
donner  la  peine.  Il  avoit  affeété  dans 
fa  jeunefle , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
d’une  fois , de  paroître  aimer  la  poéiîe. 

Mais  c’étoit  pure  feinte.  Lorfquhl  fut 
empereur,  il  ne  témoigna  que  de  l’in- 
différence pour  les  beaux  arts.  Contre 
l’ufage  des  premiers  Céfars,  imité  fans 
doute  par  fon  pere  &.  par  Ion  frere , il 
fe  fervoit  de  la  plume  d’autrui  pour 
dreffer  fes  lettres  , fes  ordonnances,  fes 
harangues.  Il  ne  lifoit  môme  rien  , ni 
poéiîe , ni  hiftoire  , mais  feulement 
les  mémoires  de  Tibere,oû  il  étudioit 
les  maximes  de  la  tyrannie.  L’unique 
preuve  qa’il  donna  d’attention  pour  la 
littérature  , fut  le  foin  qu’il  eût  de  ré- 
parer les  bibliothèques  confumées  par 
les  différens  incendies  qui  avoient  fua- 
cefîivement  affligé  Rome.  Il  raflent  b la 
des  exemplaires  de  toutes  parts , & il 
envoya  d’habiles  copiftes  à Alexandrie 
pour  tranfcrire  les  livres  qui  lui  man- 
quoient , & rendre  plus  corrects  ceux 
qn’il  ayoit.  Ainfi  Doiuitien  ctoit  du 

1 v 
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nombre  de  ceux  qui  font  bien  aifes 
d’avoir  des  livres , comme  une  paru- 
re , comme  un  ameublement  qui  orne 
leurs  falles , fans  tirer  à conféquence 
pour  leur  efprit. 

T! rîroîtpar-  11  étoit  fi  moû  & fi  nonchalant, 
JeuTrc”'  négligeoit même  les  exercices  du 

Suet.  19.  corps.  Seulement  il  tiroit  de  l’arc  avec 
beaucoup  d’adrefle  : foible  mérite  pour 
un  empereur. 

On  peut  le  Nous  avons  vû  qu’il  11e  pofledoit 
^‘epf^er  a prefque  aucune  des  qualités  qu’exige 
le  rang  fuprême  > & qu’il  eut  tous  les 
vices  des  tyrans-  On  l’a  comparé  à 
Néron.  Il  paroît,  comme  l’a  obfervé 
M.  de  Tillemont , qu’il  avoit  plus  de 
reflemblance  avec  Tibere,  par  l’hu- 
meur fombre , par  la  méchanceté  réflé- 
chie , par  une  politique  aufii  artificieufe 
que  cruelle. 

l e Sénat  Le  fénat , qui  l’avoit  détefié  & re- 
dérefle  fa  ^Quté  vivant,  fut  charmé  de  fa  mort- 
leCpeuple"  qu’elle  fut  fçûe , les  fénateurs  cou- 
‘}fmeure in- furent  à l’envi  au  milieu  de  leur  affem- 
fr, WaTs^e  re-hlée , &.  là  ils  fatisfirent  leur  haine  con- 
grettem.  tre  f;l  mémoire  par  les  acclamations 
Sun.  2 3.  ’j,s  p]us  atroces  : ils  vouloient  que  l’on 
jeltAi  fon  corps  aux  Gémonies  : ils  or- 
donnèrent que  l’on  arrachât  fur  te 
champ  ies  bulles  qui  le  repréientoient 
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fes  portraits  , Tes  flatues,  8c  qu’on  les 
jettât  par  terre  ; que  l*on  effaçât  fon 
nom  8c  des  faftes , 8c  de  tous  les  mo- 
numens  publics  ; 8c  il  nous  en  refte  Fom,F. 
encore  plufieurs,  oiiparoît  l’exécution  ^orj’ 
de  ce  décret  du  fénat.  Le  peuple  * 
qni  n’avoit  pas  été  l’objet  des  violen- 
ces 8c  des  cruautés  de  Donatien , 8c 
que  d’un  autre  côté  nulle  raifon  n’in- 
vitoit  à l’aimer,  prit  peu  de  part  à fon 
fort.  Les  foldats,dont  il  s’étoit  étudié 
à gagner  l’affeclion  par  des  complai- 
fances  8c  par  des  largeffes  , le  regret- 
tèrent amèrement.  Il  ne  tint  pas  à eux 
qu’il  ne  fût  mis  au  rang  des  Dieux,  8c 
que  ceux  qui  l’avoient  tué  ne  fuffent 
punis  fur  le  champ.  Nous  verrons  les 
fuites  de  leurs  mouvemens  fous  Nerva, 
après  que  j’aurai  acquitté  ma  promeffe 
fur  ce  qui  concerne  Apollonius  de 
Tyanes. 


Ivj 
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S-  V. 

DIGRESSION 

Sur  Apollonius  de  Tyanes. 

r Apollonius  de  Tyanes  comparé  à J.  C- 
par  les  ennemis  de  la  Religion  chré- 
tienne. Vidée  qui  résulte  de  sa  vie 
écrite  par  Philostrate  , est  qu’il  fut 
ou  magicienou imposteur.  Naissan- 
ce d’ Apollonius , ornée  de  prodiges. 
Ses  premières  études.  Il  s’attache  à 
la  philosophie  de  Pythagore.  Il  em- 
hrasselaviepythagoricienne.il  établit 
sa  résidence  dans  le  temple  d’Escu - 
lape  à Eges  en  Cilicie.  Sa  générosité 
envers  son  frere  et  ses  autres  parens. 
Il  retire  son  frere  de  la  débauche.  Il 
garde  le  silence  yet  ne  laisse  pas  d’ap - 
paiser , sans  ouvrir  la  bouche , une 
sédition  furieuse.  Ilcommence  à dog- 
matiser dans  Antioche.  Distribution 
de  sa  journée.  Il  forme  la  résolution 
d’aller  aux  Indes  conférer  avec  les: 
Brachmanes.  A Niriive y il  s’attache 
Damis.  Sa  réponsepleine  de  forfan- 
terie à un  Péager.  Il  apprend  des 
Arabes  à entendre  le  langage  des 
animaux.  Il  passe  vingt  mois  à la 
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Cour  de  Bardanc  roi  des  Par  thés. 
Sa  morgue  philosophique.  Il  fait 
preuve  d’amour  pour  la  simplicité  et 
le  désintéressement. Ilvoit  les  Mages, 
dont  il  ne  fait  qu’une  médiocre  esti- 
me. L’Inde  pays  de  merveilles.  Igno- 
rance d’Apollonius  et  de  son  histo- 
rien. Apollonius  arrive  dans  l’Inde, 
phraotès  Roi  philosophe.  Entretiens 
d’Apollonius  avec  les  Brachmanes. 
Merveilles  sur  merveilles.  Apollo- 
nius quitte  les  Indes , etvienten  Ionie . 
Il  y est  accueilli  avec  toutes  sortes 
d’honneurs.  Il  prévoit  la  peste  d'E- 
phése,  et  la  fait  cesser.  Observations 
sur  ce  fait.  Il  vient  à Athènes , et  y 
reçoit  un  affront.  Sa  doctrine  i ur  les 
libations.  Il  guérit  un  prétendu  pos- 
sédé. Il  démasque  un  fantôme  qui 
abusoii  un  de  ses  disciples  pour  le 
dévorer.  Bévue  historique  d’Apollo- 
nius et  de  son  historien.  Il  vient  à 
Rome.  Il  se  ménage , et  néanmoins 
il  ne  laisse  pas  d’itre  accusé , et 
s’en  tire  heureusement.  P rétendu  mi- 
racle de  résurrection.  Il  se  transporte 
tn  Espagne . Merveille  de  ce  pays 
débitées  par  Apollonius.Ses  discours 
contre  Néron,  Quelques  prétendues 
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prédictions.  Son  voyage  d’Espagne 
en  Egypte.  Ses  entretiens  avec  Ves- 
pasien , visiblement  faux  et  romanes- 
ques. Avis  d’Apollonius  à Vespasien 
sur  la  maniéré  de  bien  gouverner. 
Apollonius  refuse  d’accompagner 
Vespasien  àRome.  Offensé  de  ce  que 
cet  Empereur  avoit privé  les  Grecs  de 
la  liberté  , il  lui  écrit  d’une  manière 
insolente.  Lion  reconnu  par  Apollo- 
nius pour  avoir  été  autrefois  Ama- 
sis.  Apollonius  fait  le  voyage  de  la 
haute  Egypte , et  voit  les  Gymnoso - 
phistes  9 de  qui  il  est  asse i mal  reçu . 
Il  va  en  avant  pour  voir  les  sources 
du  Nil  y et  ne  passe  pas  les  catarac- 
tes. A son  retour  Apollonius  voit 
Tite  en  Cilicie.il  ne  fait  plus  de  longs 
voyages  , mais  il  ne  se  fixe  dans  au- 
cune ville.  Ses  querelles  avec  le  phi- 
losophe Euphrate.  Euphrate  accuse 
Apollonius  devant  Domitien.  Récit 
de  la  défense  d’ Apollonius , tout  ro- 
manesque. Le  meurtre  de  Domitien 
connu  dans  le  moment  par  Apollo- 
nius à Ephése.  Son  attention  à dé- 
rober la  connoissance  de  sa  mort.  Sa 
gloire  a duré  autant  que  le  Paganis- 
me. Il  ne  reconnoissoit  d’autre  Di- 
vinité que  la  Nature. 


..J 

Digitized  by  Google 


DcnriTïEJî,  Li  v.  XVI I.  207 

CE  qui  a fur-tout  rendu  célébré 

Apollonius  de  Tyanes,  c’eft  lb’U- compa- 
dace  qu’ont  eue  les  ennemis  de  la  reli-re  a J.  c. 
gjon  chrétienne,  de  le  comparer,  & 
môme  de  le  préférer  à Jefus-Chrift.  Religion 
Hiéroclès  , grand  perfécuteur  des Chre;ienne 
chrétiens  , avoit  compofé  un  ouvrage 
oîi  il  faifoit  cet  indigne  parallèle  , 8c 
dont  nous  avons  la  réfutation  par  Eu- 
fébe  de  Céfarée. 

Il  ne  paroît  pas  qu’Apollonius  lui- 
même  ait  eu  la  penfée  de  fe  rendre  le 
rival  de  Jefus-Chrift.  II  étoit  trop  or- 
gueilleux pour  fe  mefurer  avec  le  mo- 
dèle d’une  humilité  toute  divine  ; Se 
les  chrétiens  ne  faifoient  pas  de  fon 
tems  une  affez  grande  figure  dans  le 
monde  , ■pour  qu’il  regardât  comme  un 
exploit  digne  de  lui , la  victoire  qu’il 
auroit  remportée  fur  eux  8c  fur  leur 
chef.  Dans  tous  les  difeours  qu’on  lui 
attribue , il  ne  fait  aucune  mention  de 
J.  C.  ni  des  chrétiens,  &.  Philoftrate 
fon  hiftorien  ne  les  nomme  pas  dans 
fon  ouvrage. 

C’eft:  l'orgueil , c’eft  l’amour  effré- 
né d’une  folle  gloire  ; qui  a engagé 
Apollonius  à embrafter  un  genre  de 
vie  fingulier  , à fe  diftinguer  par  fes 
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façons  de  parler  8c  de  penfer  , par  fa 
conduite,  parfon  habillement,  de  tout 
le  refte  des  hommes  ; à fe  faire  paffer 
pour  ami  des  Dieux,  8c  même  pour  un 
Dieu  ; à jouer  le  rôle  de  Thaumatur- 
ge : le  tout  pour  s’attirer  l’admiration 
du  vulgaire , au  rifque  d’être  regardé 
par  les  hommes  judicieux  comme  un 
impofleur  ou  un  magicien. 

L’idée  qui  Telle  eft  en  effet  l’idée  que  donnera 
>1e' écrite  de  lui  à tout  ledeur  intelligent  l’ou- 
par  Philof- vrage  compofé  en  fon  honneur  par 
qu’iî  fut^ou Philoftra te.  C’eft  moins  une  vie,  qu’un 
magicien  panégyrique  écrit  principalement  fur 
teur.imp°f" les  mémoires  de  Damis,  imbécile  ad- 
mirateur d’Apollonius.  Philoftrate  y 
paroît  lui-même  rempli  d’une  profon- 
de vénération  pour  fon  héros.  Il  le 
peint  réellement  comme  un  efprit  fu- 
périeur,  ayant  une  très-grande  éten- 
due de  connoiffances,  détaché  des  plai- 
firs  8c  de  l’argent,  frugal  jufqu’au  pro- 
dige , défintéreffé , chafle.  Mais  contre 
fon  intention,  ce  même  écrivain  nous 
adminiftre  les  preuves  d’un  orgueil 
pouffé  jufqn’à  l’extravagance  par  Apol- 
lonius, 8c  d’une  conduite  myftérieufe 
qui  annonce  la  fourberie.  Crédule  8c 
débitant  froidement  les  fables  les  plus 
abfurdes,  même  dans  des  cas  auxquels 
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fon  philofophe  n’eft  pas  directement 
intérefte , il  décrédite  Ton  témoignage 
fur  les  mervei.les  dont  il  le  fait  auteur. 

Ajoutez  des  ignorances  8c  des  bévues 
groffieres  par  rapport  à des  événeme  us 
récens  8c  célébrés.  En  un  mot , de  la 
leéture  de  l’ouvrage  de  Philoftrate,  il 
ne  réfulte  qu’une  impreftion  de  mépris 
pour  l’hiftorien  , 8c  d’indignation 
contre  le  fourbe  dont  il  a écrit  l’hif- 
toire.  Que  feroit-ce  , fi  nous  avions  les 
mémoires  de  ceux  qui  ont  attaqué  la 
réputation  d’Apollonius  encore  vi- 
vant , 8c  qui  l’ont  traité  de  charlatan 
& d’impofteur  ? 

Qu’on  ne  s’imagine  point  que  ce 
loit  un  zele  pieux  qui  me  fafie  tenir  ce 
langage.  Je  rends  compte  naïvement  de 
l’effet  qu’a  produit  fur  moi  la  ledture 
de  la  vie  d’Apollonius  par  Philoftrate  : 

& j’efpere  que  l’abrégé  fidele  que  j’en 
vais  tracer  ici , affedt era  de  même  mes 
lecteurs. 

Apollonius  naquit  à Tyanes  en  Cap-  Naiflàncc 
padoce  fous  le  régné  d’Augufte.  Et  s’il  tT  ApiUlo— 
eftvraïqu  il  ait  vécu  cent  ans,  comme  <je  pr<,di- 
ça  été  l’opinion  de  quelques-uns , ilses- 
doit  être  né  vers  l’an  de  Rome  7 48. 
quatrième  avant  l’ère  commune  de* 

J>  Ç.  Sa  naiftance  a été  ornée  de  pro- 
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diges  par  fes  admirateurs-  Pendant  que 
fa  mere  étoit  groffe  de  lui , elle  eut  un 
fonge  dans  lequel  elle  vit  Protee,  qui 
lui  difoit  : « Vous  accoucherez  de 
» moi.  » Prédiélion  manifefte  de  la  fa- 
geflê  de  l’enfant  qui  naîtroit  d’elle  ; de 
la  multiplicité  de  fes  talens,quile  ren~ 
droit  habile  à prendre  toutes  fortes  de 
formes  ; & de  la  connoiflance  qu’il  au- 
roit  des  chofes  les  plus  cachées- 
Lorfque  fes  couches  approchoient , 
un  nouveau  fonge  l’avertit  d’aller  dans 
une  prairie  cueillir  des  fleurs.  Elle  y 
alla  Sc  s’endormit.  Pendant  fon  fom- 
meil,  une  troupe  de  cygnes  vint  Te 
ranger  autour  d’elle  en  chœur,  8c  tout 
d’un  coup  ils  s’élevèrent  en  battant  des 
ailes , 8c  formant  un  concert  par  leur 
chant  mélodieux.  Elle  s’éveilla,  8c  ac- 
coucha dans  le  moment.  Et  afin  que  le 
ciel  concourût  avec  la  terre  pour  célé- 
brer la  naiflance  de  celui  qui  devoit 
être  le  confident  de  la  divinité,  il  ar- 
riva dans  le  même  tems  qu’un  tonnerre 
prêt  à tomber  fe  releva  , 8c  fe  diffipa 
dans  les  airs. 

Sur  ces  preuves , auxquelles  il  faut 
ajouter  le  voifinage  d’une  fontaine  mi- 
raculeufe  confacrée  à Jupiter  , les  com- 
patriotes d’Apollonius , le  difoient  fils 
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de  ce  Dieu  : mais  pour  lui,  il  ne  s’eft 
jamais  donné  que  pour  le  fils  d’Apol- 
lonius , qui  étoit  l’un  des  plus  riches  & 
des  plus  illuftres  citoyens  de  Tyanes. 

Son  enfance  n’a  rien  de  remarqua-  prî” 

. , * mieres  «»* 

ble,  linon  qu  il  y donna  des  marques  de», 
d ’efprit , de  facilité  à apprendre  , 6c  ?• 
qu’il  fit  des  progrès  rapides  dans  l’é- 
tude des  lettres.  Lorfqu’il  eut  atteint 
l’âge  de  quatorze  ans  , fon  pere  l’en- 
voya à Tarfe , pour  y prendre  les  leçons 
du  rhéteur  Euthydéme.  Le  maître  lui 
plut,  mais  non  le  féjour  de  Tarfe, 
qui  étoit  une  ville  de  plailirs.  Lejeune 
Apollonius  , annonçant  dès-lors  cette 
févérité  de  mœurs , dont  il  fit  profef- 
fion  toute  fa  vie , obtint  de  fon  pere  la 
permiffion  de  fe  tranfporter  avec  fon 
maître  à Eges  , ville  voifine  de  Tarfe  , 
mais  plus  tranquille,  oh  l’on  menoit 
une  vie  moins  dilîipée  , 8c  plus  conve- 
nable à fon  caraélereférieux  ; 8c  où  l’a  t- 
tiroit  fur-tout  un  temple  d’Efculape, 
renommé  dans  toute  la  contrée  par  les 
fréquentes  apparitions  du  Dieu , 8c  par 
lesguérifons  merveilleufes  qui  s’y  opé- 
roieut. 

Dans  ce  nouveau  féjour,  il  joignit  à Ilf’anaeli* 
la  rhétorique  l’étude  de  la  philofo- 
phie , 8c  il  voulut  faire  connoiffaiice  Pyihagure. 
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avec  toutes  les  feéles.  Il  écouta  des 
difciples  de  Platon , de  Zenon  , d’ A- 
riftote.  Il  ne  négligea  pas  même  de 
s’inftruire  des  dogmes  d’Epicure.  Mais 
la  philofophie  de  Pythagore  eut  toute 
fa  tendrefie.  Nul  maître  ne  lui  conve- 
noit  mieux  que  ce  myftérieux  philo- 
Plut.Numa.  fophe  , qui  avoit  étaye  un  mérite  réel 
par  les  artifices  de  la  charlatanerie-Py- 
thagore  apprivoifa  un  aigle , & l’ac- 
coutuma à voler  au-defïus  de  fa  tête. 
En  traverfant  l’aflemblée  des  jeux 
olympiques , il  découvrit  fa  cuifte,  qui 
parut  d’or  aux  yeux  des  afîiftans.  (a) 
Magnifique  dans  fon  langage  , il  alloit, 
dit  un  poëte  , à la  cha/Te  des  hommes, 
& il  croyoit  qu’ils  avoient  befoin  d’ê- 
tre dupés , pour  être  amenés  au  bien. 
Ce  goût  de  merveilles  capables  d’é- 
blouir le  vulgaire  étoit  précifément  ce* 
lui  d’Apollonius.  Il  fe  livra  donc  à la 
philofophie  pythagoricienne  : & quoi- 
qu  Euxenus  , qui  lui  en  enfeigna  les 
maximes,  y conformât  peu  fa  condui- 
te , & que  pythagoricien  dans  la  fpé- 
culation  , il  vécût  en  vrai  épicurien  : 
Apollonius,  fans  fe  laifîer  ébranler  par 

(a)  Tudayo  piiv  cfî  yo  ht «£,  Àttok\ivov t 

i Tl  S'oça.f  , 

©HfH  s t ecyd-povvv , ffi^vnytipi  ns  oapiçn'vy 
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un  tel  exemple , embrafla  le  fyftême 
complet  ; &.  à l’âge  de  feize  ans  , il 
prit  la  rafolution  de  vivre  félon  toute 
l’auftérité  pythagoricienne. 

Il  laifla  croître  fa  chevelure  : il  re-^Ilembraflê 
nonça  à manger  jamais  de  rien  qui  eût  tjîagôri-P> 
eu  vie  : il  s’abftint  de  vin  : il  ne  porta  tienne, 
plus  de  chauflure  , plus  d’habits  qui 
fulfent  la  dépouille  d’aucun  animal.  La 
terre  lui  fournit  feule  fa  nourriture  & 
fon  vêtement.  Sur  l’article  de  la  chaf- 
teté , il  alla  même  au-delà  du  précepte 
de  Pythagore , qui  s’étoit  contenté 
d eloigner  fes  difciples  de  l’adultere. 
Apollonius  fe  fit  une  loi  de  garder  une 
continence  perpétuelle  : & , li  nous  en 
croyons  fon  panégyrifte , il  fut  fidele 
a cet  engagement.  Il  eft  vrai  qu’on  ,***■ 
mis  fur  fon  compte  une  intrigue  avec 
une  très-belle  femme , mere  du  fophifte 
Alexandre  Péloplaton.  Mais  Philoftrate 
nie  le  fait  : & ce  qui  donne  du  poids 
a fon  témoignage , c’eft  que  le  philo-  Phil.  Ap»i v 
fophe  Euphrate»  qui  eut  de  très-grands l' ,}« 
démêlés  avec  Apollonius , &.  qui  en- 
treprit de  le  décrier  fans  nul  ménage- 
ment , ne  lui  reprocha  jamais  aucun 
dérangement  dans  les  moeurs.  Laiflons 
la  chofe  pour  ce  qu’elle  eft.  Quoique 
fa  continence  n’ait  été  une  yertu  con^ 
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mune  que  parmi  les  chrétiens,  il  n’eft 
pas  impoflîble  qu’un  homme  auffi  fin- 
gulier  qu’ Apollonius  s’en  foit  piqué, 
ïl  établit  U établit  fa  réfidence  dans  le  tem- 
dans  le  fém-  pis  d’Efculape , & il  y fit  l’apprentif- 
Fa*6  d'Epcu-  faSe  du  niétier  qu’il  exerça  toute  fa 
eiFcfütie?*  vie  , c’eft-à-dire,  de  la  fu percher ie  d’un 
*•  l3‘  prétendu  commerce  entretenu  avec  les 
Dieux.  Efculape  dit  à fon  prêtre , qu’il 
étoit  ravi  d’avoir  Apollonius  pour  té- 
moin des  guérifons  qu’il  opéroit.  Il  lui 
renvoya  un  malade , qu’Apollonius 
guérit  d’une  façon  qui  n’a  rien  du  tout 
de  merveilleux.  C’étoit  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  altéré  fon  tempérament 
par  la  débauche,  & qui  continuant  tou- 
jours les  mêmes  excès  augmentoit  fon 
mal.  Apollonius  lui  rendit  la  fanté  par 
la  diete , & par  un  régime  de  fobriété. 

Un  Cilicien  très-riche , qui  avoit  per- 
du un  œil,  ayant  offert  un  magnifique 
facrifice  dans  le  temple  d’Efculape , le 
prêtre  charmé  s’en  félicitoit  avec  Apol- 
lonius , voulant  l’engager  à employer 
fon  crédit  auprès  du  Dieu  en  fa- 
veur d’un  fi  généreux  bienfaiteur. 
Apollonius  lui  demanda  le  nom  de  cet 
homme,  & l’ayant  appris  : « Je  m’i- 
» magine , dit-il , que  c’eft  un  crimi- 
» nel , qui  ne  mérite  pas  d’avoir  accès 


I 
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» ici.  » Efculape  qui  s’entendoit  par- 
faitement avec  Apollonius , ne  manqua, 
pas  la  nuit  fuivante  d'ordonner  à fon 
prêtre  de  chafler  cet  indigne  fuppliant. 

C’étoit  un  inceftueux,  à quifonépoufe 
outragée  avoit  fait  payer  la  peine  de 
fon  crime  en  lui  arrachant  un  œil. 

Je  croirois  peu  néceflaire  de  rap- 
porter les  follicitations  infâmes  d’un 
gouverneur  de  Cilicie  rejettées  avec 
indignation  par  Apollonius  , qui  étoit 
alors  un  très-beau  jeurte  homme  dans 
la  première  fleur  de  l’âge  > fi  ce  fait 
n’étoit  accompagné  d’une  prédiétion 
qui  eft  la  première  que  l’on  attribue  à 
notre  devin  philofophe.  Car  comme 
le  corrupteur  rebuté  le  menaçoit  de 
lui  faire  trancher  la  tête  : « Je  vous  at- 
» tends , lui  répondit  Apollonius , à un 
» tel  jour.  » Le  jour  venu  , le  magis- 
trat fut  mis  à mort  par  ordre  de  l’em- 
pereur, comme  coupable  d’intelligence 
avec  Archélaüs,  roi  de  Cappadoce,  T.II.L.  V. 
que  Tibère  dépouilla  de  fes  Etats  ainfiP,a,7. 
qu’il  a été  raconté  ailleurs.  Sa généro- 

A l’âge  de  vingt  ans , Apollonius  per-  f0r*  f*enr*e£ 
oit  fon  pere.  Obligé  par  cette  raifon  de  fes  autres 
retourner  à Tyanes  , il  n’y  relia  que  re^'fon 
le  tems  néceflaire  pour  s’acquitter  des  frere  de  u 
derniers  devoirs  de  la  piété  filiale, 

- n, 
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pour  partager  la  fucceffion  paternelle 
avec  un  * frere  aîné  qu’il  avoit.  Dès 
qu’il  fut  libre  de  fes  foins,  il  rerola  à 
fon  féjour  chéri,  au  temple  d’Eges  , 
qu’il  avoit  changé  , dit  fon  hiftorien  , 
ëu  un  Lycée,  qui  ne  retentifîoit  que 
de  difcours  & de  converfations  philo- 
fophiques.  Il  attendit  le  tems  de  fa  ma- 
jorité : & lorfqu’il  fe  vit  maître  de  fon 
bien , le  premier  ufage  qu’il  fit  de  la 
liberté  où  il  fe  trouvoit  d'en  difpofer, 
fut  d’en  céder  la  moitié  à fon  frere , qui 
avoit,  difoit-il , plus  de  befoins  que  lui. 

Ce  frere  étoit  dérangé , aimant  la 
bonne  chere,  le  vin,  le  jeu,  les  fem- 
mes. Quelqu’un  ayant  repréfenté  à 
Apollonius  qu’il  devoit  tâcher  de  ra- 
mener fon  frere:  «L’entreprife  eft  difïi* 
» cile , répondit-il.  Il  ne  me  fîed  pas , 
» à moi  qui  fuis  le  plus  jeune,  de  cen- 
» furer  mon  aîné.  » Néanmoins  ayant 
gagné  fon  affeélion  par  la  libéralité 
dont  je  viens  de  parler  > il  y ajouta  des 
maniérés  infinuantes.  « Notre  pere  , 


* Parmi  les  lettres  d’A- 
pollonius , il  t’en  trouve 
une  , ( c'efl  la  55e.  ) où 
il  ejl  fait  mention  d’un 
troijieme  frere.  Si  cette 
lettre , qui  renferme  des 
traits  peu  convenables  , 
(t  me  J'emble , au  carac- 


tère d’ Apollonius , ejl  vé- 
ritablement de  celui  dont 
elle  porte  le  nom , il  fau- 
dra dire  que  Philejlrate 
ne  parle  peint  ici  du  plus 
jeune  des  trois  frétés , par- 
ce qu’il  étoit  encore  en 
I bas  âge. 

» lui 
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» lui  dit-il , tant  qu’il  a vécu , nous  in- 
» flruifoit  & nous  donnoit  fes  avis. 
» Maintenant  je  n’ai  plus  que  votre 
» confeil,  8c  vous  le  mien.  Si  donc 
” vous  remarquez  que  je  tombe  dans 
” quelque  faute,  avertiflez-moi.  Si  au 
” contraire  il  y a quelque  chofe  à dé- 
” firer  dans  votre  Conduite  , fouffrez 
” que  je  vous  fafle  mes  remontrances.»* 
Par  cette  voie  de  douceur  il  parvint  a 
j ^a*re  écouter  , 6c  à retirer  Ton  frere 
de  la  débauche. 

Le  bien  qui  lui  reftoit , étoit  encore 
Coniidérable  , 8c  il  en  fit  des  largefies 
a des  parens  à qui  ce  fecours  étoit  uti- 
le , ne  fe  réfervant  à lui  même  qu’un 
fort  petit  revenu  : aétion  tout- à fait 
jouable , s’il  ne  l’avoit  pas  gâtée  par 
la  vanité.  Car  fe  comparant  avec  Ana- 
*agore , qui  avoit  laifie  fes  terres  in- 
cultes , enfortes  qu’elles  fervoient  de 
pâturages  aux  troupeaux  d'autrui,  avec 
Cratès,  qui  avoit  jetté  fon  or  8c  fou 
argent  dans  la  mer,  il  obfervoit  que 
ces  deux  philofophes  avoient  manqué 
le  but , puifque  l’un  ne  s’étoit  rendu 
utiles  qu’à  des  beftiaux , 8c  non  aux 
nommes;  8c  que  l’autre  n’avoit  pas 
jnême  fait  le  profit  des  animaux.  Apol- 
lonius difoit vrai:  fa  conduite  efttout 
Tome  VIL  K 
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. autrement  fenfée  que  celle  d’Anaxa- 

gore  , & des  Cratès  : mais  il  devoit 
laifler  à d’autres  le  foin  de  lfe  dire. 

Il  garde  le  JJ,  n’avoit  pas  encore  fait  le  noviciat 
dànt^unqde  fileuce  qu’exigeoit  la  discipline  Py- 
ans^  ne  rhagoricienne,  6c  il  s’y  condamna  pour 
d^ppaiie” cinq,  ans  :•  terme  le  plus  long  auquel 
lans  ouvrir  Pythagore  eût  pouffé  cette  épreuve 
ilneftdmon  par  rapport  à fes  difciples.  Car  il  s’é- 
furieufe.  toit  Souvent  contenté  de  deuxans  pour 
orr'  ay'e'çm  en  qui  il  reconnoitfbit  plus  de 


w 4»  VU 
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fingulier  q.u’ Apollonius  fe  foit  traité 
lui-même  félon,  la  régie  que  fon  maître 


impofoit  aux  plus  babillards.  C’efl  que 
fon  goût  le  portoit  toujours  à l’extrê- 
me- En  tout  cas  il  fe  rendoit  juflice. 
Nul  tems  de  fa  vie  ne  lui  parut,  de  fon 
aveu  , plus  long  ni  plus  pénible,  que 
fes  cinq  années  de  filence.  H s’en  dé- 
dommagea bien  dans  la  fuite.  Dans  le 
tems  même  de  fon  obfervation , fi  fa 
langue  demeurait  dans  l’inaétion,  tou- 
te fa  perfonne  parlait.  L’air  du  vifage, 
les  mouvemens  de  tête , les  yeux  , la 
main,  tout  étoit employé  pour  fuppléer 
au  défaut  de  la  parole  qu’il  s’interdi- 
foit  : 8c fi.  nous  en  croyons  fon  hifto- 
rien , par  ces  interprètes  muets , il  fit 
plus  que'  n’auxoient  pû  opérer  les  dtf* 
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cours  les  plus  éloquens.  Ce  n’étoit 
qu’un  jeu  pour  lui  d’appaifer  , fans 
ouvrir  la’bouche  , les  mouvemens  po- 
pulaires qui  s’excitoient  fouvent  au  Al- 
ler des  jeux  & des  fpeétacles  dans  les 
yillés  de  Pamphylie  8c  de  Cilicie  , où 
il  pafla  tout  Ton  tems  de  fîlence.  Sa 
merveille  ufe  vertu  trouva  un  exercice 
digne  d’elle  dans  une  (édition  qui  avoit 
pour  principe  la  difette  8c  la  cherté 
des  vivres  , objet  fi  capable  de  porter 
une  populace  aux  derniers  excès  de  fu- 
reur, 8c  dont  l’impreffion  céda  à la  pré- 
fence  8c  à des  iimples  geftes  d’Apollo- 
nius. Cette  fcene  comique  de  la  part 
du  philofophe,  mérite  d’être  rapportée 
ici  avec  toutes  fes  circonftances. 

Afpendus  , l’une  des  grandes  villes 
delà  Pamphylie , fouffroit  actuellement 
la  famine  par  Pinjuftice  des  riches,  qui 
ferroient  le  bled  afin  de  le  vendre  à uit 
plus  haut  prix.  Le  peuple  s’en  prit  , 
comme  il  ne  manque  jamais  d’arriver  , 
aumagiftrat , quife  voyant  menacé  de 
périr,  fe  réfugia  auprès  d’une  flatue  de 
l’empereur,  afyle  redoutable  fous  Ti- 
bère, comme  on  doit  bien  s’en  fouve- 
nir.  Cependant  la  multitude  emportée» 
8c  ne  connoiffant  dans  fa  rage  aucun 
frein , fe  préparoit  à brûler  le  fu  pr- 
it a 
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pliant  au  pied  delà  ftatue  même.  Dans 
le  moment  arrive  Apollonius,  8c  s’a- 
dreflant  au  magiftrat,  il  fait  un  gefte 
de  la  main  pour  l’interroger  fur  la  cau- 
fe  de  l’émeute.  Le  magiftrat  répondit 
qu’il  n’a  voit  rien  à fe  reprocher,  8c 
qu’au  contraire  il  fouffroit  lui-même 
injuftice  avec  le  peuple  , 8c  périroit 
avec  lui,  ft  on  perfévéroit  à lui  refufer 
audience.  Apollonius  fe  retourna  vers 
les  mutins , 8c  par  un  ligne  de  tête  il 
leur  ordonna  de  fe  difpofer  à écouter. 
Non  feulement  ils  fe  tûrent  , mais  ils 
quittèrent  le  feu  qu’ils  avoient  déjà 
dans  les  mains,  8c  le  dépoferent  fur  un 
autel.  Le  magiftrat  reprenant  coulage, 
nomma  les  auteurs  de  la  mifere  publi- 
que , qui  fe  tenoient  à la  campagne  , 
ayant  de  difterens  côtés  leurs  mai- 
fons  8c  leurs  magalins.  Les  Afpendiens 
vouloient  y courir.  Par  un  gefte  de 
défenfe  Apollonius  les  arrêta , 8c  leur 
fit  entendre  qu’il  valoit  mieux  man- 
der les  coupables  , 8c  obtenir  d’eux 
qu’ils  apportaflentvolontairement  leurs 
bleds  à la  ville.  On  les  manda  ; ils  vin- 
rent : 8c  leur  vûe  ayant  renouvellé  les 
plaintes  du  peuple , les  vieillards , les 
femmes,  les  enfans  jettant  des  cris  la-! 
mentables,  peu  s’en  fallut  qu’Apollo- 
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nius  n’oubliât  la  loi  qu’il  s’étoit  im- 
pofée,  8c  n’exprimât  par  des  paroles 
les  fentimens  d’indignation  8c  de  pitié 
qui  le  pénétroient  en  même  tems.  Il 
refpeéla  néanmoins  Ton  engagement 
Phythagorique , & s’étant  fait  appor- 
des  tablettes , il  y écrivit  ces  mots  : 
Apollonius  aux  monopoleurs  des 
3,  bleds  d’ Afpendus.  La  terre  eft  jufte, 

9>  elle  eft  la  mere  commune  de  tous:  8c 
3>  vous  , avides  8c  injuftes , vous  vou- 
a lez  qu'elle  ne  foir  la  mere  que  de 
)}  vous  feuls  ! Si  vous  ne  changez  de 
3)  condui  te , je  ne  vous  lailTerai  pas  fub- 
33  lifter  fur  la  face  de  la  terre.  ,,  Les 
coupables  intimidés  par  cette  menace, 
garnirent  les  marchés  de  bleds , 8c  la 
ville  reprit  vie. 

Le  romanefque perce  de  toutes  parts 
dans  cette  narration.  Bayle  * a eu  rai-  *„t.  Apoî- 
fon  de  dire  que  le  fage  de  Virgile  , lonlu*. 
qui  a (a)  befoin  de  paroles  pour  gou- 
verner 8c  calmer  une  multitude  irri- 
tée , n’auroit  été  que  l’apprentif  d’A- 
pollonius. 

Après  le  tems  de  fon  lîlence  fini  , jj  CfMttmen. 
notre  philofophe  vint  à Antioche,  8c ceàdo^ma. 
ce  fut  alors  qu’il  commença  à dogtna-  Antioche* 

00  Me  régit  dictis  animos  ? & pérora  mulcefr. 
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Fhilojl.Ap.  tifer.  Il  ne  cherchent  point  pour  débi- 
• » • J7-  ter  fes  difeours  les  endroits  les  plus 
fréquentés  de  la  ville.  « Ce  n’eft  pas 
» difoit-il  , un  auditoire  nombreux 
» que  je  defire  : il  me  faut  des  hom- 
» mes  pour  auditeurs.  » Il  établifloit 
donc  fa  demeure  dans  les  temples  : 8c 
voici  quelle  étoit  la  diftribution  de  fa 
journée. 

niftribmion  Le  matin , au  lever  de  l’aurore  , il 
néef  )ÜUf  s’occupoit  des  pratiques  myllérieufes 
qui  regardoient  fon  prétendu  com- 
merce avec  les  Dieux  , 8c  auxquelles 
il  n’admettoit  que  ceux  qu’il  avoit 
éprouvés  par  un  iilencede  quatre  ans. 
Enfui  te  il  aflembloit  les  prêtres  du 
temple  où  il  habitoit  : 8c  s’il  fe  trou- 
voit  dans  une  ville  Grecque  , comme 
Antioche  , fi  les  divinités  du  temple 
dont  il  s’agi fioit , 8c  les  cérémonies  de 


leur  culte  lui  étoient  connues , il  phi- 
lofopboit  avec  les  prêtres  fur  les  chofes 
divines  , il  remarquoit  les  abus  quis’é- 
toient  glifies  dans  leurs  obfervances  re- 
ligieufes  , 8c  il  leur  donnoit  fes  coufeils 
fur  les  moyens  d’y  mettre  ordre.  Car 
il  avoit  pour  le  culte  des  idoles  , 8c  de 
cette  multitude  de  faux  Dieux  du  pa- 
ganifme,  un  zele  vif  8c  ardent.  Durant 
le  cours  de  fes  voyages , lorfqu’il  étoit 
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arrivé  dans  un  pays  barbare  , dont  il 
ne  connoiflbit  ni  les  Dieux  , ni  la  re- 
ligion , il  s’en  inflruifoit  foigneüfe- 
raent , 8c  réformateur  univerfel  il  tra- 
vailloit  à perfectionner  8c  à redrerter 
les  vûes  & les  idées  des  prêrres  fur  la 
nature  de  la  divinité , & fur  le  genre 
de  culte  qui  devoit  lui  être  le  plus 
agréable. 

Après  avoir  parte  la  première  partie 
delà  journée  avec  les  Dieux  , fuivant 
fon  exprertîon  , la  fécondé  à parler  des 
Dieux , il  fe  croyoït  permis  de  s’occn- 
perdes  chofes  humaines , St  ilfelivroit 
à fes  difciples.  Il  leur  donnoitlaliberté 
de  l’interroger  , 8c  fur  quelque  ma- 
tière qu’ils  fouhaitartent  d’être  inf- 
truits , il  fe  mettoit  en  devoit  d’y  fatis- 
fairepar  fes  réponfes.  A la  fuite  de  ces 
leçons  privées  , il  en  faifoit  de  publi- 
ques à l’heure  de  midi , auxquelles  il 
admettoit  tous  ceux  qui  éroient  cu- 
rieux de  l’entendre.,  8c  il  y traitoit 
quelque  point  de  morale  ou  de  reli- 
gion. C’é toit-là  fon  dernier  travail  de 
la  journée  , après  lequel  il  prenoit  le 
bain  , toujours  à l’eau  froide-  Car  il 
regardoit  les  bains  chauds  comme 
amolliflant  les  corps , 8c  knuirtbles  à la 
fauté. 
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etfvf.t0Ji*nê  Son  ftyle  dans  Tes  difcours  ne  réf- 
uté de  fembloit  en  rien  à celui  des  Sophiftes. 

Il  n’y  montroit  aucune  attestation  ni 
de  grands  mots,  ni  de  pur ifme  A t ti- 
que. Mais  il  p&rloit  d’un  ton  de  maî- 
tre & d’oracle,  par  fentences  courtes  , 
nerveufes  , & prononcées  avec  autori- 
té. Jamais  de  doute  , toujours  le  faite 
de  la  déciilon.  « Je  fais  : il  me  paroît  : 
v vous  devez  favcir  « : c’étoient-là 
fes  formules  ordinaires.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  un  jour  , pourquoi  il 
ne  cherchoit  point  le  vrai.  « C’eft  que 
v je  l’ai  cherché  dans  ma  jeunette’,  ré- 
» pondit-il.  Maintenant  il  n’eft  plus 
» queftion  de  chercher , mais  d’enfei- 
» gner  ce  que  j’ai  trouvé.  » Celui  qui 
avoit  commencé  à l’interroger  inttfta  , 
& lui  dit:  « Comment  donc  doit  par- 
» 1er  le  fage  ? Comme  un  législa- 
» teur,  reprit  Apollonius.  Car  le  lé- 
» gislateur  prefcrit  aux  autres  comme 
» loix  les  maximes  dont  il  s’eft  per- 
, » fuadé  lui-même.  » 

On  fent  combien  cette  arrogance 
. marque  un  profond  oubli  de  l’incer- 
titude &.  des  bornes  étroites  des  con- 
noittances  humaines.  Ce  n’étoit  pas  là 
le  ton  de  Socrate  ni  de  fes  difciples. 
Apollonius  méprifoit  de  femblables 
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modèles  : & il  enchérit  encore  en  di- 
verfes  occafions  fur  les  traits  d’orgueil 
que  je  viens  de  rapporter.  Il  fe  van-  19. 
toit  de  favoir  toutes  les  langues  , fans 
les  avoir  apprifes , &.  même  de  péné- 
trer les  penfées  fecrétes  des  hommes. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  il  ne  feignoit  point  Vlj 
de  dire  : « Je  fais  plus  que  qui  que 
» cefoit  : car  je  fais  tout,  n Ceci  pafle 
l’orgueil  : c’eft  extravagance,  ou  plu- 
tôt c’eft  charlatanerie  , &.  deflein  for- 
mel d’en  impoier. 

Apollonius  encore  jeune  comptoitn  firme  i* 
avoir  épuifé  toute  la  fagetfe  des  Grecs,,  J, 

8c  curieux  d’y  joindre  le  favoir  étran- 1 ndes-confi- 
ger,  il  réfolut  d’aller  aux  Indes  confé- 
rer  avec  les  Brachmanes , 8cdevoirnes. 
en  pafiant  les  Mages  de  Babylone  &.  de  />/„/  a^Îv 
Sufe.  Il  avoit  alors  fept  difciples,  a1-  ,s- 
qui  il  propofa  (a  penfée , les  invitant 
à le  fuivre.  Il  les  en  trouva  fi  éloignés, 
qu’ils  tentèrent  même  de  le  détourner 
d’un  voyage  rempli  de  fatigues  & de: 
péril.  Il  leur  répondit  : « J’ai  confulte 
» les  Dieux,,  je  vous  ai  déclaré  mai 
n rélolution.  Je  voulois  éprouver  iî 
» vous  auriez  le  courage  de  marcher 
» fur  mes  pas.  Puifque  vous  mollif- 
» fez adieu  : continuez  de  vous  ap- 
» pliquer  à la  philofophie.  Pour  moi , 
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» il  faut  que  j’aille  où  m’appelle  la  fa- 
» geffe , 8c  un  Génie  fupérieur  aux 
w confeils  humains.  « Il  partit  ainfi 
d’Antioche  , accompagné  feulement 
de  deux  efclaves  , qui  écri voient , l’un 
très-vîte , 8c l’antre' très-bien. 

A îïinive,  Arrivé  àNinive,il  fit  acquifition 
Damis.aC^C  de  l’imbécille  Damis  , dont  il  étonna 
tout  d'un  coup  l’imagination  timide 
par  fes  propos  audacieux  8c  bouffis 
d’arroganee.  De  ce  moment  Damis  le 
regarda  comme  élevé  au  déifias  de  la 
condition  humaine,  8c  au  moins  com- 
me un  Dieu  du  fécond  ordre.  Il  ne  le 
quitta  plus,  8c  il  le  fuivit  dans  toutes 
fes  courfes , moins  comme  difciple  > 
que  comme  adorateur.  Ils  fe  mirent 
donc  enfemble  en  route , 8c  vinrent  à 
Zeugma  fur  l’Euphrate.  Là  l’hilforien 
d’Apollonius  nous  fournit  de  fa  part 
un  petit  trait  de  forfanterie. 

Sa  réponfe  On  exigeoit  en  ce  lieu,  qui  étoit  le 
forfanterie;6  PaffaSe  de  l’Euphrate,  u n droit  de 

i un  péager péage.  Celui  qui  le  levoit,  demanda  à 
3C*  Apollonius  ce  qu’ilmenoit  avec  lui.wje 
» mene,  répondit-il, la  tempérance,  la 
judice,  la  vertu,  la  modération,  la  for- 
» ce,  la  patience.  « Le  péager , demi- 
barbare  8c  efprit  groffier,  entendant 
tous.ces  noms  féminins  accumulés, crut 
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que  côtoient  autant  de  femmes  efcla-  „ 

ves  : & fe  félicitant  d’avoir  une  bonne 
fomme  à recevoir,  il  dit  à Apollonius  : 

« Ecrivez  fur  mon  livre  les  noms  de 
» ces  efclaves.  » Ce  ne  font  point  des 
» efclaves  que  je  mene  avec  moi , re- 
» prit  Apollonius  : elles  font  mes  maî- 
» trefles.  » On  reconnoît  en  tout  la 
fi ngularité  , la  bizarrerie , la  préemp- 
tion du  perfonnage. 

Entraverlant  la  Méfopotamie,il  ac-  Il  apprend 
quit  une  connoiflance  bien  précieufe  : * 

il  apprit  à entendre  8c  à interpréter  le  i e lan^aie 
langage  des  animaux.  Cette  fcience  des"nuna,x 
étoittoute  commune  parmi  les  Arabes, 

& c’eft  d’eux  qu’Apollonius  la  reçut. 

Le  moyen  qu’ils  employoient  pour  y 
parvenir,  étoit  de  manger  le  foie  ou 
le  cœur  d’un  dragon.  Il  fallut  donc , 
félon  la  remarque  d’Eufébe , que  no- 
tre  philofopbe  s’écartât,  au  moins  pour  &■  33.  Vj. 
cette  fois , de  fort  abftinence  Pythago- 
ricienne. Mais  plutôt  jugeons  avec  le 
même  auteur,  qu’un  trait  tel  que  ce- 
lui-là fuflfit  pour  faire  perdre  toute 
créance  à l’écrivain  qui  le  débite. 

Apollonius  en  arrivant  à Babylor.e  ’t  iipatfèvinsrt 
trouva  Bardane*  alfis  fur  le  trône  des  »<'•*'  - ’ 


* M.  de  Tille  mont  pen-  ■ contradiâicn  avec  Taci- 
Jt  que  rhilojtrate  ejî  en  \ te  Jur  la  durée  du  régne 
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¥uhel^e*  Arfacides.  Tacite  nous  peint  ce  prince 
r jc  XI  comrae  un  ^*ier  & vaillant  guerrier  : 
An.  8-ie.  Philoftrate  le  donne  pour  habile  dans  la 
-4ro1'  langue  & dans  les  fciences  des  Grecs , 

* 31  4T’  ami  des  fages  &.  de  la  fagefle.  Apollo- 
nius fit  un  féjour  de  vingt  mois  à fa 
cour.  J’en  abrégerai  beaucoup  le  ré- 
cit , en  tâchant  néanmoins  de  ne  rien 
omettre  d’effentiel. 

Sa  morpue  Et  d’abord  je  remarque  qu’il  parla 
du  roi  avec  une  irreverence  qui  eût 
mérité  châtiment,  &.  qui  lui  attira  de 
fa  part  l’accueil  le  plus  favorable.  Lorf- 
qu’il  entroit  dans  Babylone , on  luipré- 
fenta  la  ftatue  d’or  du  prince  à adorer. 
« Qui  eft  celui-ci?  dit  Apollonius. 
» C’eft  le  roi,  lui  répondit-on.  Eh 
» bien  , celui  que  vous  adorez  , fera 
» bien  heureux , s’il  peut  obtenir  d’ê- 
» tre  loué  par  moi  comme  partifan  de 
» la  vertu.»  Endifant  cesmots,  le  phi- 
lofophe  pafla  outre , &.  entra  dans  la 
ville. 

On  le  mena  au  tribunal  de  ceux  que 
l’on  appelloit  les  oreilles  du  roi.  Car 
les  magiftrats  des  rois  Arfacides  , aufii 


de  Bardant-.  Oléarius, 
éditeur  de  Philojlr.ite  , en- 
treprend de  les  concilier.. 
Il  nejeroit  pas  bien  éton- 
nani  eut  iecnaain  de  la 


vie  d’Apollonius  Je  fut 
trompe.  Mais  fen  erreur 
ne  me  paroi  r pas  claire- 
ment prouvée * 
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bien  que  ceux  des  anciens  rois  do 
Perfe  , étoient  appelles  les  yeux  8c  les 
oreilles  du  prince  qu’ils  fervoient.  Le 
plus  ancien  de  ce  tribunal  demanda  à 
Apollonius  , pourquoi  il  méprifoit  le 
roi.  » Je  ne  l’ai  point  encore  méprifé  , 
n répondit-il.  » Mais  auriez-vous  la 
hardiefle  de  le  traiter  avec  mépris  l 
« Oui , de  par  Jupiter  , fi  après  avoir 
» conféré  avec  lui , je  ne  le  trouvois 
» pas  vertueux.  » Quels  préfens  lui 
apportez-vous  ? wjelui  apporte  la  force 
» de  courage  , la  juftice  8c  tous  les  au- 
» très  dons  pareils.»  Après  bien  des 
difcours  de  cette  efpece , le  vieux  Sa- 
trape parut  ravi  en  admiration.  « Heu- 
» reufe  aventure/  s’écria-t-il.  Le  roi 
» eft  déjà  rempli  de  vertus.  Les  con- 
» feils  d’un  aufiî  fublime  philofophe 
» que  celui-ci  le  rendront  encore  plus 
» parfait.  » Tout  le  tribu  nal  fe  leva , 8c 
alla  porter  au  roi  la  bonne  nouvelle  de 
l’arrivée  d’un  grec , le  plus  fage  des 
hommes  , 8c  le  plus  capable  de  lui 
donner  d’utiles  avis.Bardane  étoit  déjà 
difpofé  par  un  fonge  à bien  recevoir 
Apollonius  , Sc  il  ordonna  qu’on  l’in- 
troduisît fur  le  champ. 

Le  philofophe  foutint  parfaitement 
& morgue  dans  une  occaiion  d’un  li 
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grand  éclat.  Il  traverfa  les  falles  2c  les 
appartenons,  fans  daigner  jetter  un 
regard  fur  toutes  les  belles  chofes  qui 
s’offroient  de  toutes  parts  à fes  yeux  ; 
& appellant  Damis , il  s’entretint  avec 
lui  d’une  compagne  de  Sappho  , qui 
a voit  compofé  des  hymnes  en  l’hon- 
neur de  Diane. 

Du  plus  loin  que  le  roi  l’apperçut  , 
il  s’écria  : « C’eft  Apollonius , que  mon 
» frere  Mégabate  a connu  à Antioche 
» révéré  Sc  adoré  de  tous  les  gens  de 
» bien.  Je  le  reconnois  tel  qu’il  m’a  été 
» dépeint.  » En  même  tenis  il  l’invita 
à prendre  part  à un  facrifice  qu’il  alloit 
offrir  au  foleil , en  lui  immolant  un 
cheval.  Le  Pythagoricien  ne  voulut 
point  fe  fouiller  par  l’effufion  du  fang. 
» Sacrifiez , prince , dit-il , félon  vo- 
» tre  ufage.  Pour  moi,  voici  le  mien  » 
Il  prit  de  l’encens , 8c  fit  cette  priere 
au  foleil  .*  « Aflre  du  jour  , conduifez- 
» moi  dans  tous  les  pays  où  c’eft  votre 
» volonté  6c  la  mienne  que  je  voyage. 
» Puiffé-je  connoître  un  grand  noni- 
» bre  de  gens  de  bien  ! Pour  ce  qui  eft 
» des  médians,  je  ne  veux  ni  les  con- 
» noître , ni  en  être  connu.  » En  finif- 
fant  ces  mots  , il  jetta  l’encens  dans  le 
feu  , 6c  après  plufieursobfervationslu- 
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perftitieufes  fur  les  évolutions  de  la 
famée,  furies  figures  qu’elle  prenait, 
& autres  futilités  femblables  , il  fe  re- 
tira. 

Lorfquele  facrifice  du  roi  fut  ache- 
vé , Apollonius  revint , 8c  il  converfa 
avec  ce  prince  , qui  eut  la  patience  de 
l’entendre  fe  vanter  8c  s’exalter  lui- 
même  jufqu’aux  nues.  « Ma  fagefie  , 
» difoit  Apollonius  , efi:  celle  de  Py- 
» thagore , qui  m’a  appris  à honorer 
» les  Dieux  félon  le  rit  que  vous  m’a- 
» vez  vû  pratiquer  ; à les  entendre , 
» foit  qu’ils  fe  manifeftent , foit  qu’ils 
» demeurent  invifibles  ; à entrer  en  un 
» commerce  familier  avec  eux.  « il 
rendit  compte  > toujours  avec  le  même 
farte , de  fa  maniéré  de  s’habiller  8c  de 
fe  nourrir  : après  quoi  il  ajoûta  : » Je 
» ne  partagerai  point  les  plaifi rs  de  la 
» table  , ni  aucune  forte  de  délices  8c 
*>  de  luxe , foit  avec  vous , foit  avec 
>>  qui  que  ce  puirte  être.  Mais  fi  vous 
„ avez  des  inquiétudes  qui  vous  agi- 
„ tent,  des  difficultés  dont  vous  ne 
5,  trouviez  point  lafolution,  je  vous 
,,  rendrai  tout  clair  8c  facile.  Car  non 
„ feulement  je  fais  ce  qu’il  faut  faire  , 
3J  mais  je  prévois  l’avenir.  y,  Bardane 
l’en  crut  fur  fa  parole,  fans  le  mettre 
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à l’épreuve,  &.  lui  dit  qu’il  étoit  plus 
charmé  de  le  pofleder  , qu’il  ne  le  (e- 
roit  de  la  conquête  de  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  aux  Perfes  &.  aux  Indiens. 

J’avoue  que  je  trouve  tout  cela  fou- 
verainement  ridicule.  Damis  , fur  les 
mémoires  duquel  a travaillé  Philof- 
trate  , a communiqué  à tous  les  per- 
fonnages  qu’il  introduit  fur  la  fcene  la 
vénération  ftupide  , dont  il  étoit  pré- 
venu pour  ion  maître.  Qui  reconnoî- 
troit  un  roi  des  Parthes  dans  les  pro- 
cédés que  je  viens  de  décrire?  L’ar- 
rogance quel’hiftorien  attribue  à Apol- 
lonius , &.  dont  il  lui  fait  un  mérite  , 
n’eft  propre  qu'à  le  décrier.  Voici  des 
faits  plus  capables  de  lui  attirer  l'edi- 
me  , quoique  toujours  infeélés  du  le- 
vain de  la  préfomption. 

D fait  pren-  Bardane  lui  ayant  offert  de  le  loger 
Ie  d'“  dans  Palais.  '*  Si  vous  veniez  , dit 
Apollonius  , à Tyane  ma  patrie,  &c 
que  je  vous  invitafTe  à loger  chez 
moi , y confentiriez-vous  .?  Non,  de 
par  Jupiter  , répondit  le  roi:  à moins 
que  l’édifice  où  vous  voudriez  me 
loger,  ne  pût  contenir  tous  mes  offi- 
ciers &.  toute  ma  garde.  » Je  fuis 
dansle  même  cas  , reprit  Apollonius. 
Si  j’étois  logé  au-defiùs  de  ma  cou- 
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» dition,  je  ne  me  trouverois  pas  à l’ai- 
» fe.  ( a ) Carie  trop  fatigue  plus  les  Sa- 
» ges,  que  le  trop  peu  ne  vous  déplaît.  » 
Il  prit  donc  un  logement  chez  un  par- 
ticulier. 

Son  défmtérefTement  égala  Ton  amcur 
pour  la  Simplicité.  Le  roi  voulant  lui 
témoigner  fa  considération  par  des  ef- 
fets , lui  envoya  un  eunuque  chargé 
de  lui  dire  qu’il  pouvoit  faire  dix  de- 
mandes à fon  gré  , qui  toutes  lui  fe- 
roient  accordées.  L’eunuque  avoit  or- 
dre de  l’exhorter  à les  faire  grandes  & 
importantes  , parce  que  l’intention  du 
roi  étoit  de  Signaler  fa  magnificence  à 
l’égard  d’un  homme  qu’il  eilimoit  au- 
deSTus  de  tous  ceux  que  la  Grèce  avoit 
jamais  portés.  La  chofe  devoit  s’exé- 
cuter le  lendemain  avec  cérémonie 
dans  une  audience  folemnelle  en  pré- 
fence  de  toute  la  cour. 

Apollonius  s’y  étant  rendu , dit  au 
roi  : « Prince  , je  ne  me  refuferai  point 
» entièrement  à votre  libéralité.  Mais 
» au  lieu  de  dix  grâces , que  vous  vou- 
» lez  m’accorder,  je  ne  vous  en  deman- 
r>  derai  qu’une  , qui  me  tiendra  lieu 
» de  toutes.  Vous  avez  non  loin  d’ici 
(a)  Tov7TéÇû.?.Kov  Kvirtî  Ttt'f  ro<pvS  y.<zK- 
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des  Grecs  iflus  de  ces  anciens-*  Eré- 
£>  triens  , que  Darius  fils  d’Hyftafpe  , 
» tranfporta  il  y à lix  cens  ans  , en  ce 
” pays.  Il  leur  aifigna  un  terrein  ingrat 
” oh.  ils  n’ont  qu’un  très-petit  efpace 
» de  bonne  terre,  qu’ils  cultivent  avec 
w foin.  Mais  aux,  approches  de  la  ré- 
» coite  , des  Barbares  leurs  voifins 
>’  viennent  tout  ravager , les  privant 
» du  fruit  de  leurs  travaux  , & les  ré- 
» duifant  à une  affîreufe  difette.  Je  vous 
>>  prie  donc  de  les  mettre  à couvert  de 
» cette  vexation  , & de  les  faire  jouir 
» en  paix  du  lieu  d’exil  que  Darius 
»j  leur  a donné.  »Le  roi  acquiefça  à la 
demande  d’Apollonius  , & lui  répon- 
dit : « J ufqu’au  jour  d’hier,  lesErétriens 
f)  dont  vous  me  parlez,  étoient  re1* 
» gardés  comme  mes  ennemis  & les 
» ennemis  de  mes  peres , parce  qu’au- 
« trefois  ils  nous  ont  attaqués  les  pre- 
» miers  pat'l’incendie  des  Sardes.  Mais 
» de  ce  moment  ils  feront  traités  com- 
» me  amis  , Se  je  leur  donnerai  pour 
» gouverneur  un  homme  de  bien  qui 
9)  leur  rendra  bonne  juftice.  Au  refte 
*y  pourquoi  refufez-vousneuf  dons  que 
»?  je  fuis  difpofé  à Vous  faire  ? C’eft 
n que  je  n’ai  point  encore  acquis  d’a- 
» mis  dans  ce  pays-ci.  Et  Vous  n’avez- 
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» vous  befoin  de  rien  ? Il  me  faut  des 
» fruits  & du  pain.  Avec  cela  je  fuis 
» bonne  chere.  » 

Rien  n’eft  plus  noble  afïurément , 
que  ce  procédé  d’Apollonius-  Il  fe  fo.i- 
tint  jufqu’à  la  fin  : & lorfqu’il  parût 
pour  les  Indes  , il  pria  le  roi  de  l’ar- 
quitter  envers  l’hôte  chez  qui  il  avoit 
logé,  & envers  le9  Mages  aveclefquels 
il  avoit  eu  plufieurs  conférences.  Àiufi 
il  ne  tira  rien  pour  lui-même,  &il  n’ufa 
que  pour  les  autres  de  la  libéralité  8c 
de  la  bienveillance  d’un  grand  prince. 

Iln’avoit  qu’uii^paffion , quiétoitl’or- 
gueil  philofophique. 

Il  vit  les  Mages  , comme  je  viens  de  m j 
le  dire , mais  myftérieufement , feul >1 1 n«  f’ît 
avec  eux,  Scfansadmettreà  de  fi  hauts  eTuI 
entretiens  même  Ton  fidèle  Damis.  Il  me. 
convint  qu’il  avoit  reçu  d’eux  quelques 
lumières  , & prétendit  leur  en  avoir 
auffi  communiqué  de  fou  côté.  Ils 
étoient , félon  lui , des  hommes  fages, 
mais  non  jufqu’à  la  perfection.  C’étoit 
dans  les  Indes  qu’il  devoit  trouver  des 
philofophes  dignes  de  toute  fon  eftime.L,T 

L’Inde  eft  le  pays  des  merveilles  merv^t- 
pour  Apollonius  & pour  Damis.  LesIef^?  ^ 
hommes  de  fept  pieds  & demi , les  fer-  hh[  /).  & » 
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pens  de  foixante-8c-dix  coudées  , une 
femme  moitié  noire  8c  moitié  blanche, 
tout  cela  ne  coûte  rien  à vos  voyageurs. 
Je  me  réferve  à détailler  les  prodiges 
des  Brachmanes  , qui  appartiennent 
plus  directement  à mon  fujet.  Ici  je 
fuis  bien  aife  de  faire  obferver  quel- 
ques bévûes  géographiques  8c  aftrono- 
miques  de  nos  philofophes  8c  de  leur 
hiftorien. 

Ignorance  Ils  appellent  du  nom  de  Caucafe  la 
nius^><&°de chaîne  de  montagnes  qui  borne  les  In- 
fo1» hîflo-  des  à l’occident , 8c  les  fépare  de  l’é- 
tat des  Perfes.  C’étoit  une  erreur  déjà 
ancienne,  8c imaginée  parles  Macédo- 
niens contemporains  d’Alexandre  , 
pour  flatter  ridiculement  ce  conqué- 
rant, dont  ils  diminuoieut  la  gloire  en 
Stralo.  L.fe  propofant  de  l’augmenter.  Strabon, 
^ xjî-’qui  a vécu  dans  le  même  temps  8c  le 
p.  «88.  'même  pays  qu’ Apollonius , mais  qui 
étoit  fans  comparaifon  plus  judicieux 
8c  plus  inftruit  que  ce  prétendu  fage  , 
a fort  bien  remarqué  cette  erreur,  dont 
Philoftrate  8c  fon  héros  ne  fe  font  pas 
feulement  doutés.  Ils  tranfportent,dans 
ce  même  pays  la  fable  de  Prométhée  , 
les  chaînes  qui  avoient  attaché  cet  in- 
fortuné aux  rochers  du  Caucafe,  fubfîf- 
toient  encore  , & ayoient  été  yûes  par 
Damis. 
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En  montant  la  montagne  dont  il  s’a- 
git , qui  eft  le  Paropamifus , Apollo- 
nius débite  à Damis  fa  fcience  aftrono- 
mique.  Il  lui  dit  que  de  ces  lieux  fi 
exhauffés  le  ciel  paroît  plus  azuré  , les 
aftres  plus  grands  , St  que  le  foleil  fe 
leve  avant  la  fin  de  la  nuit.  « Phéno- 
v menés  , ajoute-t-il , qui  ne  font  pas 
» ignorés  même  des  pâtres.  » Difons 
plutôt , qui  ne  font  pas  crûs  même  des 
gens  les  plus  groflîers. 

Après  avoir  pafle  le  fleuve  Indus  , Apoll  oniu9 
Apollonius  fe  trouva  dans  les  états  "|“j*  danî 
d’un  roi  philofophe  , nomme  Phrao-  Phraorè* 
tès,  amateur  de  la  fimplicité,  vivant  jj^hllofo~ 
fans  fafte,  &.  fans  gardes  , fe  contentant  A 
pourfa  nourrituredes  fruits  delà  terre,  aJi  & 
qu'il  cultivoit  de  fes  propres  mains  , 
s’abftenant  de  l’ufage  du  vin  , en  un 
mot  fuivant  en  tout  les  maximes  Py- 
thagoriciennes, ou  plutôt  les  maximes 
des  philofophes  Indiens  , dont  Pytha- 
gore  avoit  pris  les  leçons.  La  rencontre 
ne  pouvoit  être  plus  heureufe  pour 
Apollonius , qui  pourtant  ne  paffa  que 
trois  jours  avec  Phraotès,  parce  que 
les  ufages  des  Indiens  ne  permettoient 
pas  aux  étrangers  de  demeurer  un  plus 
long  efpace  de  tems  dans  leurs  villes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’ Apollonius* 
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qui  favoit  toutes  les  langues,  eut  ce- 
pendant befoin  d’interprête  pour  en- 
tendre Phraotès , tant  que  ce  prince 
lui  parla  indien.  Mais  après  le  premier 
abord  , leurs  converfations  fe  tinrent 
en  Grec , que  le  roi  Indien  parloit  fort 
aifément. 


II  l. 
Jeqq. 


12 , 


/X-r  -^Pr^s  Ie®  trois  jours  révolus  , A poi- 
nts avec  l°nius  fe  mit  en  marche  pour  aller  k 
iss  Brach-  l’habitation  des  Brachmanes , quiétoit 
veilles  terme  de  fon  voyage.  C’eft  ici  que 
"rA'fÿT*  Ie  meryeilleux  prodigué  fans  me- 
* 1 ’ £ fure.  Ces  fages  habitoient  entre  l’Hy- 
phafis  8c  lé  Gange,  fur  une  colline  en- 
vironnée d’un  nuage,  qui  leurfervoit 
de  rempart  , 8c  à l’aide  duquel  ils  fe- 
rendoient  vifibles  ou  invif  blés  , félon 
qu’il  leur  plaifoit.  Ils  n’étoient  pas 
moins  redoutables  par  une  puiffance 
furnaturelle , que  dignes  de  refpeét  par 
leurs  fublimes  connoiffanees.  Car  ils 
«voient  les  éclairs  8c  les  foudres  à leurs 
difpofition , & telles  étoient  les  armes 
dont  ils  fe  fervoient  pour  repouffer 


II-  33- 


leurs  ennemis.  Alexandre  , difoit 
*>  Phraotès  à Apollonius  , n’a  pas  pé- 
» nétré  jufqu’à  eux.  Mais  s’il  s’en  fût 
» approché  , 8c  qu’il  eût  ofé  les  atta- 
» quer , il  n’auroit  pas  réuflî  dans  fon 
entreprife , quand  même  il  eût  eu 
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» dix  mille  Achilles  8c  trente  mille 
» Ajax  dans  fes  armées.  Hercule  8c 
» Bacchus  en  ont  fait  l’épreuve  : 8c 
* les  tentatives  qu’ils  ont  hazardées 
» de  concert , 8c  en  réunifiant  leurs 
» forces  pour  s’emparer  d’une  petite 
» colline,  ont  tourné  à leur  honte.  » 

En  effet  Apollonius  en  y montant  te-  111  • »l-  * 
connut  les  veftiges  ineffaçables  de  leur  ^ 
défaite.  Ils  avoient  employé  pour 
cette  attaque  des  Pans  ou  Faunes  : 8c 
la  terre  avoit  çonfervé  les  empreintes 
de  pieds  fourchus , de  vifages , de 
barbes , 8c  de  dos , qui  paroiffoient 
avoir  glifie  le  long  de  la  pente. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feules  mer- 
veilles que  la  colline  offrit  aux  regards 
avides  d’Apollonius.  Sans  parler  d’un 
puits  merveilleux , qui  dans  la  réalité 
Paroît  n’avoir  été  qu’uneeau  minérale, 
imprégnée  de  parties,  métalliques  , il 
vit  deux  tonneaux , l’un  des  pluies  , 
l’autre  des  vents  : reffources  aflurées 
pour  humeéler  , ou  pour  deijecher  la 
terre , félon  le  befoin  qu’elle  en  auroit* 

Il  avoit  été  mandé  feul  par  les 
Brachmanes  , 8c  lorfqu’il  arriva , il  les 
trouva  tous  afiîs , & Iarchas , le  chef 
de  la  bande , fur  une  efpece  de  trône 
plus  élevé  8c  plus  orné  que  les  fieges, 
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des  autres.  Iarchas  , pour  faire  tout 
d'un  coup  fes  preuves , 6c  frapper  d’ad- 
miration cet  étranger  , au  lieu  de  lui 
demander  qui  il  étoit , d’où  il  venoit, 
ce  qui  l’amenoit , lui  raconta  à lui-mê- 
me toute  fon  hiftoire , dans  quelle  ville 
6c  de  quels  parens  il  étoit  né  , ce  qui 
lui  étoit  arrivé  pendant  fon  féjour  à 
Eges  en  Cilicie  , comment  il  avoit 
trouvé  Damis  à Ninive , 8c  fe  I’étoit 
attaché  : en  un  mot  il  lui  fit  le  détail 
de  toute  fa  vie  8c  des  aventures  de  fon 
voyage  : le  tout  en  grec  , qu’il  parloit 
comme  fa  langue  naturelle. 

^Cependant  approchoit  l’heure  de 
midi , à laquelle  ils  avoient  coutume 
d'adorer  le  foleil.  Ils  commencèrent 
par  prendre  le  bain  pour  fe  purifier* 
Enfuite  ayant  formé  un  choeur  dont 
Iarchas  étoit  le  Coryphée , * ils  frap- 
pèrent tous  la  terre  d’une  baguette 
qu’ils  avoient  à la  main.  Aufîî-tôt  la 
terre  prenant  une  courbûre  femblable 
à celle  d’une  vague  qui  s’enfle  , les 
pouffa  en  l’air  à la  hauteur  de  deux 
coudées.  En  cet  état  ils  chantèrent  une 
hymne , après  laquelle  ils  redefcendi- 
rent  à terre  : 8c  Iarchas  ayant  fait  don- 

* On  appelloit  ainfi  le  i chceur  dans  les  tragédies 
principal  perfonnage  du  | Grèquès. 

ner 
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Oer  à Apollonius  le  fiege  du  roi  Phrao- 
tès , reprit  fa  place  , 8c  lui  dit  : « In- 
v terrogez-moi  fur  ce  qu’il  vous  plai- 
9 ra.  Car  vous  avez  trouvé  des  hom- 
9 mes  qui  favent  de  tout.  » 

Apollonius  lui  demanda  donc  s’ils 
fe  connoifloient  eux-mêmes.  « Nous 
» commençons  par-là,  répondit  le  phi- 
* lofophe  Indien.  Qui  penfez-vou* 
» que  vous  foyez  ? Nous  fommes  des 
» Dieux.  Et  comment  êtes-vous  des 
» Dieux  ? C’eft  que  nous  fommes  des 
9 hommes  de  bien.  » Langage  abfur- 
de,  8c  dont  la  contradiction  faute  aux 
yeux.  Apollonius  infifta  , 8c  dit  à Iar- 
chas:  « Quelle  eft  votre  opinion  fut 
9 l’ame?  Celle,  répondit  Iarchas , qu« 
» Pythagore  a enfeignée  aux  Grecs  , 
9 la  tenant  de  nous.  En  lauriez-vous 
9 bien  autant  que  Pythagore  ? reprit 
9 Apollonius:  8c  de  même  qu’il  fe 
9 fouvenoit  d’avoir  été  Euphorbe  au 
9 teins  de  la  guerre  de  Troie  »'  pour. 
9 riez-vous  dire  qui  vous  avez  été 
9 avant  que  votre  arae  animât  le  corps 
9 qu’elle  gouverne  maintenant  ? » Le 
Brachmane  ne  fut  point  embarra/Té , 8c 
il  aflüra  qu’il  avoit  été  plufieurs  fïecles 
auparavant  le  roi  Gangès , fils'  du  fieu- 
Ve  de  même  nom,  prince  fage. 

Tome  VU»  b 
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tueux  , 8c  doué  de  toutes  les  perfec- 
tions . Il  ajoûta  , en  montrant  un  jeune 
homme  de  vingt  ans,  qui  vivoit  dans 
leur  compagnie  : « Celui-ci  a été  Pala- 
» méde  : 8c  indigné  de  ce  qu'Ulyfle, 
*>  qui  pafle  pour  fage  , a tramé  antre- 
» fois  contre  lui  une  infigne  perfidie  , 
» 8c  de  ce  qu’Homére  n’a  pas  daigné 
» faire  de  lui  la  plus  légère  mémoire , 
» il  a pris  en  haine  la  philofophie , 8c 
» il  ne  demeure  avec  nous  que  par 
» contrainte  8c  malgré  lui.  » 

’ Après  avoir  ainfi  fatisfait  aux  quef- 
tions  d’Apollonius  , Iarchas  l’interro- 
gea à fon  tour  , 8c  lui  demanda  s’il  fe 
fouvenoit  qui  il  avoit  été  dans  les  fie- 
cles  précédens  : « Je  m’en  fouviens 
» peu,  répondit  le  philofophe  Grec, 
» parce  que  l’état  que  je  tenois  n’eft 
» pas  fort  digne  de  mémoire-  Eh  quoi? 
3>  reprit . Iarchas  , avez-vous  honte 
» d'avouer  que  vous  avez  été  pilote 
» d’un  vaifleau  Egyptien  ? » Apollo- 
nius convint  du  fait , 8c  il  raconta 
une  aélion  louable  qu’il  avoit  faite 
fous  cette  forme. 

Je  demande  pardon  à mes  leéteurs 
de  les  entretenir  de  pareilles  inepties, 
qui  ne  méritent  qu’un  fouverain  mé- 
pris. J’abrège  autant  qu’il  m’eft  pof- 
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lible.  Mais  j’ai  rencontré  plus  d’une 
fois  des  hommes  religieux  8c  pleins  de 
refpecl  pour  la  révélation , à qui  les 
prétendus  miracle  d’Apollonius  fem- 
bloient  pouvoir  faire  quelque  appa- 
rence de  difficulté  : 8c  je  fuis  bien  aife 
de  convaincre  une  bonne  fois  tous 
ceux  qui  me  liront , qu'Apollonius 
étoit  un  fourbe , 8c  fon  hiftorien  un 
homme  fans  efprit  8c  fans  jugement- 
Quelle  autre  idée  peut  donner  d’eux 
le  repas  des  philofophes  Indiens  , ou 
les  trépieds  d’airain  marchent  d’eux- 
mêmes  comme  ceux  que  Vulcain  dans 
Homère  a fabriqués  pour  les  Dieux  ; 
où  des  échanfons  pareillement  d’airain 
puifent  le  vin  8c  l’eau  dans  les  grands 
vafes , 8c  font  le  tour  de  la  table , pré- 
sentant la  coupe  à chaque  convive;  ou 
la  terre  produit  tout  d’un  coup  à l’u- 
fage  de  la  compagnie  des  lits  de  gazon; 
où  les  mets  fe  fervent  eux-mêmes , 
mieux  affaifonnés,  que  fi  le  cuifinier  le 
plus  habile  y eût  mis  la  main  ? Qui 
peut  douter  que  ce  ne  foient  là  de  pu- 
res fables  , de  vrais  contes  de  Fées  ; 8c 
que  par  conféquent  on  ne  doive  regar- 
der celui  qui  les  a débités  le  premier, 
comme  un  impofteur , 8c  celui  qui  les 
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rapporte  d'après  Ton  autorité  , comme 
unimbécille  ? 

Remarques  Tout  le  refte  eft  de  même  trempe  î 
pariiculie-  & fans  m’y  arrêter  davantage,  j’obfer- 
verai  feulement  que  le  roi  de  la  con- 
trée étant  furvenu,  Apollonius  ne  con- 
verfe  avec  ce  prince,  qu'à  l’aide  d'Iar-^ 
chas,  qui  luilert  d’interprête  ; que  pen- 
dant un  féjour  de  quatre  mois , il  eut 
de  fréquens  entretiens  avec  les  Brach- 
manes  fur  l’aftrologie  , fur  toutes  les 
efpeces  de  divinations , fur  les  facrifi- 
ces  occultes , fur  les  cérémonies  de. 
l’évocation  des  Dieux,  mais  toujours 
feul  St  fans  Damis  qui  ne  fut  appellé 
que  lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  philofo- 
phie  commune  St  ordinaire  ; enfin 
qu’entre  ces  fages  régna  , comme  par- 
mi les  hommes  vulgaires , un  commer- 
ce réciproque  de  flatteries , St  que  de 
même  qu’ Apollonius  fe  montra  admi- 
rateur pafîionné  de  la  fageffe  Indien- 
ne , les  philofophes  Indiens  à leur  tour 
lui  prédirent  , lorfqu’il  prit  congé 
d’eux , qu’il  feroit  adoré  comme  un 
Dieu,  St  qu’il  jouiroit  vivant  de  ce 
grand  privilège. 

Pour  fon  retour  il  prit  la  mer  , Sc 
■Apollonius  ayant  rangé  toute  la  côte  depuis  les 

quuteleslir  ■ 
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embouchures  de  l’Indus  jufqu’à  celle enloaleT* 
de  l’Euphrate  * dans  le  golfe  Perfique , 
il  remonta  ce  dernier  fleuve  8c  vint 
à Babylone , où  il  trouva  encore  Bar- 
dane  régnant , 8c  reçut  de  lui  le  même 
accueil.  De-là  il  pourfuivit  fa  route  par 
Ninive,  & gagna  Antioche  : & comme 
cette  ville  livrée  aux  délices  ne  faifoit 
pas  d’Apollonius  l’eftime  qu’il  croyoit 
mériter  , il  s’embarqua  à Séleucie  , 
pafla  dans  Pisle  de  Chypre , où  il 
vilîtcL  le  temple  de  Vénus  à Paphos 
&.  enfin  il  vint  établir  fa  réfidence  au 
moins  pour  un  tems  dans  l’Ionie. 

Il  eut  lieu  d’être  fatisfait  de  la  ma-  jj 
niere  dont  fon  arrivée  y fut  célébrée.  cueiHi  a 
Les  villes  8c  les  peuples  s’emprefloient  ^°ures  *°ne* 

i ï • t , • 1 1 • ■ 1 ahonneucK 

de  lui  témoigner  leur  admiration  : les 

oracles  chantoient  fes  louanges , 8c  le 
Dieu  de  la  médecine  lui  envoyoit  de 
fon  temple  de  Pergame  les  malades 
pour  être  guéris.  Apollonius  fe  donna 
alors  tout  de  bon  pour  Thaumaturge. 

Sa  fagefle  perfectionnée  par  le  com- 
merce qu’il  avoit  eu  avec  les  philo- 
fophes  de  l’Inde  , le  mettoit  en  état 

* Je  n’ai  point  changé  j Tigre  que  l’Euphrate /* 

YtxpreJJîon  de  Philojïra-  I jette  dans  la  mer. 

» , quoique  ce /oit  par  le  I 
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d’opérer  les  plus  grandes  merveilles. 

lJpertTd’E-  * en  ^ Prem]er  effai  ^ Ephéfe 
phefe,  & la  dans  une  occafion  d’éclat.  Il  prévit 
fait  ceffer.  qlie  eette  ^toit  raenacée  de  la 

pefte , & il  l’annonça  aux  Ephéfiens  , 
mais  d’une  façon  énigmatique.  Dans 
les  difcours  de  morale  qu’il  leur  fai* 
foit  , il  s’interrompoit  pour  s’adreffer 
à la  terre  avec  un  grand  cri.  « O terre  > 
» difoit-il,  demeure  la  même.  » Puis 
apoftrophant  d’un  ton  de  menace  le 
démon  de  la  pefte,  mais  fans  le  nom- 
mer il  lui  donnoit  fes  ordres.  « Sau- 
» ve  ceux-ci  : tu  ne  pafleras  point  par 
» ce  lieu.  » Quoique  ces  prophéties 
ne  fuftent  pas  fort  claires , les  Ephé- 
fiens en  comprirent  le  fens , mais  ils  en 
firent  peu  de  cas , regardant  ce  langa- 
ge comme  celui  d’un  charlatan  qui 
Youloit  faire  crier  merveille.  Il  les  quit- 
ta donc  , & parcourut  les  autres  villes 
d’Ionie. 

Au  bout  d’un  tems  la  prédiction  fe 
vérifia , &.  les  Ephéfiens  attaqués  de  la 
pefte,  implorèrent  le  fecours  d’Apollo- 
nius. Il  étoit  à Smyrne , & ne  croyant 
pas  devoir  différer  un  moment,  il  dit: 
« Partons  ; » &.  auffi-tôt  il  fe  trouva 
dans  Ephéfe.  Il  en  aftémbla  les  mal- 
heureux habitans  , il  leur  promit  de. 
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faire  cefTer  la  maladie  dans  le  jour  mô- 
me, & il  les  mena  au  théâtre.  Là  ils 
apperçurent  un  mendiant,  vieux,  cli- 
gnant les  yeux  d’une  façon  finguliere  , 
portant  une  beface , où  étoient  quel- 
ques morceaux  de  pain  , couvert  de 
haillons  , hideux  de  vifage.  « Frappez 
* cet  ennemi  des  Dieux , cria  Apollo- 
» nius  aux  Ephéfiens  , & accablez-le 
J»  de  pierres.  »Ils  furent  furpris  &.  cho- 
qués d'un  ordre  qui  paroifîuit  fi  con- 
traire à l’humanité  , d’autant  plus  que 
le  mendiant  les  fupplioit  en  toute  hu- 
milité , & tâchoit  de  les  émouvoir  à 
compafîïon.  Apollonius  iniifta:  &. quel- 
ques uns  ayant  commencé  à jetter  quel- 
ques pierres  comme  pour  efcarmou- 
cher  ,,  cet  homme , qui  avoit  les  yeux 
à demi  fermés  , les  ouvrit  en  plein,  & 
il  lança  fur  l’affemblée  des  regards 
étincelans.  Sur  cet  indice  les  Ephé- 
fiens jugèrent  que  c’étoit  le  démon  de 
la  perte  , & ils  le  couvrirent  d'une  fi 
grande  multitude  de  pierres,  qu’il  s’en 
forma  un  tertre  qui  avoit  quelque  hau- 
teur. Après  un  intervalle  Apollonius 
ordonna  aux  Ephéfiens  d’ôter  les  pier- 
res , afin  de  pouvoir  reconnoître  quelle 
bête  ils  avoient  tuée  : &.  ils  trouvè- 
rent, non  plus  un  homme  , mais  un 
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chien  noir , grand  comme  un  lion , & 
de  la  gueule  duquel  il  for  toit  beau- 
coup d’écume.  La  maladie  ceffa:.  Apol- 
lonius fit  drefler  dans  le  lieu  même 
une  ftatue , qui  repréfentoit  ce  chien  » 
& qui  devoit  fervir  de  talifman. , & il 
la  confacra  à Hercule. 

Obferva-  Tel  eft  le  récit  que  nous  alaiffé  Phi— 
wons  fur  ce  lotira  te  de  ce  prétendu  miracle,  le  plus 
éclatant  de  ceux  dont  on  a voulu  faire 
honneur  à Apollonius.  J’ai  déjà  ob- 
servé & prouvé  que  cet  écrivain  ne- 
mérite  aucune  créance , &.  par  confis- 
quent il  eft  permis  de  trancher  la  diffi- 
culté-en  niant  le  fait.  Mais  en  s’en  tenant 
même  à fion  témoignage Apollonius 
ne  peut  éviter  de  pafter  pour  fourbe*. 
Car  après  avoir  prédit  la  pefte  comme- 

¥111  7 ihfipiré  & éclairé  d’en-haut , dans  l’a- 
pologie qu’il  drefta  long-tems  après; 
pour  être  préfentée  à Domitien  , il 
n’attribue  cette  prévifion  à aucune- 
caufie  furnaturelle , mais  à la  frugalité- 
& à la  fimplicité  de  fion  régime  , qui 
lui  tenant  les  Cens  plus  dégagés  , plus; 
alertes , plus  vils , le  rendoit  fiuficep— 
tible  d’impreftîons-  dont  les  autres  ne- 
fentoient  point  l’effet , & le  mettoit 
ainfi  en  état  de  prévoir  les  maux,  qui  fié- 
Çréparoient,  ayant  qu’ils,  fuflent  ariirt 
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vés.  L’aventure  du  chien  noir  eft  un 
four  de  gibeciere.  Nos  joueurs  de  go- 
belets en  font  tous  les  Jours  de  plus 
furprenans.  Le  mal  ceffa  , parce  qu’il 
devoit  cefler  t 8c  ceux  qui  voudroien- 
fairedecet  événement  un  miracle,  fe 
roient  donc  obligés  de  reeonnoître 
quelque  vertu-  dans  Hercule , à qui 
Apollonius  rapportoit  la  gloire  de  1* 
guérifon  des  Ephéfieris*  En  ce  cas  ce 
ferait  pure  magie 8c  opération  du 

démon.  «*.  j/tm ■ 

Je  pourrais  tirer  paTti  contre  Apol-  v ’ 11 
lonius  de  fon  entretien  avec  l’ombre 
d’Achille,  qui  ne  roule  que  (ur  des'  ob- 
jets frivoles,  8c  où  Timpofteur  montre 
qu’il  n’a  pas  même  affez  d’efprit  pour  f 

donner  au  conte  qu’il  invente  une  tour- 
nure capable  de  lui  faire  honneur.  Mais 
je  me  hâte  ^avancer  r 8c  de  le  fuivre  à?  ^ v]mr^ 
Athènes,  oh  il;  reçut  un  affront.  Car  Athènes.  &- 
s’étant  préfenté  pour  être  initié  aux  7^®*  UQJ 
rayfferes  dé  Cérè's  Eleufine il  fut  re- 
pouffé  par  l’Hiérophante , qui’  lui  dé- 
clara qu’il  n?initieroit  point  un  fourbe, 

& qu’U  ne  découvrirait  point  les  my- 
fféres  à un  homme  qui  n’étoit  pas  pur 
en  ce  qui  regarde  le  culte  des  dieux.- 
Apollonius  ne  fé  déconcerta  point*- 
» Tù  n’as  pas  marqué , dit-il  à l’Hré— 
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» rophante,  le  plus  grand  de  mes  cri- 
» mes  : c'eft  que  j’en  fais  plus  que  toi 
» fur  les  myfteres  dont  tu  es  le  minif- 
» tre.»  Philoftrate  ajoute  que  l’Hiéro- 
rophante  étourdi  de  la  fierté  de  cette 
réponfe  , 8t  voyant  que  fon  refus  étoit 
improuvé  de  la  multitude  , fe  radou- 
cit , 8c  offrit  à Apollonius  de  l’initier. 
n Non,  reprit  celui-ci  : ce  ne  fera  pas 
» toi , mais  ton  fucceffeur  qui  m’ini- 
» tiera.  » 8c  la  chofe  fe  fit  quatre  ans 
après  : Ce  qui  réfulte  bien  clairement 
de  tout  ce  récit,  c’eff  que  la  première 
. fois  qu’ Apollonius  fe  préfenta  aux  myff 
téres  de  Cérès  , il  fut  refufé  comme 
fourbe  8c  magicien.  , ■. . : 

Sa  doctrine  Pour  fe  laver  du  reproche  que  lut 
fur  les  Liba-avoit  fait  le  prêtre  de  Cérès,  il  parla 
,1U»9-a$  beaucoup  fur  le  culte  des  Dieux  pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  à Athènes  : 8c 
voici  quelle  étoit  une  de  les  graves 
inftruftions.  En  traitant  des  libations» 
il  blâmoit  l’ufage  établi  de  boire  dans 


la  coupe  dont  on  fe  fervoit  pour  cette 
cérémonie.  Il  vouloitde  plus  que  cette 
coupe  eût  deux  anfes , 8:  qu’en  faifant 
la  libation  on-  versât  la  liqueur  par  le 
côté  de  l’anfe , qui.  n’eft  point  celui 
par  lequel  on  boit.  , , 

Il  ne  falloit  pas  être  pofledé  du.  dia- 
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ble  pour  fe  moquer  de  pareilles  baga- 
telles  , débitées  férieufement  par  un 
philofophe  qui  fe  vantoit  des  plus  fu- 
blimes  connoifTances.  Cependant  un 
jeune  homme  quiaffiftoità  ce  difcours, 
s’étant  mis  à rire , Apollonius  reconnut 
à ce  figne  qu’un  démon  s’étoit  rendu 
maître  de  fon  ame  & de  fon  corps.  Il 
le  dit:  8c  à fon  feul  regard  l’efprit  ma- 
lin, irrité,  mais  tremblant,  proteftaqu’il 
alloit  fortirdu  corps  du  jeune  homme; 

& pour  preuve  de  l’exécution  de  fa  pro- 
meffe  , il  ajoûta  qu’il  alloit  renverfer 
une  ftatue  qu’il  défigna.  La  ftatue  fut 
renverfée  : le  jeune  homme  non  feule- 
ment fut  guéri  du  mal  qu’il  ne  fe  con- 
noiflbit  pas  , mais  il  renonça  à la  vie 
débauchée  qu’il  avoit  menée  jufqu’a- 
lors , & il  devint  difciple  & feélateur 
d’Apollonius. 

Il  faut  mettre  ce  beau  miracle  dej|^mafqiie 
notre  philofophe  avec  un  autre  d’une  un  fantôme 
efpece  encore  plus  fînguliere,  qu'il  de" 
opéra  peu  de  tems  après  à Corinthe,  difciple* 
Ménippe,  jeune  homme  de  vingt-cinq  P"“£rlede“ 
ans  , très-bien  fait  de  fa  perfonne  , cy- 
nique de  profefîion  , &.  néanmoins  at- 
taché à Apollonius , fe  croyoit  aimé 
d’une  femme  riche,  belle,  qui  avoit 
fait  des  avances  vers  lui , qui  l’attiroit 
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chez  elle  ; & il  fé  préparent  à l’épou*^ 
fer.  Apollonius  , par  fés  lumières  fu*- 
périeures,  connut  que  cette  prétendue- 
femme  étoit  un  fantôme  cruel  & fan— 
guinaire  , qui;  engraiffoit  Ménippe- 
pour  le  dévorer  & fé  nourrir  de  fai 
chair;  Il  ne  s’en  expliqua  pas  claire- 
ment, fë  contentant  d’avertir  fon  dif- 
ciple  qu’il  nourriffoit  un  férpent  dans, 
fon  fein.  Mais  pendant  que  l’on  célé- 
broit  la  nôce  , il  fe  tranfporta  fur  le- 
lieu,  &.  déclara  alors  à Ménippe  que- 
tout  ce  qu’il  voyoit , le  vin  qu’il  bùr 
voit, les  mets  qui  étoient  fur  la  table,  la 
vaiffellë  d’ôr  &.  d’àrgent , les  domef- 
tiques  , n’étoient  que  dé  vaines  appa- 
rences fans  corps  &,  fans  réalité  ::&em 
effet  à l’ordre  d?Apollonius-  tout  celai 
difparut,  La  femme  fë  fit;  prefier  um 
peu  davantage..  Elle  fëmbloit.  pleurer,, 
elle  demandoit  quartier  au  philofôphe*, 
le  priant  dè  ne  là  point  tourmenter,  & 
de  ne  la-point:contraindre  d’àvouer  ce; 
qu’ëlle  étoit.  Il  tinthon:.  & ce  fut  une- 
nécefîité-  pour  elle  de  reconnoître- 
qu’elle  étoit  une  Empufë  , * ( c’èfl  lé- 
nom  que  l’ôn  donnoit  à.  ces  fantômes-  „ 
créés  par  des  imaginations  échauffées  ): 

♦ Le  nom  S ! » cKo/e  ont  qjfij  dt  rapport,  artc.  Ufir 
jfampirfi  de  Bohême. . 
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S:  que  Ton  delfein  avpit  été  de  fe  re- 
paître du  fang  8c  des  chairs  de  Menip- 
pe.  Philoftrate  Ce  félicite  d’avoir  éclair* 
ci , à l’aide  des  mémoires  de  Damis  r 
cet  important  événement  , dont  on* 
n’avoit  communément  qu’une  idée 
vagtle  & confufé. 

Apollonius-  pâffià  un  tems  conlidé- 
table  dans  la  Grèce  , parcourant  tous- 
lies  temples  fameux,  affiliant  aux  fêtes 
& aux-  fpeélacles  r qui  le  célébraient,, 
comme  l’on  fait chez  les  Grecs  avec 
un  très-grand  appareil , 8c  faifant  par- 
tout le  perfonnage  de  réformateur  8c 
de  cenféur^ 

Après  avoir  fait  un- tour  en  Crète  , n va  a» 
il  réfolut  d’aller  à Rome,,  quoique  laRo^  v 
qualité  de-  philofophe  n’y  fût  pas-  alors 
une  bonne  recommandation1,  8c  qu’elle 
pût  même  attirer,  des  périls.  Car  Né- 
ron faifoit  la  guerre  à- la  philofophie  ,, 

8c  tenoit  * actuellement  Mufonius  en. 
prifôn*  Mais-  Apollonius  après  avoir 
.VÛ.  tant  de  bêtes,  féroces  dans  les  dé- 


f * Ai' de  Tellement  dou- 
te avec  beaucoup  de  fon-- 
dement , fi  Philojirate  ne 
noui  conte  pas  ici  des  fa- 
bles. Car  Mufonius  Ru- 
fin , célèbre  phüofophe 
Stoïcien  t, dont  il  ejj fou- 


vent  fait  mention  dans '■ 
Tacite , avoit  été  exilé  , 
& non  pas  emprfotméprrr - 
Néron.  Voyep  T.  IV.de: 
cette  hijloire  , L,  Jill.  ?■>. 
373» 
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ferts  de  l’Arabae  des  Indes  , n’avoit 
point  encore  Vû  de  tyran  : & il'  vou- 
loit  favoir,  difoit-il  , quelle  bête  c’é- 
toit , combien  elle  avoit  de  têtes  , fi 
elle  étoit  armée  d’ongles  crochus  &.  de 
dents  en  forme  de  feie.  Beau  motif 
pour  un  philofophe  ! Lorfqu’il  étoit 
déjà  près  d’Aricie  , il  vit  venir  à fa 
rencontre  un  homme  de  fa  connoif- 
fance,  nommé  Philolaüs,  qui  lui  exa- 
géra les  dangers  auxquels  il  s’expofoit 
en  entrant  dans  Rome  : & qui  n’épar- 
gna rien  pour  le  détourner  de  faréfo- 
lution , & l’engager  à rebrou/îer  che- 
min. Les  difeours  de  Philolaüs  , & fes 
frayeurs  peintes  fur  fon  vifage&  dans 
tous  fes  mouvemens  > frappèrent  de 
terreur  les  difciples  d’Apollonius  ; &. 
fur  trente-quatre  qu’il  amenoit,  il  ne 
lui  en  refta  que  huit  qui  voulurent  le 
fuivre.  Apollonius  loua  beaucoup  le 
courage  de  ceux-ci , & fe  mettant  à 
leur  tête  il  continua  fa  route. 

Je  remarquerai  en  pafîant  une  bévûe 
d’Apollonius  & de  (on  hiftorien  fur 
un  fait  bien  célébré.  Parlant  du  meur- 
tre d’A0rippine  alors  tout  récent , ce 
philofophe  dit  que  Néron  avoit  fait 
périr  fa  mere  par  un  naufrage  , quoi- 
qu’il foit  confiant  qu’elle  fe  fauya  de 
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ce  naufrage  , & qu’elle  fut  enfui  te  af- 
fommée  8c  pôiguardée  dans  fon  lit. 

De  quelque  bravoure  que  fe  piquât  It  fe  ména.. 
Apollonius , il  y joignoit  la  prudence  : ge,  & nean- 
coiûme  il  parut  par  une  petite  aven-^|jj-"s  ‘p"* 
ture  , quifuivit  de  près  fon  arrivée  à dette  accu- 
Rome.  Il  s’étoit  logé  dans  une  hôtel-  ^^ùreu'- 
lerie  , oii  vint  un  homme  qui  faifoit  fement. 
métier  d’aller  de  maifon  en  maifon 
chanter  les  vers  de  Néron  : 8c  quicon- 
que n'étoit  pas  ravi  en  admiration , ou 
ne  le  payoit  pas  bien , devenoit  crimi- 
nel de  lefe-majefté.  Apollonius  8c  fa 
compagnie  écoaterent  affez  froide- 
ment ce  chanteur  , 8c  en  conféquence 
il  ne  manqua  pas  de  les  accufer  d’im- 
piété envers  le  prince.  Notre  philofo- 
phe  feignit  de  n’êtïe  pas  ému  de  ce 
difcours  , mais  cependant  il  fit  payer 
au  muficien  fon  falaire. 

Pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  à Ro- 
me , il  obferva  des  mé.iagemens , il  évi- 
ta ce  qui  pouvoit  faire  de  l'éclat.  Ce- 
pendant il  lui  échappa  quelques  paro- 
les , qui  lui  attirèrent  une  accufation. 

Il  comparut  devant  Tigellin , qui  fut 
bien  effrayé  , lorfque  le  mémoire  de 
griefs  qu'on  lui  avoit  remis  , devint 
entre  fes  mains  un  papier  blanc  , fur 
lequel  il  ne  paroifToit  plus  aucun 
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ftige  d’écriture.  Le  préfet  du  Prétoirer 
interrogea  l’accufé  en  fecret  r &t  fur  fe$ 
réponfes  il  le  renvoya  libre  en  exigeant 
néanmoins  une  caution  qui  répondît 
de  lui,  & quife  chargeât  delerepré* 
fenter.  Je  coule  légèrement  fur  ces: 
faits  , parce  que  nous  en  trouverons 
d’autres  de  même  genre  > qui.  mérite» 
roht  plus  d’attention» 


Prétendu  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  pré- 
,de  tendu  miracle  de  rélurreéïion , qui  pa» 
k rre  jon  COpié  d’àprës  celui  du  fils  de  la 

veuve  de  Naïm»  On  portoit  au  tom» 
beau  une  jeune  perfonne  d’âge  nubi— 


le  , que  Ton  croyoit  morte»  Celui  qui 
devait  l’époufer  r fuivoit  Te  lit  funè- 
bre en  pleurant  & en  fé  lamentant 
beaucoup.  Arrive  Apollonius , qui  or* 
donne  que  l’on1  pofè  le  lit  à.  terre.  «-Je 
» vais,,  dit-il, faire  eefler  vos  larmes*»» 
H demanda  le  nom  de  la  jeune  fille  ,• 


queftion  allez  lïnguliere  dans  la  bou- 
che d’un  Thaumaturge  capable  de  ref- 
fufciter  un  mort.  Il  prend  cette  jeune1 
perfonne  par  le  bras,  & murmurant 
tout  bas  avec  un  air  de  myftere  quel- 
ques- paroles  que  perfonne  n’entëndit,. 
il  la  rappelle  à la  vie,  8c  elle  retourne- 
à la  maifon  de  fon  pere.  Philoftrate; 
n’ofe  pas  aflûrer  qu’elle  fût  morte ,,  8c 
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il  dit  que  ceux  qui  furent  préfens  à 
cette  fcene  étoient  dans  le  même  dou- 
te. Il  obferve  que  fon  viiage  avoit  une 
moiteur , qui  prouve  au  moins  un  relie 
de  chaleur  vitale.  Ne  doutons  pas 
qu’elle  ne  fût  bien  vivante  , 8c  que  lt 
ce  n’eft  point  ici  un  conte  inventé  à 
plailîr  , ce  ne  foit  une  comédie  jouée 
avec  adrelfè. 

Lorfgue  Néron  partit  pour  la  Gré-  11  **e 
ce,  il  rendit , fi  nous  en  croyons  rhi-  pagne, 
loftrate,  une  ordonnance  pour  chaf- 
fer  les  philofophes  de  Rome.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  fait,  quin’eft  attefté 
par  aucun  autre  écrivain,  Apollonius 
s’éloigna  de  Rome  Sc  de  l’Italie , 8c 
s’en  alla  en  Efpagne  vilîter  le  détroit 
(l’Hercule  8c  Cadix. 

C’étoit  encore  là  un  pays  fécond  en  Merveiîfc» 
merveilles.  L’extrémité  du  monde *je,.ce  pay* 
connu , l’entrée  de  l’Océan , voilà  un  Apollonius 
fond  fur  lequel  l’imagination  des  Grecs  v * l*'^ 
trouvoit  à travailler.  Apollonius  ne  s’y 
oublie  pas.  Nul  crépufcule  à Cadix. 

L’éclat  de  la  lumière  fuccede  fans  mi- 
lieu aux  ténèbres  de  la  nuit  , 8c  vient 
fubitement  frapper  les  yeux  comme  un 
éclair.  Deux  arbres  finguliers  * 8c  tels; 
qu’on  n’en  voit  point  dans  aucun  autre 
endroit  du  monde.  Ils  fartent  du  tomr 
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beau  de  Géryon , ■ & il  en  coule  des 
gouttes  de  fang.  Notre  philofophe , qui 
fait  tout , connoît  la  caufe  du  flux  Sc 
reflux  de  la  mer.  Il  y a de  profondes 
cavernes  dans  le  badin  de  l’Océan  , 
d’où  partent  les  vents  qui , lorfqu’ils 
fou  filent , pouffent  les  flots  vers  la  ter- 
re , & les  ramènent  en  fe  retirant.  Cette 
belle  théorie  eft  confirmée  par  une  ex- 
périence de  même  aloi.  C’efl  que  les 
mourans  à Cadix,  n'expirent  jamais 
pendant  que  la  mer  monte  , mais  feu- 
lement lorfqu'elle  baiffe. 

Ses  difeours  Apollonius  fe  voyant  loin  de  Né- 
r° ™Quel- 10 n > Par^a  contre  lui  avec  plus  de  har- 
quespréren-  dieffe.  Philoftrate  même  lui  attribue 
fjonsPredlC"  quelque  part  dans  la  révolution  qui 
7.37.  délivra  le  genre  humain  de  ce  fléau. 
Mais  l’intendant  de  la  Bétique , qu’il 
fuppofe  avoir  été  engagé  par  Apollo- 
nius à fe  lier  avec  Vindex , n’eft  point 
connu  dans  l’hiftoire , & fon  emploi 
ne  le  mettait  pas  en  état  d’influer  beau- 
coup dans  les  affaires.générales.  Le  mê- 
me Philoftrate  fait  aufti  honneur  à fon 
prophète  de  quelques  prédictions  , par 
rapport  aux  guerres  civiles  qui  fùivi- 
rent  la  mort  de  Néron,  & aux  catas- 
trophes promptes  & fanglantes  des 
trois  princes  qui  remplirent  après  lui 
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le  trône  des  Céfars.  Mais  cet  homme 
ii  pénétrant  dans  l’avenir  , connoiiïoit 
a/Tez  mal  le  pade , puifqu’il  fait  mourir  13. 
chez  les  Gaulois  occidentaux  l’empe- 
reur Othon , qui  fe  tua  à Brixellum  fur 
le  Pô  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Par  une 
erreur  encore  plus  grofliere  , il  fup- 
pofe  ailleurs  que  le  même  Othon  avoit  ja. 
été  adopté  avec  Pifon  par  Galba. 

Pendant  que  ces  grands  mouvemensSon  v0y*g 
agitoient  tout  l’empire  Romain , Apol-  ^ 
lonius  voyagea.  Il  alla  d’Efpagne  en 
Sicile  : delà  il  pafla  en  Grèce,  8c  s’étant 
arrêté  à Athènes,  il  fe  fit  initier  aux 
myfteres  de  Cérès  Eleufine.  Il  s’em- 
barqua enfaite  au  Pirée , dans  le  def- 
fein  d’aller  viiiter  l’Egypte,  qu’il  n’a- 
voit  point  encore  vue , 8c  où  il  étoit  y 
ii  nous  nous  en  rapportons  au  témoi- 
gnage de  fon  hiftorien  , extrêmement 
déliré.  Le  vailfeau  qu’il  monta , le 
conduilit  à l’isle  de  Chio  , d’où  il  vint 
à Rhodes , 8c  après  y avoir  féjourné 
quelque  tenrs , il  arriva  enfin  à Alexan- 
drie , peu  avant  que  Vefpalîen  s’y 
rendît. 

C’eft  ici  un  endroit  très-remarqua-  Ses  enrre-  < 
ble  de  la  vie  d’Apollonius.  Nulle  part  yee“pafiaevnec 
l’hiftorien  ne  fournit  de  plus  fortes  ar-viûbiement 
mes  contre  lui-même  8c  contre  fonfàUXŸro- 

1 manelques. 
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héros  , & les  entretiens  de  l'empereur 
&.  du  philofophe  font  plus  romanefe 
ques , que  les  trépieds  qui  marchoient 
d’eux-mêmes  chez  les  Indiens , & que 
les  échanfons  d’airain  qui  Servaient  à 
table.  Pour  les  mieux  Sentir , je  prie  le 
ledleur  de  Se  rappeller  l’idée  non  feule- 
ment du  rang  Suprême  que  tenoit  VeP 
pâli  en , mais  de  Ton  caraélere  Solide  & 
judicieux.  Rien  n’y  efl:  plus  contraire  , 
que  ce  que  je  vais  raconter  d’après 
Philoftrate. 

Vpyn.T.V.  Tacite  a crû  que  Velpalien  vint  à 

L^XtV.r*  Alexandrie , pour  être  maître  de  l’E- 
gypte , qui  étoit  la  mere  nourrice  de 
Rome  , & pour  faire  la  guerre  à Vi- 
tellius  par  la  famine,  pendant  que  Mu- 
cien  la  lui  feroit  par  les  armes.  Il  s’elt 
trompé  ; efed , Selon  Philoftrate , le 
defir  de  voir  Apollonius  qui  amena 
VeSpafien  à Alexandrie.  11  avoit  man- 
dé Apollonius  , étant  encore  en  Judée» 
afin  de  le  conSulter  Sur  la  penSée  qu’il 
avoit  de  fe  faire  déclarer  empereur: 
&.  ce  philoSophe  avoit  refuSé  de  l’aller 
trouver,  diSant  qu’il  ne  vouloit  pa 
mettre  le  pied  dans  un  pays,  que  fes 
habitans  rendoient  impur  & fouillé 
l'oit  par  leurs  allions , foit  par  les  hor- 
ribles calamités  qu’ils  foudroient,  i 
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fallut  donc  queVefpafîen  paffât  outre, 

& qu’il  felaiffllt  proclamer  empereur, 
fans  avoir  l’attache  d’Apollonius.  Mais 
il  y fuppléa , en  -venant  foumettre  à 
fa  décifion  la  chofe  faite  , 8c  favoir  de 
lui  s’il  devoit  garder  l’empire  ou  1 ab- 
diquer. , 

Lorfqu’il  approcha  d’Alexandrie  , 
le  peuple , les  magiftrats , les  prêtres , 
les  philofophes  allèrent  au-devant  de 
lui.  Apollonius  feul,  fans  fe  déranger 
en  rien , demeura  dans  le  temple , oc- 
cupé de  fes  foins  accoutumés.  Vefpa- 
fien  après  avoir  répondu  obligeam- 
ment 8c  avec  bonté , mais  en  peu  de 
mot9  , aux  félicitations  des  Alexan- 
drins , demanda  tout  d’un  coup  des 
nouvelles  d’Apollonius.  Dion  Chry- 
foftôme  rhéteur  * 8c  philofophe  , lui 
répondit  qu’il  le  trouveroit  dans  le 
temple.  « Allons  donc , dit  l’empereur, 

» prier  les  Dieux  , 8c  converfer  avec 
n un  homme  bien  eftimable  par  l’élé- 
n vation  des  fentimens.  » 

Il  ne  fe  donna  que  le  tems  d’offrir  a8 
fon  facrifice  -,  8c  avant  que  d’écouter 
les  députés  des  peuples  8c  des  villes  , 
il  adreffa  à Apollonius  , en  préfence 
de  toute  la  multitude  qui  rempliffoit 
lç  temple  cette  humble  fupplication  * 
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» Faites-moi  empereur.  » Je  l’ai  déjà 
» fait,  répondit  le  modefte  philofophe* 
» Car  lorfque  je  demandois  aux  Dieux 
» un  empereur  ami  de  la  juftice  , gé- 
» néreux  modéré  , refpeéfable  par  fes 
» cheveux  blancs  , vrai  pere  de  la  pa- 
» trie,  vous  étiez  l’objet  de  mesprie- 
» res.  » Vefpalien  fut  charmé  de  cette 
réponfe  , à laquelle  applaudit  tout  le 
peuple  : & enhardi  par  le  fuecès  5 il 
lui  propofa  cette  queftion  difficile  : 
» Que  faut  il  penfer  du  gouvernement 
» de  Néron  ? » Je  fupprime  la  réponfe 
d’Apollonius  , qui  n’a  rien  de  remar- 
quable : mais  j’obferverai  que  ce  phi- 
lofophe non  content  d’être  conïuhé 
par  l’empereur  comme  un  maître  par 
fon  difciple , lui  nomme  fes  camara- 
des pour  confeillers , &.  l’exhorte  à pro: 
fiter  des  fages  avis  des  philofophes 
Dion  & Euphrate. 

Vefpafien  , au  lieu  d’être  blefTé  de 
cette  audace,  prend  Apollonius  par  la 
main  &.  le  menant  au  palais , il  lui  fait 
fon  apologie  fur  ce  qu’à  l’âge  de  foi- 
xante  ans , il  avoit  formé,  en  afpirant 
à l’empire,  un  projet  qui  fembloit  ne 
convenir  qu’à  un  jeune  àmbitieux.  Il 
fut  bien  récompenfé  de  cette  confi- 
dence. Apollonius  lui  applaudit,  &. 
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de  plus  il  l’avertit  que  la  veille  du  jour 
qu’il  lui  parloit , le  Capitole  avoit  été 
brûlé. 

Chaque  trait  de  connoifiance  fur- 
naturelle  dans  Apollonius  a fon  con- 
trepoids à côté.  Comment  croire  une 
telle  merveille  fur  la  foi  d’un  écrivain, 
qui  a affez  peu  de  jugement  pour  dé- 
mentir la  vérité  hiftorique  par  rapport 
à des  faits  connus  de  tout  l’univers  ? 
Philoftrate  nous  débite  que  l’incendie 
du  Capitole  étoit  arrivé  à l’occaüon 
des  mouvemens  que  Domitien  avoit 
faits  pour  fe  mettre  en  armes , & pour 
combattre  contre  Vitellius  : pendant 
qu’il  eft  certain  que  Domitien  , en- 
core trop  jeune  pour  agir,  n’eut  d’au- 
tre part  à ces  événemens  , que  d’avoir 
été  chercher  un  afyle  dans  le  Capitole, 
&.  de  s’en  être  fauvé , après  la  prife  de 
la  place  , avec  grand  peine  & grand 
danger. 

La  fin  de  la  converfation  avec  l’em- 
pereur & le  philofophe  répondit  à tout 
le  refte.  A l’heure  de  midi  Apollonius 
fe  retira  , en  difant  que  cette  heure 
étoit  confacrée  par  les  philofophes  In- 
diens à l’adoration  du  foleil  ; &.  que 
s’étant  voué  à leur  inftitut  , il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  manquer  à une  d« 
leurs  plus  faintes  pratiques. 
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Je  ne  croirois  pas  qu’il  fut  poffibl* 
d’imaginer  rien  de  plus  abfurde  que 
ce  qu’on  vient  de  lire,  fi  Philoftrata 
ne  nous  fourniflbit  pour  le  lendemain 
une  fcene  qui  l’eft  encore  davantage, 
Apollonius  étant  entré  dans  le  cabinet 
du  pripce , l’avertit  que  Dion  8c  Eu- 
phrate étoient  dans  l’antichambre  , 8c 
il  lui  propofa  de  les  faire  appeller. 
» Qu’ils  entrent,  ditVefpafien;  ma 
» porte  n’eft  jamais  fermée  aux  hom» 
» mes  fages , mais  pour  vous  mon 
» coeur  vous  eft  ouvert.  Voilà  donc 
un  confeil  compofé  de  trois  philofo- 
phes  , qui , avec  les  travers  dont  ils 
étoient  pleins  , n’auroient  pas  été  sû- 
rement capables  de  gouverner  un  vil- 
lage} 8c  Vefpafien  leur  demande  deà 
avis  8c  des  leçons  pour  le  gouverne- 
ment de  l'empire  Romain. 

Euphrate  parla  le  premier , 8c  il  le 
fit  avec  uneinfolencequi  méritoit  pu- 
nition. Il  commença  par  établir  que 
des  philofophes  ne  dévoient  point  flat- 
ter ceux  qui  les  confultoient.  Il  préten- 
dit enfuite  que  Vefpafien  avoit  mal 
pofé  l’état  de  la  queflion,  8c  qu’il  ne 
s’agifïoit  pas  d’examiner  comment  il 
devoir  gouverner  l’empire , mais  s’il 
Revoit  être  empereur.  Il  lui  reprocha 

comme 
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comme  une  lâcheté , l’inaction  dans  la- 
quelle il  s’étoit  tenu  par  rapport  à 
Néron.  « Vous  vous  êtes  laide  , lui 
» dit-il , dérober  par  Vindex  une  gloi- 
».  re  qu’il  vous  convenoit  d'acquérir. 
» Lorfque  j’entendois  vanter  vos  vic- 
» toires  fur  les  Juifs  , je  me  difois  à 
» moi-même  : N’a-t-il  donc  rien  de 
» mieux  à faire  ? Maintenant  diftin- 
» guons  dans  votre  projet  deux  par- 
» ties.  Vous  attaquez  Vi.eliius  : vous 
» faites  bien.  C’eft  un  nouveau  Né— 
» ron  qu’il  faut  détruire.  Mais  après 
» que  vous  en  aurez  délivré  la  terre» 
» au  lieu  de  vous  fubftiruer  en  fa  pla- 
» ce,  aboliflez  la  monarchie  , deve- 
» nue  trop  juftement  odieufe,  & ren- 
» dez  la  liberté  au  peuple  romain-  » . 

Euphrate  dans  cette  façon  d'opiner 
’avoit  un  motif  fecret.  Il  étoit  jaloux 
de  la  préférence  que  Vefpalîen  don- 
noit  fur  lui  à Apollonius  ; &.  fçachant 
que  fon  confrère  approuvoit  en  plein 
le  fyftême  du  prince  , il  fe  faifoit  un 
plaiïir  de  le  contredire. 

Dion  , quoique  plus  doux , étoit 
entré  dans  fon  complot.  Cependant 
il  n’embrafla  pas  entièrement  fon  avis. 
Il  craignoit , difoit-il , que  le  peuple 
romain , façonné  depuis  li  long-tems  au 
Tome  VII . M 
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joug  de  la  tyrannie , ne  pût  pas  aifé- 
ment  s’accommoder  du  Gouvernement 
démocratique,  comme  les  yeux  au 
fortir  des  ténèbres  font  éblouis  par 
l’éclat  d’une  trop  vive  lumière.  Il  con- 
feilloit  donc  à Vefpafien  de  donner  aux 
Romains  le  choix  entre  la  démocratie 
& le  Gouvernement  d’un  feul.  « S’ils 
» choififlerit  la  liberté,  ajouta-t-il  en 
n s’adreflant  à Vefpàfien,  vous  ferez 
» récompenfé  par  une  gloire  bien  pré- 
» férable  au  plaifir  de  commander  ; 
w vous  verrez  toute  la  ville  remplie  de 
» vos  portraits,  de  vos  ftatues  ; 8c  vous 
» nous  fournirez  une  matière  de  pané- 
»>  gyrique  au-deffits  de  tout  ce  que  l’on 
i>  a jamais  accordé  d’éloges  à * Har- 
» modius  & à Ariftogiton.  Si  le  peu- 
» pie  Romain  préféré  la  Monarchie , à 
ff  quel  autre  que  vous  pourra-t-il  fon- 
fy  ger?  » 

Je  crois  qu’il  n’eft  point  de  lec- 
teur à qui  ces  difcours  ridicules  n’inf- 
pirent  du  mépris.  Vefpahen  en  fut-tout 
autrement  affeété  : il  en  eut  un  fenfible 
chagrin  : le  trouble  parut  fur  fon  vifa.? 


* Libérateurs  d' Athè- 
nes , dont  ht  mémoire  fut 
toujours  célébrée  par  les 
flus  grands  honneurs  fir 


les  éloges  les.  plus 
gnifiques.  Foyer 
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ge,  comme  s’il  n’eût  ofé  être  empe- 
reur, à moins  que  Dion  8c  Euphrate 
le  trouvaient  bon.  Tous  demeurè- 
rent quelque  tems  dans  le  filence  : 8c 
ce  ne  fut  pas  Vefpafien  qui  le  rompit  : 
il  a voit  befoin  d’être  remis  par  Apol- 
lonius. 

Ce  philofophe  prit  donc  la  parole  » 
8c  réfuta  avec  un  férieux  tout-à-fait 
comique  ceux  qui  avoient  parlé  avant 
lui.  Pour  éviter  l’ennui,  je  fupprime 
fon  difcours.  J’en  rapporterai  feule- 
ment deux  endroits  : l’un  , dans  lequel 
il  eft  fi  mal  informé  de  l’état  des  cho- 
fes  , qu’il  fuppofe  les  deux  fils  de  Vef- 
pafien  chacun  à la  tête  d’une  armée, 
quoique  Domitien  fût  conftamment 
alors  à Rome  fans  aucun  commande- 
ment , 8c  qu’il  foit  très-probable  que 
Tite  avoit  accompagné  fon  pere  à 
Alexandrie.  L’autre  endroit  exprime 
parfaitement  l’orgueil  du  perfonnage 
qui  parle.  « Si  je  m’intéretfe , dit-il  , 
» à voir  Vefpafien  empereur,  ce  n’eft 
» pas  pour  moi.  Peu  m’importe  par 
» qui  la  terre  foit  gouvernée  : je  vis 
» fous  la  direction  immédiate  des 
» Dieux.  Mais  je  ferois  fâché  que  le 
» troupeau  du  genre  humain  pérît 
» faute  d’un  bon  berger.  » 
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Vefpafien  toujours  imbécille  , ap- 
plaudit au  difcours  d’Apollonius , qui 
lui  avoit  rendu  le  courage.  « Certes  , 
» lui  dit-il , ii  vous  aviez  lû  dans  mon 
« ame,  vous  n’auriez  pas  pû  représen- 
» ter  plus  fidèlement  mes  penfées.  Je 
» vous  fuis  pour  guide,  car  je  regarde 
» comme  divin  tout  ce  qui  vient  de 
» vous.  Enfeignez-moi  comment  doit 
» fe  conduire  un  fage  prince.  » 

Avisa  A-  Apollonius  ne  fe  fit  point  preffer , 
poll'-nius  prjt  tranquillement  le  ton  de  maître 

Vefpafien  ^ _ . 

fur  la  ma- avec  un  empereur  âge  de  fixante  ans  , 

niere  de  qUi  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  l’ad- 
vèrner^U~  miniftration  des  plus  grandes  affaires, 
3 6.  gouverné  des  provinces,  & comman- 

dé des  armées.  Il  faut  pourtant  avouer 
que  la  plûpart  des  avis  qu’il  lui  donne 
fontfenfés  : &j’en  citerai  quelques-uns 
pour  ne  le  point  fruftrer  de  la  gloire 
qui  lui  eft  dûe,  & lui  rendre  juftiee  en 
bien  comme  en  mal, 

« Ne  tenez  point  en  réferve*  dit-il, 
» des  amas  d’or  & d'argent.  En  quoi 
» de  pareils  tréfors  valent-ils  mieux 
» que  des  monceaux  de  fable  ? Ne 
» vous  enrichiffez  pas  par  des  impofi- 
» tions  qui  faffent  gémir  ceux  qui  les 
» payent.  C’eft  un  or  faux  & malheu- 
» reux,  que  celui  que  vous  achèteriez 
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» par  les  larmes  de  vos  Tu  jets.  1 .e  meil- 
leur  ufage  que  vous  puiffiez  faire  des 
» richetfes,c’eftd’en  foulager  ceux  qui 
» font  dans  le  befoirt,  8c  de  conferver 
» au*  riches  la  pofleflîon  de  ce  qui  leur 
» appartient  légitimement. 

» Que  la  loi  vous  commande.  Vous 
» établirez  de  fages  loix , fi  vous  vous 
» y foumettez  le  premier. 

» Honorez  les  Dieux  avec  plus  de 
» foin  encore  que  vous  ne  faifiez  fim- 
» pie  particulier.  Vous  avez  reçû  d’eux 
» de  grandes  chofes , 8c  vous  en  avez 
» de  grandes  à leur  demander. 

» Le  vin,  le  jeu,  les  femmes  ne  vous 
» ont  pas  corrompu  même  dans  votre 
» jeunefle.  Ainfi  il  éft  inutile  que  je 
» vous  en  parle  maintenant  Mais  la 
» ville  de  Rome  a grand  befoin  de 
» réforme  fur  cet  article.  Procédez-y 
» doucement.  Il  n’eft  pas  poffible  de 
» ramener  tout  d’un  coup  un  grand 
» peuple  à la  fagefie.  Profcrivez  tantôt 
» un  abus,  tantôt  un  autre.  Attaquez 
» le  vice  tantôt  à découvert , tantôt 
» par  des  voies  plus  cachées  ; 8c  accou- 
» tumez  peu  à peu  les  efprits  à une 
» façon  de  penfer  plus  férieufe  8c  plus 
* folide.  » 

Tels  font  les  principaux  avis  que 

M iij 
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donne  Apollonius  à Vefpafien  : & il 
n’y  manque  que  d’être  fortis  d’une 
bouche  plus  propre  à les  faire  ref* 
peéter. 

rA^rc!  Pendant  tout  le  tèms  que  Vefpa- 
compagner  lien  féjourna  à Alexandrie,  il  conti- 
S-omef *"  * nua  » )e  ne  dirai  pas  de  faire  accueil  à 
17.4».  Apollonius,  mais  de  l’écouter  avec  la 
docilité  d’un  difciple  : & lorsqu’il  par- 
tit pour  Rome , il  témoigna  fouhaiter 
de  l’emmener  avec  lui.  Mais  le  philcK 
fophe  voiiloit  vifiter  la  haute  Egypte  , 
boire  l’eau  du  Nil  à fa  fource , & fur- 
tout  conférer  avec  les  * Gymnofo- 
phiftes , qui  habitoient  en  Ethiopie  ** , 
& comparer  leur  doctrine  avec  la  fa- 
gefle  indienne.  Il  s’excufa  donc  par 
ces  raifons  d’être  du  voyage  de  l’em- 
pereur, qui  lui  dit  en  le  quittant  : « Ne 
» vousfouviendrez-vous  pas  de  nous  ? 
y Oui,  répondit  Apollonius,  fi  vous 
y perfévérez  dans  le  bien  , & li  vous 
y vous  fouvenez  de  vous-même.  » 


* Philojirate  Us  appelle 

Tvpy*  f , nus.  Je  traduis 
Gymnofophiftes  d'après 
les  Interprètes  Latins  b 
François , quoique  ce  noir. 
Soit  confacré  par  la  plu- 
part des  Ecrivains  aux 
Phllofophes  de  l’Inde. 

*+  Il  p arolt  que  le  pays 
où  habitoient  lés  Gymne- 


fephiftes  ejl  la  Thebaide  , 
appellée  abujîvement  par. 
Philoflrate  du  nom  d’E- 
thiopie , pwfqu’elle  fai— 
fait  partie  de  l’Egypte. 
C’eji  ce  qui  m’a  autorifd 
à qualifier  ces  philo/ophes 
tantôt  Egyptiens,  tantôt 
Ethiopiens. 
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Il  ne  le  revit  plus.  Quoiqu’invité  . 
plufeurs  fois  par  Vefpaiien  à venir  à EmpernuV 
Rome , il  refufa  conftamment,  nepou-^oi^rnvé 
vant  lui  pardonner  d’avoir  ôté  la  li'de  h Vîbrr- 
berté  à la  Grèce.  Philoftrate  rapporte  lé>. jl 
trois  billets  laconiques  d’Apollonius  à fm”lieie 
Vefpaiien  , d’un  ftyle  & d’un  ton  tout-  folenre. 
à-fait  injurieux.  Vefpaiien  y eft  com- 
paré àXercès,  quiaaifervi  la  Grèce  ; 
il  y eft  mis  au-deiïbus  de  Néron,  qui- 
lui  a donné  la  liberté.  En  -voici  un 
qui  ne  contient  que  ce  peu  de  mots  : 

« Puifque  vous  êtes  ii  ennemi  des 
» Grecs , que  vous  les  réduifez  en- 
» fervitude  , quel  befoin  avez-vous 
» de  ma  converfation  ?»  Je  crois  biem 
qu’Apollonius  pouvoit  être  afTez  in- 
folenb  pour  écrire  de  cette  façon  à un- 
prince  dont  il  connoifToit  la  douceur  :: 
mais  ce  qui  eft  abfolument  incroya- 
ble , c’eft  que  Vefpaiien  recherchât 
l’entretien  d’un  pareil  extravagant. 

Il  ne  convenoit  pas  qu’ Apollonius  U°n  rr- 
quittât  l’Egypte,  fans  y iîgnaler  la  Ht-  ApoUo.üÜ' 
geiTe  plus  qu’humaine  qu’il  tiroit  de  pt-ur  avoir 
fon  commerce  avec  les  Dieux.  Un  lion-^^^- 
lui  en  préfenta  l’occafion.  Cet  animal  4a. 
étoit  apprivoifé  au  point , non  feule- 
ment de  fe  laifler  gouverner  par  fon 
maître,  mais  de  carefler  tous  les  hom- 

- M iiij 
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mes  qui  l’approchoient.  On  le  laiftoit 
entrer  dans  les  temples,  parce  qu’il  n’a- 
voit  point  les  inclinations  cruelles  de 
ceux  de  Ton  efpece.  Il  n’étoit  point 
avide  de  fang  : les  membres  des  viéli- 
mes  déchirés  & fanglansne  le  tentoient 
point.  Il  vlvoit  prefque  à la  pythago- 
ricienne, fe  contentant  de  gâteaux  au 
miel , de  fruits,  de  légumes  , fi  ce  n’eft 
pourtant  qu’il  mangeoit  de  la  chair 
cui;e.  Ce  lion  fi  plein  de  douceur  flat- 
ioit  un  jour  Apollonius  d’une  maniéré 
où  il  paroiftbit  de  la  prédilection.  « Sa- 
*j  vez-vous,  dit  le  philofophe  aux  aftif- 
je  tans  , ce  que  me  veut  cet  animal  ? 
» Il  fouhaite  que  je  vous  dife  que  c’eft 
» l’ame  d’Amafis , ancien  roi  d’Egyp- 
» te,  qui apafle dans fon corps.  » Lors- 
que le  lion  eut  entendu  ces  paroles  , 
il  rugit  d’une  façon  plaintive,  il  plia 
les  genoux,  verfa  des  larmes.  « Vous 
» le  voyez  , reprit  Apollonius.  Il  n’eft 
y pas  jufte  qu’un  animal  fi  noble  fafie 
y le  métier  de  mendiant.  Envoyez-le  à 
y Léontopolis , *,  & nourriftez-le  dans 
» le  temple  de  cette  ville.  » Les  Egyp- 
tiens, adorateurs  des  bêtes,  entrèrent 
aifément  dans  la  penfée  d’Apollonius. 

* Ville  des  Lions , en  Egypte.  Ces  animaux  y 
èt oient  honorés. 
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Le  fort  du  lion  en  devint  meilleur  , 
mais  non  celui  de  fou  conducteur,  dont 
je  vois  les  intérêts  ici  abfoluinent  né- 

8 Apollonius  fit  le  voyage  de  la  haute 
E'jyp*e  avec  dix  de  fes  difciples  1 pre-  ge  la 
nant  tantôt  le  Nil,  tantôt  le  chemin  hauteE^p- 
des  terres , & vifitant , fuivant  ion  ufa-  ies  Gvtnno- 
ge,  tous  les  temples,  tous  les  monu- 
mens  du  pays  , tous  les  lieuxrenommes.  affe2  mai 
Il  fut  a fiez  mal  reçû  des  Gymnofo-  «««•  & yh 
phiftes , qu'avoit  indifpofés  contre  lui  u aa. 
un  courrier  dépêche  par  le  jaloux  Eu- 
phrate, pour  les  avertir  qu* Apollonius 
venoit  à eux  prévenu  en  faveur  de  la 
fagefle  indienne.  Or  il  y avoit  rivalité 
entre  les  philofophes  de  l’Ethiopie  &. 
ceux  de  l'Inde.  Je  n’entrerai  point  dans 
le  détail  de  ce  qui  fe  pafla  entre  Apol- 
lonius èc  les  Gymnofophiftes.  Je  n’y 
trouve  rien  de  fort  intéreiîant , h ce 
n’eft  une  réflexion  judicieufe  de  Thef- 
péiion , ehef  de  la  philofophie  éthio- 
pienne, contre  les  preftiges  mal-à-pro- 
pos affamés  aux  préceptes  de  la  fa- 
gefle.  __ 

« Nous  vivons  , dit-il,  d une  façon 
» très-unie.  La  terre  ne  nous  fournit 
» point  de  lits  de  gazon , nous  ne  nous 
» foutenons  point  en  l’air  ; les  tources 

M v 
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» de  lait  8t  de  vin  ne  coulent  point  à< 
» nos  ordres.  Nous  obtenons  de  la  ter- 
» re  par  notre  travail  une  nourriture 
» fimple  &.  frugale , & nous  la  trou- 
» vons  plus  agréable  , fprécilement 
» parce  qu’elle  nous  a coûté  des  Tueurs. 
» La  fa geffe  marche  avec  la  fimplicité  » 
» &.  elle  n’a  pas  befoin  de  cet  appareil 
» théâtral,  que  vous  avez  vû  chez  les 
» Indiens.  Je  fais , je  ne  fais  pas;  fai- 
» tes  ceci , évitez  cela  : voilà  le  lan- 
» gage  qui  convient  au  Sage , fans 
» fade,  fans  fracas,  fans  affectation 
» d’éblouir  par  le  merveilleux  les  yeux 
» du  vulgaire.  » 

Rien  n’elt.  mieux  penfé  ni  mieux 
dit.  Mais  l’amateur  de  la  fimplicité  gâte 
tout  par  une  bravade  qu’il  ajoûte.  « Si 
» nous  n’opérons  pas , dit-il,  ces  mer- 
» veilles  qui  vous  ont  infpiré  de  l’ad- 
» miration  pour  lès  Indiens , ce  n’eft 
» pas  le  pouvoir  qui  nous  manque  * 
V c’eft  le  mépris  qui  nous  en  empê- 
* che.  Et  pour  preuve,  orme  qui  m’é- 
» coûtez  , feluez  le  fage  Apollonius.  » 
L’arbre  obéit,  & d’une  voix  qui  ref- 
fembloit  à Une  voix  de  femme  * , il  fa- 
lua  le  philofophe  étranger.  ' 

* Le  mot  grec  qui  Jrgniffe  Orme  ttsas  a 3 ejl  du 
Jtxumru 
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L’efprit  romanefque  & le  goût  du 
menfonge,  accompagnent,  comme  Ton 
Voit, par-tout  Apollonius,  auflibienen 
Egypte  qu’aux  Indes.  Admirateur  dé- 
cidé de  la  fagefle  indienne,  il  fut  très- 
fcandalifé  du  difcours  de  Thefpéiion  , 

8c  il  entreprit  de  le  réfuter.  Mais  ces 
difcuflïons  miférables  nous  ennuie- 
roient  fans  aucun  fruit. 

Après  un  féjourqui  ne  fut  pas  long,  II  va 
Apollonius  quitta  les  Gymnofophiftes  *^rnc  J>“ar 
pour  aller  voir  les  fources  du  Nil.  I]  fources  du 
ne  vit  que  les  cataraéles , qu’il  appelle  li'I’  & ,n* 
du  nom  de  fources.  Il  en  reconnaît  catar.ic>«. 


pourtant  d’autres  ultérieures, auxquel-  ai‘ J7* 
les  préfidoit  un  démon,  qui  rogloit  la 
jufte  mefure  des  eaux  du  fleuve. 

Dans  ce  pays  il  trouva  un  fatyre  , 
qu’il  endormit  8c  rendit  fage  en  lui 
donnant  du  vin  à boire  : 8c  Philoftrate 
ne  veut  pas  que  l’on  doute  de  ce  fait. 

Car  il  a connu  lui-même  dans  l’isle  dp 
Lemnos  un  homme  dont  la  mere  rece- 
voit  fouvent  les  vifites  d’un  fatyre. 

Tel  eft  le  jugement  8c  le  fens  du  grave 
hiftorien  d’Apollonius. 

Au  retour  de  fon  voyage  d’Ethio-  A Ton  re- 
pie, notre  philofophe  apprit  que  Tite  pv°Jr 
venoit  de  terminer  la  guerre  des  Juifs  Tire  en  Ci- 
par  la  prife  de  Jérufalem  ; 8c  charmé  r'c,e* 

M vj  ia 
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de  la  modération  que  ce  jeune  prince 
faifoit  parobre  après  la  viéloire,  il  l’en 
félicita  par  lettres.  Tite  non  moins  dif- 
pdfé  que  fon  pere  à révérer  Apollo- 
nius, l’engagea  à fe  rendre  auprès  de 
lui  en  Cilicie  : 8c  dans  leurs  entretiens 
le  prince  8c  le  conquérant  fait  le  per- 
fonnage  de  difciple,  8c  le  philofophe 
garde  le  ton  de  fupériorité.  Ne  pou- 
vant ou  ne  voulant  pas  accompagner 
Tite  à Rome , il  établit  fon  fubftitut 
auprès  de  lui  Démétrius  le  cynique 
à qui  décrivit  en  ces  ternies:  « Je  vous 
» donne  à l’empereur  Tite  pour  mai1 
» tre,  par  rapport  à la  façon  dont  il 
» doit  gouverner.  » Ce  fait  n’eft  pas 
aifé  à concilier  avec  Phiftoire,  qui  nous 
apprend  que  Démétrius  fut  banni  de 
Rome  par  Vefpafien  à caufe  de  fon  in- 
folence , 8c  qu’il  n’évita  la  mort  que 
par  le  mépris  que  l’empereur  faifoit 
xle  lui. 

Laiflons-là  ces  fables  abfurdes  , au 
milieu  defguelles  je  trouve  un  trait  di- 
gne de  mémoire  8c  vraiment  beau. 
Ceux  deTarfe  préfentoient  à Tite  une 
requê  e fur  des  objets  qui  les  in  értf- 
foient  infiniment.  Tite  leur  répondit 
qu’il  s’en  fouviendroit  lorfqu’il  feroit 
à Rome  j 8c  qu’il  fe  rendroit  lui-même 
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leur  agent  auprès  de  fon  pere.  Cetie 
réponfe  étoit  favorable  8c  obligeante  : 
mais  Apollonius  n'en  fut  pas  con- 
tent. « Si  j’accufois  devant  vous  quel- 
*>  ques-uns  de  ceux-ci,  dit-il  à Tite  r • 

» d’avoir  confpiré  contre  vous  8c  con- 
» tre l’empire,  d’avoir  entretenu  des 
m intelligences  avec  les  Juifs  enfermés 
» dans  Jérufalem  , quel  traitement 
» éprouveroient-ils  de  votre  part  ? » 

Je  les  ferois  périr  fur  le  champ,  répon- 
dit le  prince.  « Hé  quoi!  reprit  lephi- 
» lofophe , n’eft-il  pas  honteux  de  tirer 
v vengeance  dans  le  moment  , 8c  de 
» différer  les  grâces  ; de  décider  par 
» vous-même  du  fupplice , 8c  d’atten- 
» dre  des  ordres  pour  difpenfer  les 
» bienfaits  1 » Tite  fut  frappé  de 
cette  remontrance  : 8c  il  accordai  ceux 
de  Tarfe  ce  qu’ils  lui  demandoient. 

Apollonius  ne  voulut  point,  corn-  JJ  n^/air 
me  je  l'ai  dit,  Cuivre  Tite  à Rome.  II  longs  voya- 
ne  lui  reftoit  plus  néanmoins  de  longs  ^ 

voyages  à faire.  Sa  curiofité  étoit  fatif-  dans  a«cu- 
faite.  Il  avoit  vû  les  Mages  en  Chai-  «e  'u'e- 
dée , les  Brachmanes  dans  les  Indes  , 
les  Gymr.ofophiftes  en  Egypte  : il 
avoit  vû  les  colonnes  d’Hercule  8c  Ca- 
diz.  Mais  fon  caraéfere  inquiet  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  tranquillifer  dans 
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un  féjour  fixe-  Il  paffa  le  refte  de  fa  vie 
à errer  de  ville  en  ville , dans  l’Ionie 
fur-tout , & dans  la  Grèce.  Je  ne  le  fui- 
vrai  point  dans  toutes  ces  différentes 
petites  courfes.  Je  ne  trouve  plus  dans 
fa  vie  qu'un  fait  important  à raconter, 
qui  eft  fon  accufation  devant  Domi- 
tien.  Mais  il  faut  reprendre  les  ehofes 
de  plus  haut. 

Ses  que-  J’ai  , d’après  Philoftrate , qu’Eu- 
[e  'hi! ofo-Ph rate  étoit  jaloux  de  la  confidération 
phe  Eu-  où  il  voyoit  Apollonius  auprès  de 
phiate.  Vefpafien.  C'eft  , félon  le  même  his- 
torien , cette  jaloufie , qui  accrûe  & 
portée  à l'excès  par  des  difputes  vives 
& continuelles  entre  Ces  deux  philo- 
fophes , porta  enfin  Euphrate  à s’ou- 
VII.  9.  blier  jufqu’au  point  de  fe  rendre  accu- 
fateur  de  fon  confrère. 

Il  eft  pourtant  à propos  d'obferver 
qu’Euphrate , qui  nous  eft  repréfenté 
par  Philoftrate  comme  un  méchant 
homme , a en  fa  faveur  un  témoignage 
bien  refpeélable.  Pline  le  jeune , après 
l'avoir  connu  & pratiqué  pendant  fort 
long-tems,  lui  donne  les  plus  grands 
PU*.  I (p,  éloges.  « (a)  Larégularitéde  fes  moeurs :> 
v dit  Pline  , eft  parfaite  , &.  il  y joint 

(f4  Vit*  fan&it  as  fumma  , comitas  pat.  Infe&atur 
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n une  égale  douceur.  C’eft  aux  vices 
» qu’il  en  veut , 8c  non  aux  hommes  : 
» il  ne  réprimande  point  avec  hauteur 
» ceux  qui  font  en  faute-,  il  travaille 
» à les  réformer.  » 

Il  eft  encore  bon  de  remarquer  qu’il 
ne  paroît  dans  Euphrate  aucun  foup- 
çon  de  preftiges  8c  d’impofture.  Au 
contraire,  c’eft  par  cet  endroit  qu’il 
attaque  Apollonius  devant  Vefpalîen. 
« Aimez  , dit-il , ce  prince  , 8c  em- 
» bradez  la  philofophie  naturelle. 
» Mais  pour  celle  qui  fe  vante  d’être 
» l’interprête  des  Dieux  , rejettez-la» 
» Car  ceux  qui  l’enfeignent  nous  em* 
» fient  d’un  vain  orgueil , en  débitant 
» bien  des  chofes  fauftes  8c  infenfées 
» fur  la  divinité.  » 

Sous  ce  regard  Euphrate  a donc 
l’avantage  fur  Apollonius.  Mais  fur 
l’article  de  l’intérêt,  Apollonius  , félon 
le  rapport  de  fon  hiftorien , prend  bien 
fa  revanche  , 8c  brille  beaucoup  vis-àr 
vis  d’Euphrate.  Après  la  conférence 
qu’Apollonius  , Dion  8c  Euphrate  eu- 
rent avec  Vefpafien  fur  ‘fon  élévation 
à l’empire,  ce  prince  voulut  les  rérom- 
penfer  magnifiquement , 8c  promit  de 

vîria  « non  homine  ' ncc  caftigat  errantes,  fwi 
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leur  donner  tout  ce  qu’ils  fouhaite-' 
roient.  Apollonius  ne  demanda  rien.- 
Dion  fit  une  demande  plus  noble  que 
n’étoit  le  défintéretfement  même  de 
fon  confrère.  Il  pria  le  prince  d’accor- 
der le  congé  à un  jeune  homme  qui 
avoit  quitté  l’étude  de  la  philofophie 
pour  les  armes , & qui  vouloit  revenir 
à fa  première  profeffion.  Mais  Euphra- 
te demanda  de  l’argent  pour  lui  & pour 
fes  amis  : ce  qui  lui  attira  de  la  part 
d’Apollonius  ce  reproche  piquant  : 
« Eh  quoi  ! pendant  que  vous  aviez 
» tant  de  chofes  à demander  à l’em- 
» pereur , vous  confeilliez  la  Démo- 
» cratie  ? » 


Euphrate  chercha  à fe  venger  en 
prévenant,  comme  je  l’ai  dit,  les  Gym- 
nofophiftes  contre  Apollonius.  Lors- 
que celui-ci  fut  de  retour,  la  querelle 
des  deux  philofophes  éclata  avec  une 
,.'ÿ g’ aigreur  fcandaleufe.  Nous  avons  des 
}j  ?7  iio.sa lettres  d'Apollonius  à Euphrate,  tou- 
6j'7i-76-8otes  plus  infultantes  les  unes  que  les  au- 
tres. Il  l’attaque,  & dans  ces  lettres,  & 
dans  quelques  autres , non-feulement 
fur  l’intérêt,  mais  fur  les  mœurs.  Il  lui 
reproche  des  liaifons  de  débauche  avec 
un  certain  Bafius  , qu’il  accufe  de  l’a- 
voir voulu  afiafiîner , après  avoir  em- 
poisonné fon  propre  pere. 
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Euphrate  irrité,  comme  on  le  peut  c^uj^r^re 
penfer,  ne  garda  plus  déménagement  » poünnitH 
& Te  rendit  délateur  contre  Apollo- d ,\ant  Do~ 
nius  auprès  de  Domitien.  Il  lui  impu-  Vti.y.' ao. 
toit  le  crime  de  magie,  8c  celui  de  ré-  Vlll‘ 
bellion.  Il  prouvoit  le  premier  chef 
par  la  lingularité  de  Ton  vêtement  8c  de 
fa  maniéré  de  vivte,  par  la  facilité  qu’il 
avoit  de  fe  laifTer  traiter  de  Dieu  , par 
le  fait  de  la  pefte  d’Ephéfe.  A l’égard 
du  fécond  , il  prétendoit  (pi 'Apollo- 
nius follicitoit  Nerva  8c  pîûfieurs  au- 
tres fénateurs  à confpirer  contre  l'em- 
pereur, 8c  qu’il  avoit  fait  un  facrifice 
abominable,  8c immolé  un  enfant  pour 
chercher  dans  fes  entrailles  la  connoif- 
fance  de  l’avenir,  8c  des  moyens  de 
faire  réuflir  la  conjuration. 

L'hiftoire  de  la  défenfe  d’ Apollo- 
nius  efl  toute  romanefque,  8c  elle  ren-  defenf d’A- 
ferme  tant  de  circonftances  abfurdes. polon,us  » 

. ,,  . - ,,  tout  romi- 

Sc  viliblement  raulies,  que  1 on  elt  en  neique. 
droit  de  douter  du  récit  entier.  Je  fuis  y}//’  ** 
pourtant  obligé  de  raconter  les  chofes 
telles  que  Philoftrate  nous  les  débite  , 
mais  fans  me  rendre  garant  de  rien , 

8c  fans  demander  créance  même  pour 
ce  que  je  ne  réfuterai  pas  expreifé- 
ment. 

Le  fait  des  intelligences  d’Apollo- 
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nius  avec  Nerva  & d’autres  fénateurs, 
étoit  vrai.  Il  ne  fe  ménageoit  pas  mê- 
me beaucoup  dans  Tes  difcours  , & il 
lui échappoit,  enpréfencede  témoins, 
des  paroles  féditieuses,  qui  exprimoient 
le  defir  de  voir  l’empire  délivré  du 
joug  infupportable  de  Domitien.  Ce 
prince  averti  des  intrigues  qui  fe  tra- 
moient  contre  fa  perfonne,  mais  n’en 
ayant  pas  la  preuve  complète , exila  , 
comme  je  l’ai  dit,  Nerva  à Tarente  , 
confina  Salvidiénus  & Rufus  dans  des 
isles  ; &.  pour  s’éclaircir  pleinement 
de  tout  le  myftere  , il  fit  expédier  un 
ordre  au  proconful  d’Afie  d’arrêter 
Apollonius  , & de  le  lui  envoyer.  No- 
tre philofophe  devin  connut  par  ré- 
vélation l’ordre  qui  avoit  été  donné 
contre  lui , avant  que  le  proconful  en 
fût  informé  : & fur-le-champ  il  fe  mit 
en  chemin  pour  venir  à Rome.  Il  lui 
auroit  été  ai  fe , comme  il  s’en  vanta 
depuis , de  difparoître , & de  fe  retirer 
dans  des  pays , où  les  délations  n’a- 
voient  point  lieu.  Mais  en  ce  cas  il 
abandonnoit  fes  amis,  contre lefquels 
fa  fuite  auroit  été  une  conviction.  Ce 
fut  par  ce  motif  généreux  qu’il  vint 
fe  jetter  au  milieu  du  danger,  fans  être 
retenu  par  les  repréfentations  de  De- 
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métrius  le  cynique  , qu’il  rencontra  à 
Pouzzoles , & qui  l’exhorta  vivement 
à fe  mettre  en  fûreté. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome,  Caf- 
périus  Elianus , préfet  du  prétoire,  qui 
l’ayant  connu  en  Egypte  avoit  tou- 
jours confervé  de  l’attachement  & 
même  du  refpecl  pour  lui  , mais  qui, 
étoit  obligé  de  cacher  la  faveur  qu’il 
lui  portoit,  de  peur  de  fe  rendre  fuf- 
peél,  ordonna  qu’on  Je  faisît,  & qu’on 
l’amenât  en  fa  préfence.  Sa  charge  lui 
procura  la  facilité  de  fe  ménager  un 
entretien  fecret  avec  l’accufé , qu’il 
inftruifit  des  griefs  portés  fur  le  mé- 
moire de  l’accufateur , & à qui  il  don-» 
na  des  avis  fur  la  conduite  qu’il  lui 
convenoit  de  tenir  dans  fa  défenfe  : 
après  quoi  il  le  mit  à la  garde  d’un  ofïi* 
cier  jufqu’à  nouvel  ordre.  Au  bout  de 
quelque  teins  il  le  fit  conduire  dans 
une  prifon , mais  de  maniéré  qu’ApoK 
lonius  y confervoit  la  liberté  de  mar- 
cher, de  fe  promener,  de  parler  à quir 
il  vouloit.  Il  vécut  dans  la  prifon  à fa 
maniéré  accoutumée , converfant  avec 
les  autres  prifonniers,  leur  donnant, 
des  confeils  philofophiques  fur  ce 
qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  rendre 
leur  état,  plus  doux,*  &.  s’entretenant 
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avec  Damis,  qui  lui  tint  toujours  fideîe 
Compagnie,  de  toute  autre  chofe  que 
de  Ton  affaire,  dont  il  paroifîoit  fort  ’ 
peu  occupé. 

Domitiert  , avant  que  de  le  jug^r 
folennellement,  voulut  le  voir  8c  l’in- 
terroger en  particulier.  Il  défiroit  , 
comme  je  l’ai  dit,  8c  efpéroit  tirer  de 
lui  des  éclairciffemerts  fur  les  deffeins 
de  Nerva  8c  de  ceux  qui  étoient  dans 
la  même  caufe.  Voici  la  réponse  d’A- 
pollonius. “Je  connois  , dit-il,  Nerva 
» pour  le  plus  modéré  des  hommes  , 

» doux  , affeélionné  à votre  fervice  > 

» capable  de  bien  gouverner  de  gran- 
» des  affaires,  mais  en  craignant  fi  fort 
» le  poids , qu’il  fait  les  honneurs.  Je 
» penfe  de  même  de  Salvidiénus  8c  de 
» Rufus.  Tls  ne  font  nullement  propres 
» ni  h former  des  projets  de  rébellion , 

» ni  à entrer  dans  ceux  qui  feroient 
» formés  par  un  autre.  » Ici  notre  phi- 
lofophe  peche  groffiérement  contre  la 
fîncérité.  Il  avoit  lui-même  exhorté 
fortement  ceux  dont  il  parle  à confpi- 
rer  contre  Domitien  ; 8c  il  favoit  que 
la  bonne  volonté  ne  leur  manquoit 
pas  , mais  la  hardieffe  & les  occafions. 
Son  panégyrifïe  ne  fait  néanmoins 
aucune  remarque  fur  ce  menfonge 


* 


Digitized  by  Google 


DoMfTÏÊN,  LlV.  XVII.  285 

parce  qu’il  le  jugeoit  glorieux , étant 
dans  la  dangereufe  perfuakon  que  con- 
tre un  tyran  tout  eft  permis , 8c  que  les 
loix  de  la  morale  n’obligent  plus  vis-à- 
vis  d’un  ennemi  du  genre  humain. 

Domitien , mécontent  de  la  réponfe 
d’Apollonius , s’emporta  violemment 
contre  lui.  « Tu  me  regardes  donc  , 
» lui. dit-il,  comme  un  calomniateur, 
» puifque  tu  traites  d’hommes  ver- 
» tueux  8c  modeftes  ceux  que  j’ai  trou- 
« vés  coupables  de  complots  criminels 
» contre  moi.  Je  penfe  bien  que  s’ils 
» étoient  à leur  tour  interrogés  fur  ton 
» compte,  ils  ne  conviendroient  point 
» que  tu  fufles  ni  magicien , ni  témé- 
» raire , ni  fanfaron,  ni  avide  d’ar- 
» gent , ni  contempteur  des  loix.  Mais 
» tous  vos  fubterfuges  font  inutiles  : 
» je  fuis  informé  de  tout  ce  qui  s’eft 
» paffé  entre  vous , comme  fi  j’avois 
» été  de  la  confidence.  « Apollonius 
avec  un  fens-frpid  étonnant  lui  répli-> 
qua  : Seigneur , il  eft  honteux  pour 

» vous  , ou  de  chercher  par  la  voie  des 
» procédures  juridiques  les  chofes  dont 
» vous  êtes  perfuadé , ou  d’être  per-i 
» fuadé  de  ce  qui  doit  être  encore  exa- 
» miné  8c  difcuté  par  les  formes  judi- 
» ciaires.  Vous  êtes  plus  injufte  à mon 
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» égard  que  le  calomniateur  qui  m’at- 
» taque.  Il  demande  à vous  inftruire, 
» & vous  êtes  déjà  perfuadé  avant  que 
» de  l’avoir  entendu.  » 

Tel  que  Domitien  nous  eft  repré- 
fenté  dans  tous  les  monumens  de  l’An- 
tiquité, il  n’eft  pasaifé  de  croire  qu’un 
homme  qui  lui  auroit  tenu  ce  langage 
remportât  fa  tête  fur  fes  épaules.  Phi- 
loftrate,  il  eft  vrai , obferve  que  l’em- 
pereur fut  extrêmement  irrité.  Mais 
cette  colere  aboutit  à ordonner  que 
l’on  coupât  à Apollonius  les  cheveux 
&.  la  barbe , qu’on  le  ramenât  en  pri- 
fon,  &:  qu’on  lui  mît  les  fers  aux  pieds 
& aux  mains.  Apollonius  le  pouffa  à 
bout , en  fe  moquant  des  peines  qu’il 
lui  faifoit  fubir.  Sur  l’ordre  de  le  ra- 
fer , il  dit  : « Je  ne  m’attendois  pas  que 
» mes  cheveux  & les  poils  de  ma  bar- 
» be  duflent  courir  quelque  ri  fa  ue  dans 
» cette  affaire.  » Sur  les  chaînes  il 
adreffa  la  parole  à l’empereur  , qui 
l’avoit  traité  de  magicien  : Comment, 
» lui  dit-il,  fi  je  fuis  magicien  , vien- 
» drez-vous  à bout  de  m’enchaîner'.?  y% 
Ces  maniérés  ûnfultantes  ne  furent 
point  punies , & le  furcroît  de  colere 
qu’elles  caufererft  à Domitien,  s’ex- 
hala en  paroles. 
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Apollonius  ne  fut  que  deux  jours 
dans  les  fers , 8c  pendant  ce  peu  de 
teins , Philoftrate  raconte  de  lui  deux 
grands  traits  de  forfanterie.  Un  efpion 
de  l’empereur  étant  venu  le  trouver , 
& feignant  de  plaindre  fon  fort , lui 
demanda  comment  fes  jambes  pou- 
voient  fupporter  les  entraves  qui  les 
ferroient.  « Je  n’en  fais  rien , répondit- 
» il.  Car  mon  efprit  eft  ailleurs.  » Le 
fécond  trait  eft  plus  fort , 8c  confifte 
non  dans  une  ftmple  brava  de,  mais  dans 
une  opération , qui  s’éléveroit , ft  elle 
etoit  réelle,  au-deflus  des  loix  de  la 
nature.  Damis  fe  défefpéroit,  8c  n’en- 
vifageoit  qu’une  mort  prochaine  pour 
fon  maître  8c  pour  lui.  Apollonius 
commença  par  le  rafturer,  en  lui  pré- 
difant  qu’ils  ne  feroient  mis  à mort 
ni  l’un  ni  l’autre.  « Et  quand  ferez-vous 
» délivré  de  vos  chaînes  , dit  Damis  ? 
» Si  vous  m’interrogez  , répondit 
» Apollonius,  fur  l’ordre  qui  doit  être 
» donné  pour  m’ôter  les  fers , ce  fera 
» aujourd’hui.  Si  vous  parlez  de  ce 
9 qui  dépend  de  moi , ce  fera  tout  a 
9 l’heure.  » En  même-tems  il  tira  fa 
jambe  hors  des  fers , 8c  enfuite  la  remit. 
D^mis  eft  le  feul  témoin  de  cette  mer- 
veille : 8c  foit  qu’il  l’ait  inventée } foit^ 
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ce  qui  eft  plus  vraifeinblable,  qu’il  ait 
été  la  dupe  de  la  rufe  & de  la  fourbe- 
rie de  fon  maître , qui  avoit  peut-être 
trouvé  le  moyen  de  limer  la  chaîne  * 
il  n’eft  point  de  fuppofition  qu’il  ne 
i’oit  plus  aifé  d’admettre  que  fon  récit. 

Le  même  jour  à midi  commença  à 
fe  vérifier  la  prédiélion  d’Apollonius. 
Un  officier  vint  lui  annoncer  que  l’em- 
pereur avoit  ordonné  qu’on  lui  ôtât  fes 
chaînes  &.  qu’on  le  remît  au  même 
état  dont  il  avoit  d’abord  joui  dans  la 
prifon  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  entendu 
dans  fes  défenfes  : ce  qui  feroit  proba- 
blement dans  cinq  jours. 

Le  lendemain  Apollonius  fit  partir 
Damis , &:  lui  ordonna  d’aller  l’atten- 
dre à Pouzzoles  , vis-à-vis  de  l’isle  de 
Calypfo.  * Obfervons  en  pafTant  que 
la  fituation  de  l’isle  de  Calypfo  eft  très- 
incertaine  parmi  les  plus  favans  géo- 
graphes , & qu’aucun  ne  la  place  près 
de  Pouzzoles.  Mais  Philoftrate  n’y  re- 
garde pas  de  fi  près.  Damis  fe  rendit 
par  terre  au  lieu  marqué , & mit  trois 
jours  à faire  le  chemin. 

Apollonius  eut  audience  au  jour  qui 
lui  avoit  été  annoncé , 8c  il  fut  mandé 

* Vo*jt\  le  Dtâicnnaire  de  la  Martimére  au  moi 
Çalypfo. 

pour 
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pour  venir  plaider  fa  caufe  devant 
l’empereur  affilié  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  illuftre  dans  Rome.  Do- 
mitien  qui  efpéroit  acquérir  par  les 
difcours  du  philofophe  des  preuves 
côntre  Nerva  , 8c  contre  ceux  qu’il 
regardoit  comme  lui  étant  unis,  étoit 
bien  aife  de  mettre  en  évidence  les  mo- 
tifs légitimes  & folides  qu’il  auroit  de 
févir  contre  de  fi  illuilres  perfonnages. 
Apollonius  apporta  à ce  redoutable 
tribunal  une  fécurité  que  rien  ne  peut 
égaler.  En  y venant  de  la  prifon , il 
converfa  tranquillement  avec  le  grefi» 
fier  qui  l’amenoit , badinant  même 
d’une  maniéré  afiez  froide.  Car  il  ne 
brilloit  pas  par  le  talent  de  la  plaifan- 
terie.  Ce  qui  efl  plus  étonnant,  c’ell qu’il 
affefla  des  airs  de  mépris  par  rapport 
au  prince , ne  daignant  pas  même  le 
regarder.  L’accufateur  en  fit  la  remar- 
que, 6c  le  prefia  de  regarder  celui  qui 
étoit  le  Dieu  de  l’univers.  Apollonius 
éleva  les  yeux  en  haut,  pour  marquer 
qu’il  adrefioit  fes  regards  8c  fes  ref- 
pecls  à Jupiter. 

Le  jugement  fe  pafia  d’une  façon 
très-finguliere.  Apollonius  avoit  pré- 
paré un  long  plaidoyer,  que  Philof- 
trate  a inféré  dans  fon  huitième  Uyie* 
Tome  Vlly  N 
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Mais  il  n’eut  point  lien  d’en  faire  ufa- 
ge.  Ni  l’accufateur  ne  plaida  contre 
lui , ni  l’accufé  n’eut  befoin  de  pronon- 
cer un  difcours  fuivi.  L’empereur  in- 
terrogea lui-même  Apollonius  fur  les 
quatre  griefs  que  j’ai  rapportés  ; 8c  le 
philofophe  le  fatisfit  fur  chacun  par 
une  réponfe  très- courte. 

« Pourquoi,  lui  dit  Domitien,  vous 
» diflinguez-vous  des  autres  par  le 
» vêtement  ? La  terre  qui  me  nourrit, 
» m’habille,  répondit  Apollonius,  & 
» je  laiife  les  malheureux  animaux  en 
» paix.  » 

Domitien  lui  demanda  enfuitepour- 
* quoi  il  fouffroit  qu’on  l’appellât  Dieu. 
Il  répondit  que  tout  homme  de  bien 
étoit  honoré  de  ce  titre.  Nous  avons 
vû.  qu’il  tenoit  des  philofophes  In- 
diens ce  langage  également  abfurde  8c 
impie  , auquel  il  apporte  néanmoins 
des  adoucidemens  dans  l’apologie  dont 
r Fizz.c.ç.j’ai  fait  mention.  Il  s’y  juftifie  fur  ce 
J*3-  7.  point , en  difant  qu’il  y a entre  Dieu  8c 
l’homme  une  liaifon,  une  affinité,  une 
redemblance  ; que  le  Sage  a quelque 
chofe  de  divin  j 8c  autres  expreffions, 
qui  font  fufceptibles  d’un  bon  fens. 
Mais  il  y nie  formellement  qu’aucune 
yjUe  fe  foit  ademblée  par  décret  pour 
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facrifier  à Apollonius.  Cependant  il 
eft  de  fait  qu’il  fe  laifîoit  adorer  publi- 
quement. La  preuve  en  eft  dans  un  en-  VU.  n. 
tretien  rapporté  par  Philoftrate  entre 
notre  philofophe  8c  un,  officier  de 
guerre , qui  peu  après  fon  arrivée  à Ro- 
me lui  parla  des  adorations  qu’il  fouf- 
froit  qu’on  lui  rendît.  « Et  qui  eft-ce 
» qui  m’a  adoré,  dit  Apollonius  ? C’eft 
» moi , répondit  l’officier , qui  étant 
» encore  enfant  vous  adorai  à Ephéfe , 

» lorfque  vous  nous  eûtes  délivrés  de 
» la  pefte.  » Apollonius  convint  du 
fait , 8c  l’approuva.  « Vous  aviez  rai- 
» fon , dit-il,  vous  8c  la  ville  d’Ephé- 
» fe  que  j’avois  fauvée.»  Qui  ne  re- 
connoît  dans  ces  tergiverfaticns  un 
fourbe  orgueilleux  , dont  la  vanité  fa- 
crilége  étoit  flattée  par  les  honneurs 
divins  , 8c  qui  lorfqu’il  fe  voyoit  atta- 
qué fur  un  fi  odieux  attentat , cher- 
choit  à fe  mettre  à couvert  par  des  in- 
terprétations 8c  des  fubterfuges 

Cette  même  duplicité  de  conduite 
8c  de  langage  fe  remarque  par  rapport 
à l’article  de  la  pefte  d’Ephéfe,  qui 
faifoit  le  troifieme  chef  d’accufation 
contre  lui.  A Ephéfe,  il  s’étoit  laifté 
adorer  comme  fauveqr  de  la  ville.  In-  VIT.  c.  ç. 
terrogé  par  Domitien  fur  ce  point,  ilf"1-'*  7ü'â. 

N ij  * 
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n’ed  plus,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
qu’un  fage  , que  la  frugalité  de  fa  vie 
met  à portée  de  fentir  avant  les  autres 
l’approche  d’un  mal  avenir,  8c  qui  ren- 
voyé à Hercule  l’honneur  de  la  gué- 
„ rifon. 

Reftoit  le  quatrième  grief,  qui  rou- 
loit  fur  les  intelligences  d’Apollonius 
avec  Nerva  8c  les  autres  fénateurs 
dont  j’ai  parlé.  Lorfqu’il  fut  queftion 
de  ce  point , le  plus  intéreflant  df  tous 
yill. c.  s. fans  comparaifon  pour  Domitien , Phi- 
7 ’ loftrate  veut  que  nous  croyions  que  le 
prince  fut  embarrafTé  8c  déconcerté. 
Il  garda  long  tems  le  fdence  : il  réflé- 
chit beaucoup  : il  parut  agité  de  dif- 
férentes penfées  qui  fe  combattoient. 
Enfin  fans  nommer  Nerva,  fans  don' 
ner  aucun  ligne  de  colere , il  tourna 
fon  interrogation  d’une  façon  cap- 
tieufe.  « Lorfque  vous  for tî tes  de  vo- 
» tre  maifon  un  tel  jour , dit-il  à Apol- 
» lonius,  8c  que  vous  allâtes  en  pleine 
» campagne,  à quifacrifiâtes-vous  cet 
» enfant  ? » La  réponfe  d’Apollonius 
eft  inintelligible.  Prenant  le  ton  d’un 
maîtpe  qui  remettroit  fur  les  voies  un 
enfant  : « Que  dites-vous  là  ? répon- 
» dit-il.  Si  je  fuis  forti  de  ma  maifon 
» au  jour  que  yous  me  marquez  ? j’ai 
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» fait  le  facrifiçe  dont  on  m’accufe-  Si 
» j’ai  facrifié , j’ai  mangé  de  la  viéli- 
» me.  J’invoque  ici  des  témoins  di- 
» gnes  de  foi.  » Le  fens  de  ces  paroles 
eft  développé  dans  l’apologie,  que  j’ai 
déjà  citée  plus  d’une  fois.  Apollonius 
veut  dire  qu’au  jour  dont  on  lui  parle 
il  n’étoit  point  chez  lui , mais  chez  un 
de  fes  difciples  nommé  Philifcus , ma- 
lade à la  mort  ; qu’il  y pafla  le  jour  et 
la  nuit  , 8c  par  conféquent  qu’il  n’a 
point  été  à la  campagne , 8c  n’a  point 
fait  le  facrifice  abominable  qu’on  lui 
impute , 8c  qui  eft  ft  contraire  à fes 
principes  , qu’il  vaudroit  autant  l’ac- 
cufer  d’avoir  mangé  de  la  chair  hu- 
maine. Enfin  qu’il  eft  en  état  de  prou- 
ver ce  qu’il  avance  par  le  témoignage 
de  Téléftnus  homme  confulaire  , des 
deux  médecins  qui  voyoient  le  malade, 
&.  de  trente  de  leurs  difciples , qui  les 
accompagnoient. 

Si  l’empereur  8c  fes  aftefTeürs  virent 
dans  la  réponfe  énigmatique  d’Apol- 
lonius tout  ce  que  je  viens  d’expofer, 
ils  avoient  affurément  une  grande  pé- 
nétration d’efprit.  Il  faut  pourtant 
qp’ils  aient  compris  ce  myftérieux  lan- 
gage ; car  tout  le  tribunal  y applau- 
dit, 8c,  Domitien  vaincu  par  ce  confen- 
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tement  unanime,  déchargea  Apollo- 
nius de  I’accufation , en  lui  ordonnant 
néanmoins  de  relier  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  avec  lui  un  entretien  particulier. 
« Je  vous  rends  grâces,  Seigneur,  dit 
3>  Apollonius  avec  une  fermeté  plus 
5>  grande  encore  qu’il  n’avoit  jufques- 
» là  témoignée.  Mais  par  les  manœu- 
» vres  des  fcélérats  femblables  à ceux 
» qui  m>’ont  accufé  , les  villes  entières 
» font  renverfées,  les  isles  font  rem- 
t»  plies  d’exilés,  les  provinces  de  deuil 
î»  8c  de  larmes , les  armées  de  lâcheté , 
» le  fénat  de  défiances  8c  de  loupçons. 
» Ce  n’eft  point  pour  mon  intérêt  que 
» je  parle  : je  ne  crains  rien.  Mon  ame 
» par  fa  nature  eft  invulnérable  , 8c  il 
» ne  vous  eft  pas  donné  de  vous  ren- 
» dre  maître  de  mon  corps.  Non , ajou- 
» ta-t-il  en  citant  un  vers  d’Homere , 
» (a)vous  ne  me  ferez  point  mourir.Car 
» mon  deftin m’affranchit  delà  crainte 
» de  vos  coups>>  .En  achevant  ces  mots, 
ildifparut  du  milieu  de  l’affemblée,  8c 
le  même  jour  il  fe  retrouva  à Pouzzo- 
les , 8c  rejoignit  Damis  : digne  conclu- 
fion  du  Roman. 

(a)  Ce  font  les  paroles  d’Apollon  à Achille  , qui  le 
vourfuivoit. 

r „ . \ X i 'y 
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Un  prodige  li  éclatant , arrivé  fur 
le  plus  grand  théâtre  de  l’univers , dans 
Rome  y fous  les  yeux  d’une  illuftre  af- 
femblée  à laquelle  prélidoit  l’empe- 
reur, dut  aflurément  faire  grand  bruit. 
Cependant  nul  autre  auteur  que  Phi-  pim.  l'IÎ. 
loilrate  n’en  parle  aucunement.  Dion»  eF-  2"* 
tout  avide  qu’il  eft  du  merveilleux,  a 
pâlie  cette  merveille  fous  lîlence.  Pline, 
qui  vivoit  dans  le  même  tems,  8c  qui 
dans  une  de  fes  lettres  cite  des  prodi- 
ges , dont  il  cherche  la  caufe  8c  l’in- 
terprétation , rre  dit  pas  un  mot  de 
celui-ci.  Reléguons-le  donc  hardiment 
au  pays  des  fables  , &cne  foyons  point 
les  dupes  de  notre  déférence  pour  un 
aulîî  méprifable  écrivain  que  Philof- 
trate. 

Apollonius  avoit  appris  à Domi- 
tien  à ne  point  efpérer  de  réulîîr  dans 
les  entreprifes  qu’il  tenteroit  contre  fa 
liberté  8c  contre  fa  vie.  Auffi  laifTa-t-il 
notre  philofophe  jouir  d’une  pleine  fé- 
carité.  Apollonius  palTa  tranquillement 
le  relie  du  régné  de  ce  prince  dans  la 
Grece  8c  dans  l’Ionie,  non  feulement 
fans  fe  cacher,  mais  avec  un  très-grand 
éclat , au  milieu  d’un  cortege  nom- 
breux de  difciples,  8c  d’auditeurs  de 
toute  efpece.  C’eft  tout  ce  que  cet  ef-  ; 
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pace  de  tems  me  paroît  offrir  de  mé- 
morable dans  la  vie  d’Apollonius , û 
ce  n’eft  la  reffource  qu’il  trouva  pour 
fes  befoins  dans  le  tréfor  de  Jupiter 
Olympien.  Manquant  d’argent  il  de- 
* Cinqcens  manda  mille  drachmes  * au  prêtre  qui 
Jranct.  avoit  la  garde  de  ce  tréfor,  8c  il  les  re- 
çut. Il  en  ufoit  familièrement  avec  Ju- 
piter, comme  avec  un  ami  8c  un  égal. 

Lemeur-  J’ai  rapporté  la  demiere  merveille 
indien  con-  qui  couronna  la  gloire  de  ce  prétendu 
»u  dans  le  Thaumaturge  J 8c  il  eff  inutile  de  ré- 
^pononiuY Péter  ici  ce  que.  j’ai  dit  touchant  le 
i Ephéfe.  meurtre  de  Domitien  connu  d’Apol- 
lonius à Ephéfe , fi  nous  en  voulons 
croire  Philoftrate  8c  Dion,  dans  le  mo- 
ment iT:“ÎPe  au’il  s’çxécutoit  à Rome- 
Son  arten-  Très-peu  de  tems  après , Àpoüomus 
lcr  ia  co«£:  difparut  du  milieu  de  la  foèiété  hu- 
noiflancedemaine , fans  que  l’on  puiffe  marquer 
p ’"ort‘  au  jufte  les  circonftances  de  fa  mort. 
yïlï.aj.),'.  Voici  ce  qui  la  précéda. 

Nerva , qui  fuccéda  à Domitien  , 
comme  je  le  raconterai  bientôt  j nefe 
vit  pas  plutôt  établi  fur  le  trône  des 
Céfars,  qu’il  écrivit  à Apollonius  en 
ces  termes  : « Les  confeils  des  Dieux 
» 8c  les  vôtres  m’ont  élevé  à l’empire  ; 
» mais  pour  le  eonferver  8c  le  régir  , 
» j’aurai  grand  befoin  de  vos  lumie- 
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» res.  » Notre  phil^fophe  probable- 
ment fe  fentoit  défaillir  : St  il  étoit 
tems , puifque  , h l’on  peut  compter  fur 
les  dates  de  Philoflrate  , Apollonius  , 
avoit  alors  cent  ans.  C eft  en  ce  fens 
qu’ilAut  prendre  la  réponfe  énigma- 
tique qu’il  fit  à Neryq.  « Nous  nous 
y>  verrons  t lui  difoit-il , pendant  un 
s>  long  tems , fans  avoir  perfonpe  à qui 
» nous  commandions , ni  perfonne  qui 
» nous  commande.  *,On  a prétendu 
que  cette  réponfe  jcontenoit  auifi  une 
prédidion  de  la  mort  prochaine^ de 
Nerva.  L’événement  feul  a fait  naître?, 
cette  idée. 

Le  fourbe  prit  enfuite  fes  mefure* 
pour  n’avoir  point  de  témoins  de  fa 
mort,  afin  quelle  ne  démeptît  point 
les  merveilles  par  lefquelles  il  avoit 
prétendu  divinifer  fq  vie.  Il  avoit  eu 
fouvent  à la  bouche  cette  parole  célé- 
bré , qu’il  n’avoit  jamais  pratiquée* 
« Faites  enforteque  votre  vie  demeu- 
» re  cachée  ; » St  il  ajoutoit  : « Si  vous* 
» ne  pouvez  y réufîîr , cachez  au  moins 
» votre  mort.  » Le  précepte  de  cacher 
fa  mort  ell  bizarre  St  fans  objet  par 
rapport  au  grand  nombre  des  hommes  : 
mais  il  convenoit  parfaitement  aux. 
vûes  de  l’impofteur.  Damis , fidele 
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compagnon  de  toutes  Tes  démarches 
depuis  plus  de  foixante  ans,  étoit  un 
obftacle  à ce  deflein.  Apollonius  réfo- 
lut  de  l'éloigner  , &.  il  faidt  I’occadon: 
que  lui  ofFroit  l'invitation  qui  lui  avoit 
été  faite  par  Nerva.  Il  feignit  ne  vou- 
loir pas  manquer  h un  ami  d eftimable 
pour  fa  vertu , & parvenu  à la  première 
place  de  l’univers.  Il  drefla  donc  une 
lettre  remplie  dé  leçons  &.  d'avis  fur 
le  Gouvernement»  &.  il  chargea  Damis 
de  la  porter  à l’empereur , en  lui  difant 
qu’elle  contenoit  des  chofes  qui  ne 
pouvoient  être  expliquées  que  par 
celui  qui  l'avoit  écrite , ou  par  le  plu? 
fidele  & le  mieux  inftruit  de  fes  difci- 
pies.  C’étoit  un  menfonge.  Car  Damis 
témoignoit  dans  fes  Mémoires  que: 
cette  lettre  auroit  pû  être  envoyée  par 
d'autres  que  par  lui.  Il  en  fut  la  dupe.. 
Il  ne  fe  rappella  point  ce  que  fon  maî- 
tre avoit  dit  tant  de  fois  du  deflèin  oii 
il  étoit  de  dérober  la  connoidance  de 
fa  mort.  Il  avoit  Tefprit  d peu  ouvert» 
qu’il  ne  comprit  pas  même  le  fens  de? 
paroles  par  lefquelles  Apollonius  lui 
dit  adieu,  & qui  néanmoins  n’étoiene 
pas  obfcures  dans  la  bouche  d’un  hom- 
me centénaire  : « Damis,  en  philofo- 
» phant  feul  A ayez-moi  toujours  de- 
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» vantles  yeux».  Il  partit,  8c  il  ne 
revit  plus  Apollonius. 

Ainft  finiffoient  les  Mémoires  de 
Damis,  qui  n’avoit  rien  écrit  touchant 
la  mort  de  Ton  maître.  Philoftrate  a 
Voulu  fuppléer  à ce  filence , 8c  il  pa- 
roît  viiîblement  incliner  à croire  qu’A- 
pollonius  ne  mourut  point , 8c  fut  en- 
levé au  ciel.  Il  remarque  avec  com- 

Îïlaifance  qu’on  ne  montre  nulle  part 
e tombeau  de  ce  philofophe,  8c  qu’on 
lui  a bâti  un  temple  à Tyanes  fa  pa-  • 
trie.  Cependant  il  rend  témoignage  h 
Une  tradition  qui  eft  fans  doute  la  vé- 
ritable , 8c  félon  laquelle  Apollonius 
mourut  à Ephéfe  entre  les  bras  de  deux 
femmes  efclaves. 

La  gloire  de  cet  impofteur  a duré  Sa  gloire* 
autant  que  le  paganifme.  L’impéra-q“ge|*''^ 
trice  Julie,  époufe  de  Sévére  , prin-  ganifme. 
cefte  qui  aimoit  beaucoup  les  lettres  Bayle ,artt 
8c  la  philofophie  , s’intérelToit  à la 
mémoire  d’Apollonius  ; 8c  ce  fut  par 
•fes  ordres  que  Philoftrate  compofa  la 
vie  , ou  plutôt  le  panégyrique  de  ce 
philofophe.  Antonin  Caracalla  lui  con- 
facra  un  temple.  Alexandre  Sévére 
avoit  fon  image  dans  une  chapelle  do+ 
nieftique  qui  lui  fervoit  d’oratoire , 8c 
par  unaftortiment  bien  fingulier  il  l’ai* 
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foc.ioit  pour  le  culte  avec  Abraham  8c- 
Jefus-Chrift.  Vopifcus  dans  la  vie. 
d’Aurélien  témoigne  une  profonde  vé- 
nération pour  Apollonius , & le  traite 
nettement  de  Dieu.  Hiéroclès , fous 
Dioclétien. , avoit  eu  l’audace , comme 
je  l'ai  dit,  de  comparer  Apollonius  ; 
à J*  C.  Et  il  paroît  par  S.  Auguliin  , 
que  les  défenfeurs  de  l’idolâtrie  expo- 
sante faifoient  de  ce  parallèle  une  de 
leurs  principales  reflources.  Mais 
qu’eft-ce  que  toute  cette  gloire  , qui 
n’a  jamais  eu  qu’un  éclat  médiocre  , & 
qui  depuis  treize  f ecles  eft  totalement 
tombée  dans  l’oubli  ? 

Il  né  re-  Je  ne  parle  point  ici  ; des  brèches 
dWl<Dj-que  réputation  a fouf&rtes , S c de* 
■unité^ue la  attaques  que  lui  ont  livrées,,  8c  de  fon 
vivant  & après  fa  mort,  ceux  qui  le: 
définiflant  mieux  que  les  autres  l’ontr 
qualifié  magicien,  fourbe,  8c  impof- 
teur.  Mais  je  crois  devoir  obferver 
que  cet  homme  fii  zélé  pour  réformer 
& épurer  le  culte  des  Dieux  , qui  s’eft* 
laide  adorer  lui -même  comme  un 
Dieu  , étoit  un  impie  qui  ne  recon- 
noitfbit  d’autre  divinité  que  la  nature* 
La  preuve  de  ce  que  j’avance  fe  trouve 
dans  une  de  fes  lettres  , dans  laquelle 
après  avoir  établi  qu’il  n’y  a ni  géftér 
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ration  ni  deftruétion , mais  (impie  chan- 
gement de  forme  dans  l’univers  , il 
ajoute  : « Ce  fujet  de  toutes  les  for- 
» mes  , comment  l’appellerons-nous  T 
» (inon  la  première  fubftance , feule 
» agifîante  & feule  pafîive,  qui  eft  tou- 
» te  en  toutes  chofes , le  Dieu  éternel , 
» à qui  l’on  ôte  injuftement  fon  carac- 
» tere  propre  par  la  variété  des  noms 
» & des  apparences?  » C’eft  là,  fi  je 
ne  me  trompe,  le  pur  Spinofifme , di- 
gne couronnement  des  preftiges , des 
extravagances , 8c  de  l’orgueil  infenfé, 
que  la  vie  d’Apollonius  préfente  de 
toutes  parts  à un  leéteur  attentif. 

Comme  les  derniers  traits  de  cette 
vie  font  liés  avec  I’hifloire  des  em- 
pereurs , j’ai  cru  ne  me  pas  écarter  de 
mon  fujet  en  donnant  quelques  détail» 
fur  un  fourbe  fi  fameux.  Je  reprends 
l’ordre  des  faits  à lamort  de  Domitiep» 


j. 

* 

l 
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FASTES  DU  REGNE 

DE  NERVA. 

An.  R.  8+7.  C.  FULVIUS  VAtENS, 
lsej  c.96.  Ç'  AuTrsTius  Vêtus. 

Nerva  eft  proclamé  empereur  par 
le  crédit  de  ceux  qui  avoient  fait  périr 
Domitien- 

Son  gouvernement  doux  & modérd 
pèche  même  par  excès  d'indulgence. 

An. R.  848.  jNERVA  AüGUSTUS  III. 

£>c  J c. 97.  l.  V irginius  Rurus  III. 

Mort  de.  Virginius.  Tacite  conful 
fubftitué  fait  fon  éloge  funebre. 

Calpurnius  CrafTus  cpnfpire  contre 
Nerva , qui  lui  pardonne. 

Les  prétoriens  veulent  venger  la 
mort  de  Domitien,  & animés  par  Caf- 
périus  Elianus  , préfet  du  prétoire,  ils 
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s’attroupent  féditieufement , 8c  forcent 
Nerva  de  leur  livrer  les  auteurs  du 
meurtre  de  fon  prédécetfeur. 

On  reçoit  nouvelle  d’un  avantage 
remporté  fur  les  Barbares  en  Pan- 
nonie. 

Nerva  reconnoiflant  que  l’empire 
a befoin  d’un  foutien  plus  ferme  que 
lui,  adopte  Trajan,  qui  commandoit 
alors  l’armée  de  la  baffe  Germanie. 

Nerva  Aügüstus  IV.  An.K.849. 

TRA JANUS  CÆSAR  II.  De  J.C.çi, 

Nerva  meurt  vers  la  fin  de  janvier. 
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Nerya  est  proclamé  et  reconnu  Empe- 
reur. Douceur  de  son  caractère  et  de 
son  Gouvernement.  Il  abolitV  action 
de  lése-majesté,  rappelle  les  exilés  f 
punit  lésdélat&urs.Plinerecherchepar 
Régulus.  Il  attaque  Publicius  Certus 
lâche  Oppresseur  d’Helvidius.  Nerva 
prive  Certus  du  consulat  qui  lui  e'toit 
destiné.  Facilité  excessive  de  Nerva. 
Mot  de  Mauricus.  Mot  de  Fronto. 
Edit  de  Nerva  pour  confirmer  les 
dons  de  son  prédécesseur.  Traits  de 
sagesse  et  de  bonté.  Il  rétablit  les 
Pantomimes.  Troisième  Consulat  de 
Virginius  et  sa  mort.  Sédition  des 
Prétoriens  qui  forcent  Nerva  de  leur 
livrer  les  meurtriers  de  Dcmitien. 
AdoptiondeTrajan.  Mort  de  Nerva. 


i . \ 

Nerraeft  . VANT  que  de  tuer  Domitien,  les 

»roclameo£  ZA  r • * . . 1 

reconnu  A compilateurs  avoient  pris  toutes 
Empereur.  ïes  mefures  nécelîaires  pour  fubftituer 
rîeforuuri.  Nt-rya  en  fa  place.  Ainfi  dès  le  jour 

JtW- 
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même,  qui  étoit  le  dix-huit  feptem- 
bre,  Nerva  fut  proclamé  8c  reconnu 
empereur.  Il  avoit  dans  fes  intérêts 
Pétronius  Secundus , préfet  du  prétoi- 
re , qui  entraîna  fans  doute  par  fon  au- 
torité les  cohortes  qu’il  commandoit. 

Le  chambellan  Parthéne  l'aida  auffi  de 
fon  crédit  après  de  fes  amis.  Les  féna- 
teurs  n’avoient  pas  befoin  d’être  fol- 
licités.  Ils  déteftoient  Domitien  : ils 
étoient  remplis  d’eftime  pour  Nerva. 

Ils  fe  portèrent  donc  avec  effufion  de 
cœur  à lui  décerner  tous  les  honneurs 
8c  tous  les  titres  , dont  l’afiemblage 
conftituoit  la  dignité  impériale. 

Au  milieu  de  ces  applaudiflemens 
8c  d’une  féljcitation  univerfelle  , un 

/*  4 a * % f f 

lage  ami  ofaf  tenir  au  nouveau  ptiiiee 
un  langage  tout  différent.  Arrius  An-  Capit  T. 
tonius , qui  fut  ayeul  maternel  de 
l’empereur  Tite  Antonin,  en  emhraf-in  Aervu. 
fant  Nerva,  lui  dit  qu’il  eflimoit  l’em- 
pire heureux  de  l’avoir  pour  chef. 

« Mais  quant  à ce  qui  vous  regarde, 

» ajouta-t-il , je  fuis  plus  difporé  à 
» plaindre  votre,  fort  qu’à;  le  louer. 

» Vous  perdez  la  tranquillité  de  la  vie 
» privée  : 8c  à quels  orages  ne  vous 
» expofez-vous  pas  ? Que  de  fatigues  ? 

» Que  de  dangers  , 8c  pour  votre  per- 
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» Tonne , 8c  pour  votre  réputation  9 juf- 
» qu’icifans  tache  ? Vous  aurez  à vous 
» défendre  des  embûches  de  vos  enne- 
« mis  : vous  aurez  à craindre  l’avidité 
» de  vos  amis , que  vous  ne  pourrez 
» fatisfaire  fans  nuire  au  bien  public  > 
» ni  fruftrer  fans  changer  leur  zele  en 
» haine  contre  vous.  s> 

Arrius  a voit  un  objet  précis  en  an- 
nonçant des  dangers  à Nerva.  Les  pré- 
toriens regrettoient  Domitien  : ils 
avoient  demandé  à grands  cris  qu’on 
leur  livrât  les  auteurs  de  fa  mort  : 8c 
ce  n’étoit  qu’avec  beaucoup  de  peine 
qu’ils  s’étoient  lailTé  appaifer  par  les 
remontrancesdes  premiers  de  la  ville, 
8c  par  la  promeffe  que  leur  fit  Nerva 
d’une  gratification.  Ils  parurent  ren- 
trer dans  le  calme.  Mais  ce  n’étoit 
qu’un  feu  mal  éteint,  qui  fe  réveilla 
bientôt  après,  8c  qui  caufa  à Nerva  , 
comme  nous  le  verrons , de  vives 
allarmes. 


Les  légions  répandues  dans  les  pro- 
vinces fuivirent  l’impreflion  8c  l’exenv 
PM.  %/i.ple  de  la  capitale  : fi  ce  n’eft  pourtant 
que  Philoftrate  veut  qu’il  y ait  eu  des 
mouvemens  dans  l’armée  de  Panno- 


nie , que  réprima , fi  nous  l’en  croyons, 
l’éloquence  du  fophifte  Dion  Chry- 
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foftome , qui  s’étoit  exilé  dans  ces 
contrées.  Mais  un  fait  qui  n’a  pour 
garant  que  cet  écrivain  fabuleux , me 
paroît  bien  mal  appuyé. 

Nerva  méritoit  par  fa  vertu  l’éléva-  Drmceur 
tion  à laquelle  il  fut  porté.  C’étoit  un 
caraétere  extrêmement  judicieux  & <"<>«  gon ver- 
modéré  , aimant  les  gens  de  bien,  ref-neme*‘t' 
peétant  les  loix  : il  ne  lui  manqua  , 
pour  être  un  prince  accompli , que  la 
vigueur  8c  la  fermeté.  Né.  avec  des 
inclinations  douces  8c  même  t-imides , 
on  conçoit  aiféraent  qu’il  ne  s’étoit  pas 
fortifié  par  l’Age,  8c  que  * foixante  8c 
dix  ans  de  vie  , joints  à une  fanté  tou- 
jours délicate , avoient  dû  faire  dégé- 
nérer fa  douceur  en  foibleffe. 

Son  Gouvernement  enchanta  les  Ro- 
mains , d’autant  plus  fenfibles  au  bon- 
heur dont  il  les  faifoit  jouir,  qu’ils  for- 
toient  d’un  état  violent  où  ils  avoient 
éprouvé  toutes  les  rigueurs  de  la  ty- 
rannie. Le  commencement  du  régné 
de  Nerva  eft  appellé  par  Pline  l’épo- 


* Je  fuis  Eutrope  b S. 
Jerome , quoique  Dion  &• 
' “Jor  donnent  feulement , 
Soixante- cinq , l’autre 
Joixante-trois  ans  de  vie  à 
Nerva.  Et  ma  raifort  eji 
le  calcul  d'Eutrope 


s’accorde  mieux  avec  le 
langage  de  Pline  , qui 
parle  toujours  de  Nerva 
Empereur  , comme  d'un 
vieillard  , comme  d’un 
prince  fort  avance  en  âge. 
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rin.IX.ep.  qUe  retour  de  la  liberté,  (a)  Tacite. 
2\ic.  Agr.  j . l°ue  ce  fage  prince  d’avoir  fû  allier 
deux  chofes  autrefois  contraires  & en- 
nemies , l’autorité  fuprême  d’un  feul 
Sc  la  liberté  des  citoyens  : & le  fiecle 
ouvert  par  Nerva  eft  félon  lui  le  fiecle 
de  la  félicité  publique» 

r^io^Ü*  Son  premier  foin  fut  de  réparer  les 
lefe-màjef-  maux  du  Gouvernement  précédent.  Il 
Je,  rapP,e,lle  déchargea  de  l’accufation  ceux  qui 
ptmuîésdé-  étoient  actuellement  pourfuivis  pour 
lateurs.  prétendu  crime  de  léfe-majefté  : &c  il 
abolit  entièrement  cette  vexation 
odieufe  &.  cruelle , la  terreur  des  hon- 
nêtes gens , &.  l’un  des  principaux  ref- 
forts  de  la  tyrannie.  Il  fit  cefler  pareil- 
lement la  perfécution  contre  les  Chré- 
tiens, en  défendant  d’accufer  perfonne 
pour  caufede  judaïfme.  Il  rappella  les 
exilés , &.  annulla  les  confifcations  pro- 
noncées injuftement  contr’eux.  Parmi 
ceux  à qui  le  bienfait  du  prince  rendit 
leur  état;  l’hiftoire  nous  fait  connoî- 
tre  en  particulier  Junius  Mauricus  , 
frere  d’Arulénus  Rufticus,  Arria , veu- 
ve de  Thrafpa,  Fannia  , fille  d’ Arria  , 
& belle-mere  d’Helvidius  Prilcus  mis 

(ii)  Quanquam  primo  I olini  diflociabiles  mif- 
ftaiim  beatiffirru  feculi  Icuerit,  Frincipatiim  & 
ortu  JServa  Casfar  res  J liberutem. 
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à mort  par  Domitien  : 6c  il  ne  nous  ell 
pas  permis  d'oublier  l’apôtre  S.  Jean  ,Euf.Chron . 
qui  fortit  de  l’isle  de  Pathmos  8c  re- 
vint à Ephéfe. 

Non  content  de  protéger  8c  de  ré- 
tablir dans  la  poffeflion  de  leurs  droits 
& de  leurs  biens  ceux  que  la  calomnie 
en  avoit  dépouillés,  Nerva  les  ven- 
gea de  leurs  délateurs.  Les  affranchis 
& les  efclaves , qui  par  leurs  accufa- 
tions  avoient  caufé  la  ruine  de  leurs 
patrons  6c  de  leurs  maîtres,  furent  pu- 
nis de  mort-  6c  il  fut  dit  qu’à  1 avenir 
aucun  homme  de  condition  fervile  ne 
feroit  écouté  en  jugement,  fur  quelque 
matière  que  ce  pût  être  , contre  ceux 
dont  il  feroit  ou  auroit  été  efclave.  Les 
autres  délateurs , fans  être  traites  lî 
rigoureufement , éprouvèrent  néan- 
moins la  juftice  de  Nerva  , qui  renou- 
vela 6c  aggrava  les  peines  portées 
contr’eux  par  l’ordonnance  de  Tite, 
dont  il  a été  parlé  en  fon  lieu. 

Des  perfonnes  du  plus  haut  rang 
s’étoient  mêlées  de  cet  indigne  métier , 

8c  on  juge  bien  que  leur  crédit  6c  leur 
puiffance  les  mirent  à l’abri  du  châti- 
ment mérité  : mais  on  les  voyoit  dans 
un  état  d’humiliation  qui  faifoit  la 
joie  publique.  Nous  pouvons  en  citée 
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Phnere-p0ur  eXemple  Je  fameux  Régulus.  II 

cherche  par  L , , , r . . ° . 

P- Vu  lus.  ht  des  démarchés  de  loumiinoii  auprès 
Pin.  f.ep.^e  Püne>  dont  il  avoit  perfécuté  les 
amis , & qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir 
offenfé  perfonnellement.  Il  craignoit 
d etre  accufé  par  lui  dans  le  fénat , & 
pour  obtenir  que  Pline  voulût  bien 
oublier  le  pafïe , il  recourut  à la  mé- 
diation de  tous  ceux  qu’il  favoit  avoir 
quelque  autorité  fur  fon  efprit.  Pline 
s’abftint  en  effet  d’intenter  aélion  con- 
tre ce  fcélérat , qui  (a)  étoit  riche , in- 
trigant , à qui  plufîeurs  faifoient  la 
cour , qu’un  plus  grand  nombre  encore 
craignoit  comme  capable  de  leur 
nuire  : motif  plus  puiffant  fur  la  plûpart 
des  hommes  que  l’affeélion.  D'ailleurs 
Régulus  s’étoit  obfervé  fous  Domitien, 
& avoit  pris  foin  de  cacher fes  forfaits. 
Un  attentat  commis  en  plein  fénat  fur 
la  perfonne  du  plus  vertueux  citoyen 
de  Rome  parut  à Pline  un  plus  digne 
objet  de  fon  zele. 

Il  attaque  O11  fe  fouvient  que  lorfqu’Helvi- 
Cenus*US'  ^US  ^r^fcus  ^ut  accufé  dans  le  fénat, 
cbeoppretun  ancien  préteur  nommé  Publicius 
feur  d'Hel- Certus,  fe  montra  affez  lâchement  cruel 

viditis. 


Pun.IX.ep. 

*1- 


(a)  Eft  enim  locuples, 
faétiofus  ; curatura  tnul- 
tis  , timetur  à pluribus . 


quod  plerumque  Éjriius 
amore  elt  Plin. 
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pour  mettre  la  main  far  lui , 8c  aider 
les  archers  à le  mener  en  prifon.  Cer- 
tus  fut  récompenfé  de  ce  crime  , 8c  il 
étoit,  à la  mort  de  Domitien , intendant 
du  tréfor  public , 8c  déligné  conful. 
Ce  fut  cet  infigne  criminel  que  Pline 
réfolut  d’attaquer , par  vénération  pour 
la  mémoire  d’Helvidius , par  attache- 
ment pour  Arria  8cFannia,  qui  étoient 
depuis  peu  revenues  d’exil  , par  le  de- 
fir  de  venger  la  vertu  8c  la  décence  pu- 
blique indignement  outragées.  Je  vou- 
drois  qu’à  des  motifs  fi  louables  il  n’eût 
pas  ajouté  lui-même  celui  de  fe  faire 
de  la  réputation. 

Dans  l’exécution  de  ce  deflein  il  fe 
conduilit  avec  autant  de  prudence  que 
de  courage.  Il  laiffa  pafier  les  premiers 
jours  du  régné  de  Nerva,  pendant  lef- 
quels  chacun  fe  hâtant  de  profiter  du 
moment  favorable  demandoit  tumul- 
tuairement  8c  obtenoit  juftice  contre 
fes  ennemis  particuliers,  avec  la  pré- 
caution néanmoins  de  ne  pourfuivre 
que  ceux  qui  étoient  foibles  8c  avoient 
peu  de  crédit.  Pline  jugea  plus  à pro- 
pos de  donner  le  teins  à ce  premier  feu 
de  s’amortir , 8c  aux  efprits  de  fe  raf- 
feoir  8c  de  fe  calmer,  afin  que  toutes 
chofes  fe  fiiïent  en  réglé , 8c  que  Cer- 
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tus  ne  pût  pas  prétendre  avoir  été  op- 
primé par  l’emportement  de  la  haine 
publique  contre  le  Gouvernement  pré- 
cédent. Il  étoit  réfolu  d’agir  feul,  s’il 
le  falloit.  Mais  il  crut  convenable  de 
propofer  l’affaire  à Anteia  , veuvfe 
d’Helvidius , à Fannia  fa  belle-mere  , 
& à Arria , mere  de  Fannia , & de  leur 
demander  fi  elles  vouloient  fe  rendre 
parties.  Elle  y confentirent  avec  joie  , 
&.  Pline  fe  difpofa  à pourfuivre  Certus 
au  nom  de  ces  dames  & au  fien. 

Le  premier  jour  de  fénat  qui  fuivit  » 
il  fe  leve,  & demande  la  permiffion 
de  parler.  Il  commença  par  des  géné- 
ralités , &.  on  l’écoutoit  avec  beaucoup 
d’attention.  Lorfqu’il  entama  la  ma- 
tière , & qu’il  fit  connoître  à qui  il  ai 
youloit , ce  fut  une  réclamation  uni- 
verfelle.  De  tous  les  coins  de  la  falle 
il  s’éleva  des  voix  contre  lui.  On  lui 
demandoit  pourquoi  il  parloit  hors  de 
fon  rang , pourquoi  il  vouloit  occuper 
le  fénat  d’une  affaire  que  les  magif- 
trats  n’avoient  point  mife  en  délibé- 
ration. Quelques-uns  s’écrioient  : «En- 
» core  de  nouveaux  dangers  ! Nous 
» avons  eu  bien  de  la  peine  à échap- 
» per. Qu’on  nous  laiffe  au  moins  vivre 
» en  paix.  » Pline  écouta  toutes  ces 

clameurs 
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clameurs  fans  Te  troubler , fans  fe  dé- 
concerter , (a)foutenu , comme  il  l’ob- 
ferve  lui-même,  par  le  mérite  del’en- 
treprife , & éprouvant  quelle  différen- 
ce il  y a entre  déplaire  ou  être  défap- 
prouvé.  Il  ne  put  néanmoins  repren- 
dre ni  continuer  fon  difcours  , parce 
que  le  conful  lui  ordonna  d’attendre 
fon  rang  pour  parler. 

Pendant  qu’on  traitoit  des  affaires 
courantes,  un  confulaire  s’approche 
de  Pline,  & lui  fait  une  grave  remon- 
trance fur  la  hardiefîè  de  fa  démarche* 
Il  l’exhorte  à revenir  fur  fes  pas.  «Vous 

» vous  ferez  remarquer, lui  dit-il,  des 

» princes  qui  viendront  dans  la  luite. 
» A la  bonne  heure , répondit  Pline  j 
» s’ils  font  mauvais» . A peine  ce  pre- 
mier moniteur  s’étoit-il  retiré,  qu’un 
fécond  vient  à la  charge.  « Que  faites- 
» vous  ? dit-il  à Pline  : à quoi  penfez- 
» vous?  à quel  danger  ne  craignez- 
» vous  point  de  vous  expofer?  Pour- 
» quoicomptez-vous  fur  l’état  préfent 
v des  chofes , n’ayant  aucune  affûran- 
» ce  de  l’avenir?  Vous  attaquez  un 
» homme  déjà  intendant  du  tréfor  pu- 

(n)  Tantum  fufcept*  i metum  difFerr , nolint 
rei  honeftas  valer , tan- 1 homines  quod  fadas  ,an 
tumque  ad  fîdttciam  vel  | nonprebenr. 

Tome  VIL  O 
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» blic  , & bientôt  conful,  dont  le  cré- 
» diteftimmenfe,  qui  a des  amis  très- 
» puiflans  » . Il  lui  cita  en  particulier 
le  commandant  des  légions  de  Syrie  , 
dont  Pline  remarque  en  palTant  que  la 
.réputation  * étoit  très-équivoque.  A 
ces  vives  repréfentations  toujours  la 
même  réponfe  : (a)  « J’ai  tout  pefé,  j'ai 
» tout  prévû  : & je  ne  refufe  point 
» d’être  puni , s’il  le  faut  , d’une  très- 
» bonne  aélion,  pendant  que  je  pour- 
» fuis  la  vengeance  d’une  lâche  et  in- 
» digne  cruauté  ». 

|s«  Cependant  vint  le  tems  d'opiner» 
Ceux  qui  parlèrent  les  premiers  , & 
qui  form oient  la  tête  de  la  compa- 
gnie, prirent  prefque  tous  la  défenfe 
de  Certus  , quoiqu’il  n’eût  point  été 
nommé  , &c  lui  firent  ainti  eux-mêmes 
l'application  des  exprefîions  générales 
de  l’accufateur.  Lorfque  le  tour  de 
Pline  fut  venu , il  foutint  avec  vigueur 


* M.  de  Tillemont  en- 
tend autrement  les  paroles 
de  Pline  , non  fine  ma- 
gnisdubiifquerumoribus. 
.Selon  lui  le  fens  eji  que 
l’on  apprèhendoil  quelques 
mouvement  de  la  part  du 
gouverneur  de  Syrie.  Je  me 
tendrois  volontiers  <1  l’au- 
torité de  ce  grand  homme, 


Mais  l’interprétation  que 
j’ai  J'uivie  me  paroît  plus 
Jimple  & plus  naturelle. 

(a)  Omnia  præcepi  , 
arque  anitnomecum  ancè 
peregi.  Nec  recufo,  fi  ira 
cafus  attulerit,  luerept»- 
nas  ob  honeftiffimum 
factum , dum  flagitiofifii- 
mum  ulcifcor. 
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ce  qu’il  avoit  commencé:  il  réfuta  Air 
le  champ  tout  ce  qui  avoit  été  avancé 
par  les  défenfeurs  de  Certus  : &.  Toit 
par  la  force  de  fes  raifons , foit  par  la 
fermeté  de  fa  conduite  , il  ramena 
tous  les  efprits.  Ceux  qui  s’étoient  ré- 
criés d’abord  contre  lui , revinrent  à 
lui  applaudir.  Veiento  feul  voulut  ré- 
pliquer , & ne  put  obtenir  qu’on 
l’écoutât  : cequi  ayant  caufé  une  alter- 
cation , le  conful  rompit  l’affemblée 
fans  qu’il  y eût  rien  de  décidé.  Pline 
fut  accablé  de  complimens  & de  félici- 
tations. On  lui  favoit  gré  fur-tout 
d’avoir  lavé  lefénat  du  reproche  d’iné- 
galité & d’inconféquence  ; d’indulgen- 
ce à l'égard  des  membres  de  la  compa- 
gnie , pendant  qu’il  ufoit  de  févérité 
contre  les  autres  coupables. 

L’affaire  n’alla  pas  plus  loin.  Nerva  prive CeTT* 
ne  fouffrit  point  qu’elle  fût  remife  à du  confui” 
la  délibération  du  fénat  : m ais  il  priva  S^étoit 
Certus  du  confulat  qui  lui  étoit  deftiné. 

Il  rendit  ainii  une  demi-juftice  : & 
c’étoit  quelque  chofe  pour  un  prince 
qui  favoit  mieux  favorifer  les  bons  f 
que  punir  les  méchans. 

Cette  facilité  exceflîvede  Nerva  lui  ei«ffiveie 
fut  reprochée  non  pas  durement,  mais  N rva. 
avec  liberté , par  Junius  Mauricus  , 
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Fiin.  IV.  (iont  j?ai  eu  occafîon  de  parler  plus 
d’une  fois.  Ce  grave  fénateur,  après 
Ton  retour  d’exil , étoit  à table  avec 
l’empereur,  8c  il  voyoït  parmi  les 
convives  Veiento, l’un  des  inftrumens 
de  la  tyrannie  de  Domitien.  On  vint 
à parler  de  l’aveugle  Catullus  Meflali- 
nus  , qui  ne  vivoit  plus  alors  , 8c  dont 
la  mémoire  étoit  en  exécration  à caufe 
de  Tes  délations  odieufes , 8c  des  avis 
fanguinaires  qu’il  avoit  toujours  été 
le  premier  à ouvrir  dans  le  fénat. 
Comme  chacun  en  difoit  beaucoup  de 
mal , Nerva  lui  - même  propofa  cette 
queftion  : « Que  penfez-vous  qu’il  lui 
» fût  arrivé,  s’il  eût  vécu  jufqu’aujour- 
» d’hui?  Il  fouperoit  avec  nous  »,  ré- 
pondit Mauricus, 

Rien  n’étoit  mieux  dit,  ni  plus  vrai. 
Nerva  eût  été  charmé  que  la  vertu  fût 
triomphante  : mais  il  ne  favoit  arrêter 
ni  le  vice,  ni  l’abus  du  bien.  La  liberté 
de  qu’il  avoit  accordée  de  tirer  vengean- 
ce des  délateurs  , dégénéra  en  licence  : 
8c  Dion  rapporte  à cé  fujet  un  mot  re- 
marquable de  Fronto  perfonnage  con- 
fulaire  , 8c  homme  de  fens  ,qui  voyant 
les  accufations  fe  multiplier  fans  fin  , 
& en  conféquenee  les  efprits  s’échauf- 
fer , la  divifion  s’allumer , ofa  dire  : 


Mot 

Fronto. 

Vio. 
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« Il  eft  fâcheux  fans  doute  d'obéir  à 
» un  prince  , fous  qui  rien  n’eft  permis 
v à perfonne  : mais  ce  n’eft  pas  un 
» moindre  inconvénient,  que  tout  foit 
» permis  à tous  ». 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  adop-^du^de 
ter  en  plein  cette  cenfure  un  peu  cha-  confirmer 
erine.  Fronto  nerendoit  pas  aftez  juf- les  d(,ns 

o 1 ■kt  • fi'n  pr-de- 

tice  au  gouvernement  de  Nerva,  quicefleUr. 

à l’exception  d’un  feul  article  > c’eft- 
à-dire  , de  l’indulgence  pouflee  trop 
loin,  fut  parfaitement  louable  , 8c  réglé 
fur  le  modèle  de  celui  de  Tite.  Il  con- 
firma , comme  lui , par  un  édit  tous 
les  dons  de  fon  prédéceiïeur.  Pline  Pün.  X. 
nous  a confervé  cet  édit  , qui  refpire ep-  66‘ 
la  bonté.  « J’ai  (a)  préféré  , dit  Nerva_, 

» le  bien  public  à mon  repos  , 8c  mon 
î»  intention  en  acceptant  l’empire  a 
» été  d’accorder  de  nouveaux  bien- 
» faits  , 8c  de  ratifier  les  anciens.  Que 
» ceux  qui  en  ont  obtenu  de  mon  pré- 
» décefleur  n’aient  aucune  défiance, 

» 8c  qu’ils  n’appréhendent  point  que 
» la  mémoire  du  prince  à qui  ils  en 
» font  redevables  ne  nuife  à leur  foli* 


(o)  Hoc  fibi  quifque 
eivium  meorum  (pondère 
poteft , me  fecuritatem 
omnium  euieri  meæ  prae* 
tuliûc'  ut&  libenter  no- 


va bénéficia  conferrem  , 
& ante  me  concefla  fer- 
varem.Ne  tamenaliquani 
gaudiis  publicis  efferat 
hæfitationem  vel  eonum 

O iij 
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M dité.  Je  ne  prétends  point  même 
» abolir  ces  concédions  pour  les  refti- 
*>  tuer  enfuite , afin  que  l’on  m’en  ait 
» l’obligation  : je  ne  veux  point  fati- 
n guer  ceux  qui  en  jouident  , en  les 
n adujettiflant  à la  nécefîité  d’en  obte- 
n n'*r  la  confirmation.  Qu’ils  me  laif- 
w fent  m’occuper  du  foin  de  répandre 
n de  nouveaux  dons  , & qu’ils  fâchent 
n que  l’on  ne  doit  me  demander  que 
n ce  que  l’on  n’a  pas  ». 

fagTffe&de  , Çe  langage  dans  la  bouche  deNerva 
bonté.  etoit  férieux  , & il  en  prouva  la  fin- 
JDio.  cérité  par  des  effets.  Il  confacra  des 
Vîâor  vter- fommes  confidérables  à acheter  des 
terres , qu’il  diftribua  enfuite  aux  pau- 
vres citoyens.  Il  pourvut  à la  nourri- 
ture & à l’éducation  des  enfans  de  l’un 
& de  l’autre  fexe , nés  de  parens  pau- 
vres dans  toute  l’étendue  de  l’Italie* 


qui  impptravtrum  diffi- 
dentia , vel  ejus  memoria 
qui  præftitir,  neceflarium 
pari  ter  credidi  ac  lasium> 
obviarp  dubiianrihus  in- 
dulgen'iam  meam  rnitte- 
xe.  Nolo  exirlimer  quif- 
quam>  qu*  alio  principe 
vel  privatimvel  publicè 
conlecutu* , ideo  faltêtn 
à me  refcindi , ut  potids 
iriihi  debeat , fi  ilia  rata 
. 4t  cerca.  Nec  gratulatio 


ullius  inflauratis  eget 
precibust  & qui  habem  * 
me  , quem  fortuna  Im— 
perii  vultu  tneliore  ref— 
pexit,  novis  beneficii* 
vacare  pariantur , & ta 
demum  fciant  roganda 
effe , quae  non  habent. 

* Les  éditions  portent 
non  habent  : ce  qui  me 
parait  une  faute  contraire 
au/ens. 


l 
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Il  foulagea  par  Tes  libéralités  plusieurs 
villes  affligées  de  differens  fléaux*  Il  fit 
remife  des  accroifTemens  de  taxe,  dont 
on  avoit  chargé  ceux  qui  etoient  lents 
à payer  les  tributs. 

Pour  fuffire  à ces  largefles  &.  à plu- 
fieurs  autres  de  même  nature  , il  fit 
établir  par  le  Sénat  des  commiffaires 
qui  travaillaient  à diminuer  les  dé- 
penfes  de  l’état  ; il  diminua  lui-même  PIjn-  pM 
la  fienne  ; il  retrancha  des  fêtes  & des 
fpeélacles  dont  les  frais  étoient  énor- 
mes; enfin  manquant  d’argent  , il 
vendit  des  meubles  précieux,  des 
joyaux,  & même  des  biens-fonds,  foit 
de  fon  patrimoine  , foit  du  domaine 
impérial. 

Plein  de  confédération  & de  défé- 
rence pour  le  fénat , il  ne  décidoit 
aucune  affaire  qu’après  avoir  pris  l’avis 
deS  chefs  de  cette  augufte  compagnie* 

, ce  que  Tite  avoit  fait  le  premier  , 
ce  que  n 'avoit  jamais  voulu  accorder 
Domitien,  il  jura  qu’il  ne  feroit 
mourir  aucun  fénateur.  Il  tint  parole  t 
&.Calpurnius  Craffus,  iffu  des  anciens 
Craffus  , ayant  confpiré  contre  lui 
avec  quelques -autres  membres  du 
fénat,  Nervafuivit  à la  lettre  l’exemple 
qu’avoit  donné  Tite  dans  jin  cas 
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pareil.  Il  fit  afieoir  les  conjurés  à côté 
de  lui  dans  un  fpeélacle , 8c  il  leur  mit 
en  main  les  épées  des  gladiateurs , les 
invitant  à examiner  fi  elles  étoient  en 
réglé  , 8c  les  rendant  ainfi  maîtres  de 
fa  vie.  Toute  la  vengeance  qu’il  tira 
d’un  complot  fi  criminel , fe  réduifit  à 
exiler  Calpurnius  Craflus  àTarente  , 
8c  il  n’écouta  point  les  repréfentations 
des  fénateurs  , qui  blâmoient  (a  clé- 
mence comme  excefiîve  8c  périlleufe. 

Nerva  rendoit  la  juftice  avec  afiî- 
duité  8c  intelligence  : l’étude  8c  la 
connoiflance  du  droit  étoient  hérédi- 
taires dans  fa  famille.  Son  * ayeul  a voit 
été  l’un  des  plus  grands  Jurifconful- 
tes  de  Rome.  Il  confirma  la  loi  de 
Domitien  qui  défendoit  de  faire  des 
eunuques  : il  abolit  celle  par  laquelle 
Claude  avoit  permis  les  mariages  de 
l’oncle  avec  la  nièce.  J’ai  parlé  du 
T.  I.L.II.  droit  de  vingtième  impofé  parAugulle 
P-  4oa-  fur  jes  fucceflîons  collatérales.  Aux  cas 
d’exemption  marqués  dans  la  première 
Fjin  Pi}  n loi  Nerva  en  ajouta  d’autres  , 8c  il 
fraya  la  route  à Trajan  pour  porter 
encore  plus  loin  fur  cette  matière  l’équi- 
té 8c  la  munificence. 

* Cocceius  Nerva , qui  J fous  Tibere.  Voye\  T,  II, 
Je  Iqijfa  mourir  de  faim  j p.  624. 

! 
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Par  tous  ces  traits  de  fagefle  8c  de 
bonne  conduite  réunis , il  paroît  que 
Nerva  fe  glorifioit  à jufte  titre  d’avoir  ^ 
gouverné  de  maniéré  , qu’il  pouvoit 
en  quittant  l’empire  rendre  bon  comp- 
te de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ; 8c  ren- 
trer fans  crainte  dans  la  condition 
privée. 

Il  n’en  avoit  jamais  perdu  de  vûe  la 
modeftie.  Il  refufa  les  honneurs  ex- 
CeÏÏifs  , 8c  défendit  qu’on  lui  dreffât 
aucune  ftatue  d’or  ni  d’argent  ; 8c  il  fe 
faifoit  une  gloire  d’égaler  prefque  les 
particuliers  avec  lui. 

Il  eft  fâcheux  qu’on  ait  à lui  repro-  ( 
cher  d’avoir  favorifé  la  corruption  pu-  mmes™ 
hlique  en  rétahlifTant  les  pantomimes  rlin.Pan. 
bannis  par  fon  prédécefleur.  Mais  le4  ’ 
peuple  avoit  demandé  leur  rappel  â 
grands  cris  , 8c  il  falloit  à Nerva  de 
puiïïans  motifs  pour  lui  infpirer  la  for- 
ce de  réfifter  aux  mouvemens  féditieux 
d’une  multitude. 

Ce  bon  prince  ne  pouvoit  mieux  Trouîenj» 

*,  m r • 1 î conlulat  de 

marquer  quel  cas  il  lailoit  de  la  vertu , Virginius . 
qu’en  honorant  le  célébré  Virginius  & ^ n,Ptt* 
d’un  troifieme  confulat  , en  même- 
tems  qu’il  fe  faifoit  lui-même  conful 
pour  la  troifieme  fois. 

Pepuis  la  belle  a&ion  que  Virgi- 
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nius  avoit  faite  en  refufant  l’empire* 
après  la  défaite  de  Vindex  , 8c  qu’il 
réitéra  8c  confirma  par  de  nouveaux* 
refus  en  plus  d’une  occafion  , il  n’eÆ 
plus  parlé  de  lui  dans  Fhiftoire  juf- 
qu’à  ce  troifieme  çonfulat  dont  Nerva 
voulut  décorer  fbn  tombeau.  Car  il 
approchoit  alors  de  quatre-vingt-  trois 
ans.  On  ne  peut  gueres  douter  qu’il 
n’ait  été  confidéré  de  Yelpafien  8c.  de 
Tite  , princes  amis  de  la  vertu,  (d)  Il 
Pün.  Ep.fe  vit  célébré  par  les  éloges  des  poetes; 

'■  8c  des  hiftoriens  r il  jouit  de  la  gloire. 

VI.tQ.lX.  • j n /r? 

19.  & r pour  mefervir  de  l-  expreflion  de 

Pline , il  vécut  avec  fa  poftérité* 
Cette  douce  féduélion  ne  lui  infpira 
point  un  fol  orgueil  : il  garda  la  mo- 
deftie  > qui  eft  un  des  principaux  ca- 
ractères d’une  grande  ame  : 8c  Pline  y 
dont  il  fut  tuteur,  qu’il  aima  avec  ten- 
drefle , 8c  qui , malgré  la  difproportioit 
de  l’âge  f entretint  avec  lui  un  com- 
merce d’amitié  intime,  afTûre  ne  l’avoir 
jamais  entendu  parler  qu’une  feule 
fois  de  l’aétion  qui  faifoit  fa  gloire.  Le 
trait  mérite  de  trouver  place  iei.  Clu- 
vius  Rufus  , fameux  hiftorien  t difoit 
un  jour  à Virginius  : « Vous  favez 

(a)  Legit  fcripta  defel  fc  pofleritaii  Aije  inter- 
carmina , legit  hiftorias,  ( fuit.  Plin,  II,  i . 
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» avec  quelle  fidélité  doit  s’écrire 
„ l’hiftoire.  Ainlî  je  vous  prie  de  me 
v pardonner  , fi  vous  trouviez  dans 
» mes  ouvrages  quelque  chofe  qui  ne 
« vous  fût  pas  agréable,  (a)  Ignorez- 
vous  , répondit  Virginius  , que  ce 
m que  j'ai  fait,  je  l’ai  fait  afin  que  les 
»>  écrivains  eufîent  toute  liberté  de 
» dire  de  moi  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos  » . Cette  réponfe  eft  noble  , 
fie  devoit  faire  repentir  Cluvius  de  fon 
fade  compliment. 

Virginius  , déjà  âgé  lorfque  Domi- 
tien  montafurle  trône,  s’enforiçadan$ 
la  retraite,  paffantla  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à une  maifon  de  campagne 
qu'il  avoit  près  d’Alfium,  8c  qu'il 
appelloit  le  nid  de  fa  vieillefTe.  U n’en 
fortoit  gueres  , 8e  ne  fe  montroit  à Ro- 
me que  pour  des  fondions  nécefTaires, 
ou  pour  des  devoirs  d’amitié,  qu’il 
perfifta  à rendre  à Pline  depuis  même 
qu’il  eut  pris  le  parti  de  s’en  difpenfer 
à l’égard  de  tous  les  autres.  Cette  mo- 
defte  obfcurité  dans  laquelle  il  s’enve- 
loppa , le  mit  à l'abri  des  fureurs  d’un 
tyran  jaloux  & foupçonneux. 

(.j)  Tune,  Cluvi  , I vobfsfcriberequjelibuif' 
ignoras  , ideo  mefeciflè  I fet.  Plin.  IX.  19. 
quoi  feci.ut  efle:  liberun»  j 

O vj 
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Parvenu  au  régné  de  Nerva  , il  re- 
commença à jouir  des  honneurs  dûs  à 
fon  mérite  : mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  Ayant  été  fait  conful  pour 
la  troideme  fois , comme  je  l’ai  dit , il 
avoit  préparé  un  difcours  d’aétion  de 
grâces  à l’empereur  , pour  le  pronon- 
cer dans  l’aflemblée  du  fénat,  & il 
s’exerçoit  chez  lui  à le  réciter.  Un 
grand  livre , qu’il  fe  trouvoit  avoir  à 
la  main,  tomba,  & Virginius  en  vou- 
lant le  ramafler  gliffa  fur  le  plancher, 
tomba  lui-même , &.  fe  rompit  la  cuifle. 
Comme  il  étoit  fort  âgé  , l’accident 
en  fut  plus  fâcheux  , & la  fraCture  ne 
put  point  être  folidement  guérie.  Il 
traîna  afTez  long-tems , & mourut.  Sa 
mort  fut  honorée  par  des  funérailles 
publiques  : &.  Pline  obferve  que  le 
bonheur  qui  l’avoit  accompagné  du- 
rant fa  vie  , lui  donna  encore  pour  pa- 
négyrifte  après  fa  mort  le  plus  grand- 
orateur  du  tems  , Corneille  Tacite 
actuellement  conful. 

Vtrginius  avoit  pris  foin  de  corn- 
pofer  fon  épitaphe  en  deux  vers,  qui 
ne  rappelloient  que  l’unique  aCtion 
par  laquelle  il  fe  eroyoît  furtout  illus- 
tré- En  voici  la  traduction.  « Ci  git 
» Virginius , qui  après  avoir  répri- 
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» me  (a)  l’entreprife  de  Vindex,  afTû- 
» ra  la  poflefïïon  de  l’empire  , non  à 
» lui-même  , mais  à la  patrie.  » 

Ce  héros  aimoit  les  lettres  : ils’amu- 
foit  quelquefois  à faire  des  vers  , &. 
même  un  peu  libres.  Pline  le  compte 
parmi  ceux  de  l’exemple  defquels  il 
s'autorife  pour  compofer  des  poëfies , 
ou  il  s’égayoit  au-delà  des  bornes  de 
l’honnêteté  8c’de  la  décence,  ne  faifant 
pas  réflexion  que  ce  n’eft  point  par 
leurs  endroits  foibles  qu’il  faut  imiter 
les  grands  hommes., 

Nerva  , depuis  fon  avènement  à Sédition 
l’empire  , s’étoit  vû  refpeété  8c  chéri , ^n^re,q°~ 
& il  avoit  joui  du  calme  que  méritoitfÔrcenrPver- 
la  droiture  & la  pureté  de  fes  inten- ^ 
tions.  Mais  fa  facilité,  propre  à le  faire  meurtriers 
aimer  des  bons , l’expofoit  à être  bra-p^omit,ef* 
vé  par  les  féditieux  Scies  mutins. C’eft  y^orurer- 
de  quoi  il  fit  une  fâcheufe  épreuve  que. 
dans  le  foulevement  des  prétoriens , P£n’ Panr 
qui  animés  par  Cafpérius  Elianus  l'un 
des  préfets  du  prétoire  , vinrent  avec 
des  cris  furieux  afliéger  leur  empe- 
reur dans  fon  palais , demandant  qu’il 
leur  livrât  les  meurtriers  de  Domitien- 


(a)  Hîc  fituseô  Rufu*,  pulfo  quiVindice  tpiondam 
Imperium  afferuir , non  fibi  , fed  patri*. 

Plia.  VI,  jo. 
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11  n’eft  point  d’effort  que  ne  tentât' 
Nerva  , pourfauver  ceux  à qui  ilétoit 
redevable  de  l’empire.  La  bonté  & la 
reconnoiffance  lui  donnèrent  du  cou- 
rage : & quoique  Ton  corps  éprouvât 
tous  les  effets  d’une  peur  extrême  , la 
vigueur  de  l’ame  fe  foutint.  Il  fe  pré- 
fenta  aux  foldats  forcénés  , & fe  dé- 
couvrant la  gorge  , il  les  exhorta  à le 
frapper  plutôt  lui-même.  Mais  unfpec- 
taclefi  touchant  ne  put  arrêter  leur  fu- 
reur, parce  que  la  foibleffe  du  gouver- 
nement de  Nerva  leur  avoit  appris  à 
méprifer  fon  autorité.  Ils  s’opiniâtrè- 
rent à exiger  qu’on  leur  abandonnât 
leurs  victimes , & Nerva  fut  forcé  d’y 
confentir.  Ils  tuerent  d’un  feul  coup  le 
préfet  du  prétoire  Pétronius  Secundus: 
mais  ils  prirent  un  plaifir  inhumain 
à exercer  les  plus  grandes  cruautés  fur 
le  chambellan  Parthene.  Et  Cafpérius 
non  content  d’avoir  (a)  humilié  la 
fouveraine  puiffance , en  la  privant  de 
fa  plus  douce  prérogative,  quiconfifte 
à mettre  à l’abri  ceux  qu’elle  protège  , 
contraignit  encore  Nerva  d’approuver 
ce  qui  venoit  d’être  fait , & de  témoi- 

( a ) Ablata  tnitiffimo  | que  Principi  illud  in 
feni  fervandorum  hotni-  1 Principaru  beatiflimum  , 
num  porefta»  i ereptwta-  l quod  nihil  cogitur.  Plut. 


^ -J 

Digitized  by  GoogI< 


Ner  v a , Li  v.  X VIïI.  327 
gner  dans  un  difcours  au  peuple  , qu’il 
remercioit  les  foldats  d’avoir  purgé 
le  monde  de*  plus  fcélérats  de  tous 
les  mortels. 

Cette  cruelle  aventure  produifit  ^ Adoption 
pourtant  le  plus  heureux  effet,  puif-  * ra'  n 
qu’elle  fut  caufede  l’adoption  de  Tra-7.  /o.  6*  « j! 
jan.  Nerva  fentit  qu’il  avoit  befoin^ 
d’un  appui  j 6c  en  homme  fupérieur  , ÿ-.ûir 
il  le  chercha , non  dans  fa  famille , non  u^T<fue- 
dans  fes  connoiffances  , mais  dans  un  u rcp’ 
mérite  folide  6c  prouvé.  Trajan  étoit 
celui  qu'il  lui  falloit , 8c  il  eft  à propos 
de  faire  ici  connoître  fon  origine  6c  fes 
commencemens. 

Né  à Italica  * dans  la  Bétique  , il  v* 
appartenoit  neanmoins  a 1 Italie  par 
fes  ancêtres.  Cette  ville  reconnoiffoit  Appian. 
pour  fondateur  le  premier  Scipion,i<r* 
l’Africain  , qui  en  quittant  l’Efpagne  , 
dont  il  avoit  chaffé  les  Carthaginois , 
dépofa  en  un  lieu  voifin  du  Bétis  * les  *Le  G sa- 
foldats  que  l’âge  8c  les  hleflùres  xen-dal^mr'r• 
doient  déformais  incapables  dufervi- 
ce.  La  nouvelle  ville  s’accrut , devint 
floriffante  , 8c  acquit  les  droits  demu- 
nicipe  8c  de  colonie  Romaine. 

Le  pere  de  Trajan  eft  le  premier  de 
fa  famille  qui  foit  parvenu  aux  hon- 
neurs dans  Rome.  Noùs  avons  eu  occa- 
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fîon  de  le  nommer  plufieurs  fois  , 8c 
toujours  avec  diftinéfion  8c  avec  élo- 
ge dans  la  guerre  des  Juifs.  Il  fut  mis 
par  Vefpalien  au  rang  des  patriciens  t 
s’éleva  au  confulat , 8c  obtint  les  orne- 
mens  du  triomphe. 

Son  fils  encore  jeune  l’accompagna 
8c  fur  l’Euphrate  8c  fur  le  Rhin , 8c 
dès  fes  premières  années  il  fe  fit  un 
grand  nom  dans  les  armes.  Il  endur- 
ciffoit  fon  corps  aux  fatigues,  il  faifoit 
à pied  de  longues  marches  , comme  le 
dernier  foldat,  il  fe  rendit  familiers  par 
une  habitude  aflidue  tous  les  exercices 
militaires  , il  travailla  dans  toutes  feS 
campagnes  à acquérir  les  connoiflan- 
- ces  néce  flaires  à un  homme  deftiné  à 
commander  les  armées  : populaire  , 
affable  , mais  toujours  avec  dignité  , 
il  fe  faifoit  aimer  du  foldat,  eftimer  8c 
chérir  de  fes  égaux.  Il  mérita  ainfl  les 
honneurs  auxquels  fa  naiflance  lui  cTon- 
noit  droit  d’afpirer , 8c  il  devint  con- 
ful  ordinaire  fous  Domitien.  Après 
fon  confulat  , il  paroi  t qu’il  fe  retira 
en  Efpagne , puifque  ce  fut  de-là  que 
Domitien  le  manda  pour  le  mettre  à la 
tête  des  légions  de  la  baffe  Germanie» 
Dans  cette  place , l’une  des  plus  bril" 
lantes  de  l’état,  il  fumt  le  même  fyf- 
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fême  de  conduite , qu’il  avoit  tenu 
n’étant  que  fimple  tribun  : mêmes 
exercices  , même  confiance  à fuppor- 
ter  les  fatigues  de  la  guerre , même 
affabilité  envers  tous  , fans  préjudice 
de  la  fermeté  &.  de  l’autorité  du  com- 
mandement : &.  telle  fut  la  recom- 
mandation qu’il  fe  procura  auprès  de 
Nerva  , à qui  il  n’étoit  lié  , comme  je 
l’ai  dit , ni  parle  fang,  ni  par  un  com- 
merce d’amitié  familière. 

Les  grandes  qualités  de  Lame  étoient  PHn.Pan.ç, 
accompagnées  dans  Trajan  des  avan- 
tages du  corps  : une  fan  té  vigoureufe  , 
une  haute  taille  , un  air  de  tête  plein 
de  dignité  & de  majefté,  un  âge  mûr, 
qui  ne  fe  fentoit  pas  néanmoins  encore 
des  infirmités  de  la  vieilleffe , quoi- 
qu’il en  portât  dans  fes  cheveux  blancs 
les  marques  vénérables.  II  paffoit  alors 
quarante  ans. 

Nerva  s’étant  donc  fixé  au  choix 
que  lui  diéloit  l’amour  du  bien  pu- 
blic , prit  occafion  de  la  nouvelle  qui 
étoit  arrivée  d’un  avantage  remporté 
par  les  armes  romaines  en  Pannonie* 

Ayant  alors  ajouté  à fes  noms  celui  de 
Germanique  , il  monta  au  capitole 
pour  offrir  à Jupiter  la  branche  de 
laurier,  qui  lui  ayoit  été  enyoyée  corn- 
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me  ligne  de  la  vi<5toire  , & en  préfert* 
ce  de  toute  lamultitude  adembléepour 
la  cérémonie , il  déclara  qu’il  adoptoit 
Traian.  S’étant  de-là  transporté  au  fé* 
nat  j il  affo cia  Ton  fils  adoptif  à tous 
fes  droits  : il  lui  conféra  les  titres  de 
Céfar , de  Germanique , d’empereur  , 
il  lui  fit  part  de  la  puidance  Tribuni- 
cienne.  C’étoit  moins  un  fuccedeur 
qu’il  fe  défignoit , qu’un  collègue  qu’il 
fe  donnoit. 

Cette  élection  eft  un  exemple  rare 
& parfait  des  deux  côtés.  Nerva  n’y 
eut  en  vûe  que  l’intérêt  de  l’empire  , 
&.  Traian  avoit  été  d éloigné  de  folli- 
citer  la  première  place  de  l’univers  > 
qu’il  ne  favoit  pas  même  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Rome  5 & qu’il  fe  trouva  fils  de 
l’empereur  8t  adocié  à la  fouveraine 
puidance  , avant  que  d’y  avoir  feule- 
ment penfé.  Il  reçut  à Cologne  la  nou- 
velle de  fon  adoption , 8c  la  pricipale 
joie  qu’il  en  redentit , fut  de  pouvoir 
remédier  aux  maux  qui  l’av oient  ren- 
du nécedaire.  Son  nom  feul  avoit 
abattu  tout  d’un  coup  la  fédition  , 8c 
rétabli  le  calme  dans  la  ville  : 8c  fa 
vigueur  acheva  l’ouvrage  en  vengeant 
l’infulte  faite  à la  dignité  Impériale. 
Nerva  lui  avoit  demandé  cette  ven- 
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geanceparune  lettre  écrite  de  fa  main, 
où  il  employait  un  vers  d’Homere  , 
tiré  de  la  priere  deChryfès  à Apollon  : 

« Que  (a)  les  Grecs  expient  par  vos 
» traits  les  larmes  qu’ils  m’ont  fait  ré- 
» pandre  ».  Trajan  manda  près  de  fa 
perfonne  Cafpérius  Elianus , & les 
autres  inftigateurs  du  trouble , & il  en 
délivra  l’état  , foit  par  la  mort , foit 
par  l’exil.  . T 

L’adoption  de  Trajan  fut  la  demie-  fterw,'  e 
re  action  d’éclat  du  régné  de  Nerva.  Il 
n’abdiqua  point  l’empire , mais  il  en 
remit  tous  les  foins  au  digne  fuccef- 
feur  qu’il  avoit  choifi  , & il  goûta  le 
repos  dont  fon  âge  &.  fes  infirmités 
avoient  befoin.  Il  vécut  ainlî  trois 
mois , au  bout  defquels  s’étant  laiffé 
aller  à un  mouvement  de  colere  contre 
Régulus , qui  n’étoit  que  trop  capable 
de  lui  en  fournir  l’occafion  , il  prit  la 
fièvre , & en  mourut  vers  la  fin  de  jan- 
vier, étant  conful  pour  la  quatrième 
fois  avec  Trajan,  qui  l’étoit  lui-même 
pour  la  fécondé.  Ilavoitrégné  un  peu 
plus  de  feize  mois  , & vécu  foixante- 
&-douze  ans. 

(a)  ha-tutv  J\avaoi  t /ua  S'Ax.pvA  roi "<rl 

Çi’hîmv.  Ilom.  II.  I.  4 *• 
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Tillem.  ji  ]e  preniier  empereur  qui  ne 
fût  pas  d’origine  Italienne.  Sa  famille 
étoit  Crétoife  , mais  devenue  Romai- 
ne , au  moins  depuis  fon  bifayeul , qui 
eut  grande  part  à l’amitié  d’Augufte* 
Pour  lui,  ilnaquit  à Narni , dans  l’Om- 
brie,  &.  fils,  petit-fils,  & arriere- 
petit-fils  de  conful , il  fut  élevé  lui* 
même  deux  fois  au  confulat,  avant 
que  de  parvenir  à l’empire,  il  aima  la 
pcëfie,  &.  fi  nous  en  croyons  Martial, 
- il  y réuffit  excellemment.  C’eft  appa- 
remment ce  goût  qui  lui  conciliaTami- 
tié  de  Néron  , fouslequel  il  obtint  les 
ornemens  du  triomphe  n'étant  encore 
que  préteur  défigné.  On  lui  reproche 
l’intempérance  dans  l’ufage  du  vin  î 
&.  fa  réputation  du  côté  des  moeurs 
devient  équivoque  par  le  foupçon 
dont  nous  avons  fait  mention  en  par- 
lant de  la  corruption  des  premières 
années  de  Donatien, 
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FASTES  DU  REGNE 

DE  TRAJAN. 

NERVA  AüGUSTUS  IV.  An.R.L,* 

TRAJANÜS  CæSAR  II.  DeJ.C.98. 

Trajan  reçoit  à Cologne  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Nerva , & eft  proclamé 
Augufte. 

Il  relie  dans  la  Germanie  pendant 
toute  l’année. 

A.  Cornélius  Palma.  An/R.  850: 

C.  Sosius  Senecio.  DeJ.c.99. 

Trajan  fait  fon  entrée  dans  Rome  à 
pied,  fans  aucun  fade. 

Il  gagne  tous  les  coeurs  par  la  dou- 
ceur , la  modération  & la  fagefle  de 
fon  gouvernement. 

Il  reçoit  le  titre  de  perede  la  patrie. 

On  lui  déféré  celui  d 'Optimus , ou  très- 
ion  , qui  ne  palfa  néanmoins  dans 
l’ufage  ordinaire  que  plulieurs  années 
après. 

En  acceptant  un  troifîeme  confular,' 
il  fe  foumet  à tout  le  cérémonial  qu’ob- 
fervoient  les  particuliers. 
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AtuR.  85i.TrAjANÜS  AüGUSTUS  III. 

DeJ.c.ioo  m.  Julius  Fronto  III. 

Trajan  conful jure  l’obfervation  des 
loix. 

Il  témoigne  une  déférence  parfaite 
pour  le  fénat , qui  en  exprime  fa  re- 
connoiffance  par  les  acclamations  les- 
plus  flatteufes. 

Affaire  de  Marius  Prifcus. 

Affaire  de  Cla/ficus. 

Panégyrique  de  Trajan,  prononcé 
par  Pline  conful  au  mois  de  feptembre. 

Mariage  d’Adrien  avec  Sabine  peti- 
te-niéce  de  Trajan. 

An  R 8îa  Trajanus  Augustus  IV. 

DcJ.C.ioi,  SEX.  Articuleius  Pætus. 

Adrien  Quefteur  de  l’empereur. 

Ufage  du  fcrutin  introduit  dans  les 
élections  des  màgillrats  par  le  fénat. 

Guerre  contre  les  Daces.  Décébale 
. leur  roi  eft  forcé  de  fe  foumettre  à des 
conditions  très-dures.  La  paix  lui  eft 
accordée  : & Trajan  entre  en  triomphe 
dans  Rome  cette  année  même,  ou  la 
fuivante. 

‘ Adrien  avoit  fuivi  Trajan  dans 
cette  guerre.  L,iiftu.s  Quietus  y exerça 
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un  commandement  important , &.  s’y 
diftingua  beaucoup. 

Sur  anus. 

L.  LlClNlUS  SURA.  DeJ.C.ioa* 

Mort  de  Frontin.  Pline  lui  fuccéde 
dans  la  dignité  d’ Augure. 

Jeux  gymniques  abolis  à Vienne* 
Renouvellement  des  anciennes  or- 
donnances qui  défendoient  aux  avo- 
cats de  recevoir  de  l’argent  des  parties. 

Ordonnances  de  Trajan  contre  la 
brigue,  & pour  n'admettre  à afpirer 
aux  charges , que  ceux  qui  auroient  le 
tiers  de  leur  bien  en  fonds  de  terres  ou 
enmaifons  dans  ritalie. 

« 

ÎRAJANUS  AUGUSTUS  V.'-  An. 

L.  MaXIMUS.  DeJ.Cio}. 


Trajan  bâtit  le  port  de  Centumcelles, 
ou  Civita  Vecchia • 

Divers  jugemens  rendus  par  lui  avec 
beaucoup  d’équité. 

Pline  part  pour  fon  gouvernement 
de  Pont  &.  de  Bithynie. 

L.  Licinïus  Sura  II.  a » « 

MaRCLLLUS.  dÏÆio* 

Palais  d’or  brûlé. 
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Lettre  de  Pline  à Trajan  fur  les  chré- 
tiens. 

Seconde  guerre  contre  les  Daces. 
Pont  bâti  par  Trajan  fur  le  Danube. 

An.  R.  856.  Ti.  Julius  Candidus  II. 

DeJ.c.105.  a.  Julius  Quadratus  II. 

Tremblemens  de  terre  en  Aile  & 
en  Grece. 

Adrien  tribun  du  peuple. 

Décébale  vaincu , défefpéré  , fe  tue 
lui-même.  La  Dace  eft  réduite  en  pro- 
vince Romaine.  Colonies  établies  dans 
la  Dace , & dans  les  pays  voifins.  Se- 
cond triomphe  de  Trajan. 

Conquête  de  l’Arabie  Pétrée  par 
Cornélius  Palma. 

An.  R.  8 5 7.  COMMODUS. 

DeJ.C.106.  ....  Cerealis. 

Grand  - chemin  drefTé  &.  conftruit 
dans  les  marais  Pomptins. 

Conjuration  de  Craflus  , punie  feu- 
lement par  l’exil. 

Trajan  entreprend  la  guerre  contre 
les  Parthes  , &fetranfporte  en  Orient. 

. L.  Licinius  Sura  III. 

Dej.c’07'  c- Sosius  Senecio  II. 

Préture  d’Adrien. 

Trajan 
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Trajan  fait  la  conquête  de  l’ Armé- 
nie. Il  refufe  Parthamaüris , qui  étoit 
venu  dans  foncamp  luidemander  l’in— 
veftiture  de  cette  couronne.  Partha- 
maltris  eft  tué  dans  un  combat. 

1 

Ap.  ANNLC'S  TkF.BONIANUS  GaLLL'S.  An.  r. 
M.  Atilïüs  Metellius  Bradüa. 

' Adrien  commande  dans  la’ baffe 
Pannonie. 

Il  femble  que  l’on  doive  rapporter 
à cette  année  la  conquête  de  la  Méfo- 
potamie  par  Trajan.  Prife  des  villes 
de  Batné  , de  Singares,  de  Nilibe.  Ce 
fut  Lulius  Quietusqui  prit  la  ville  de 
Singares. 

Otages  donnés  à Trajan  par  Choff 
roês,roides  Parthes.  Paix  on  trêve 
entre  les  Parthes  & les  Romains. 

L’Arabie  Pétrée  réduite  en  province 
/romaine. 

Trajan  fait  reconnoître  fa  puiffance 
parmi  les  peuples  qui  habitoienc  au 
nord  de  l’Arménie , entre  le  Pont 
Euxin  & la  mer  Cafpienne. 

Ces  exploits  peuvent  avoir  occupé  • 
Trajan  pendant  une  ou  plulïeurs  des  ' 
années  fuivantes  , fur  lefquelles  nous 
n’ayons  aucun  fait  précis  à placer. 

Tome  VII,  P 
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Nous  fuppofons  auffi  qu’il  revint  à 
Rome  , & qu’il  y palîa  plufieurs  de  ces 
mêmes  années. 

An.R.86o.  a,  Cornélius  Palma  II. 

DeJ.C.109.  ^ ^ TULLUS. 

' Adrien  y conful  fubftitué. 

Dçj.C.ui-  . • • • PRÏSCIANUS,  ou  CrISPINUS. 

ORFITtiS.  , 

An.  R.  86a.  C.  CaLPURNÏUS  PlSO. 

PeJ.C.t  11.  Vettius  Bolanus. 

An.  R.  865.  TRAJANU*  AUGUSTUS  VI. 

PeJ.C.ua.  SEXTIUS  AFRICANUS. 

An.R.  8é4.  L.  PUBLILIUS  CeLSUS  II. 

DeJ.Wtij.  ^ cL0DJlJS  CRISPINUS. 

An.  R.  86S.  Q.  NlNNIUS  HASTA. 

’DsJ.C.n^.  P.  Manilius  Vopiscus. 

Trajan  , après  avoir  dédié  fa  magni- 
fique place  dans  Rome  , où  il  fit  ériger 
la  colonne  qui  porte  fon  nom,  retour- 
ne en  Orient  pour  renouveller  la  guer- 
re contre  les  Parthes. 

An. R.  866.  L.  VlPSTANUS  MeSSALA. 

DeJ.C.115.  Vergiliànus  Pedo, 

Furieux  tremblement  de  terre  âi 
Antioche.  Le  conful  Pedo  y périt , &. 
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Trajan  lui-même  n’échappe  qu’à  gran- 
de peine. 

Il  confulte  l’oracle  d’Héliopolis. 

Il  fait  la  conquête  de  l’Aflyrie. 

Il  revient  vers  Babylone,  repafle  le 
Tigre  , & prend  les  villes  de  Ctéfiphon 
& de  Sufe. 

Révolte  des  Juifs  dans  la  Cyrénaï- 
que j dans  l’Egypte  & dans  l’isle  de 
Chypre. 


L.  Ælïus  Lamia. 
Ælianus  Veter. 


An.  R.  Sfr-. 
De  J. C.i  16. 


Trajan  defcend  par  le  Tigre  dans 
le  Golfe  Perfique , & poufle  fa  navi- 
gation jufqu’à  la  grande  mer. 

11  s’empare  d’un  port  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  l’Arabie  Heureufe. 

Les  provinces  conquifes  fur  les  Par- 
thés  par  Trajan,  favoir l’Arménie  ,1a 
Méfopotamie  & l’Aflyrie,  profitent  de 
fon  abfence  pour  fe  révolter. 

Il  apprend  cette  nouvelle  à Baby- 
lone, dont  il  vifitoit  les  ruines,  & où 
il  rendit  des  refpeéts  à la  mémoire 
d’Alexandre  le  Grand. 

Il  eft  obligé  de  recommencer  la 
guerre  pour  faire  rentrer  fous  le  joug 
les  provinces  révoltées. 

P Ü 
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Il  donne  Parthamafpatès  pour  roi 
aux  Par  thés. 

il  met  le  dege  devant  Atra , 5c  eft 
obligé  de  le  lever. 

Les  Juifs  font  réduits  par  Martius 
Turbo  dans Jl 'Egypte  & dans  la  Cyré- 
naïque. 

Trajan  charge  Lufjus  Quietus  de 
purger  la  Méfopptaraie  de  la  race  des 
Juifs.  Ils  font  vaincus,  6c  leur  vain- 
queur eft  fait  gouverneur  de  la  Palef- 
tine. 

Port  d’ Ancône. 

An. R.  868  ....  QüINTIUS  NIGER. 

DeJ.C.uj,C.  VlPSTANUS  APR0NIANU5. 

Maladie  de  Trajan.  Il  refte  dans  un 
état  de  langueur. 

Il  part  pour  s'en  retourner  a Rome, 
Iaiftant  Adrien  à la  tête  de.  fon  armée 
en  Syrie. 

Toutes  les  conquêtes  de  Trajan  en 
Orient  perdues  pour  les  Romains. 

Il  meurt  à Sélinonte  en  Cilicie  : 6c 
Adrien  lui  fuccede  à l’empire,  fur  une 
faulfe  adoption  , qui  eft  l'ouvrage  de 
l’impératrice  Plotine. 

Trajan  eft  mis  au  rang  des  Dieux. 
Ses  cendres  font  portées  à Rome,  $c 
placées  fous  fa  colonne. 


,,  -J 
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S.  II. 

Trajan  est  le  meilleur  et  le  plus  grand 
Prince  qu'aient  au  les  Romains. 
Honneurs  divins  décernés  à Nerva. 
Lettre  de  Trajan  au  Sénat.  Les  Bar- 
bares contenus.  La  discipline  réta- 
blie. Trajan  refuse  le  Consulat.  Il  re- 
vient à Rome.  Modestie  de  son  retour. 
Il  accepte  le  nom  de  per e de  la  patrie. 
Son  entrée  dans  Rome,  Il fait  au  peu- 
ple une  largesse , et  y comprend  les 
enfans.  Attention  de  Trajan  à remé- 
dier à différentes  calamités.  Il  pro- 
cure l'abondance  dans  Rome  par  la 
douceur  du  Gouvernement.  Il  pur- 
ge Rome  de  la  race  des  délateurs.  Il 
est  attentif  à empêcher  l'abus  des 
droits  du  Fisc.  Il  modéré  l'imposition 
. du  vingtième.  Il  est  riche  de  sa  fru- 
galité. Le  mérite  considéré  et  honoré 
par  Trajan.  Mot  célébré  de  Trajan 
à son  Préjet  du  Prétoire.  Scs  senti - 
mens  pendant  qu'il  était  particulier  , 
furent  la  réglé  de  sa  conduite  lorsqu'il 
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se  vit  Empereur.  Il  eut  des  amis  , 
parce  qu'il  aimoit  lui-même.  Sa  corn 
fiance  en  Sura.  Il  aimoit  ses  amis 
sans  intérêt.  Facilité  de  ses  audien- 
ces. Gaieté  familière  dans  ses  repas. 
Son  goût  pour  la  chasse.  Fruits  du 
Ion  exemple  du  P rince.  Le  peuple  lui 
demande  l'expulsion  des  Pantomi- 
mes. Combats  gymniques  supprimés 
à Vienne.  Trajan  protégé  les  Lettres 
et  les  beaux  Arts.  Sa  modération  à 
l'égard  des  possessions  des  particu- 
liers. Ilmet  en  venté , ou  donne  une 
grande  partie  des  Maisons  impéria- 
les. P eu  curieux  de  bâtir  pour  lui , il 
réserve  sa  magnificence  pour  le  s ou- 
vrages publics.  Témoignages  simples 
et  vrais  de  lavé itération publique  en- 
vers Trajan.  Il  les  préféré  aux  hon- 
neurs excessifs.  On  lui  donne  le  sur- 
nom rf’Optiimis.  Acclamations  du 
peuple  et  du  Sénat , pleines  de  ten- 
dresse , et  méritées  par  mille  traits  de 
sagesse  et  de  bonté.  Affaire  de  Ma- 
rius  Prise  us.  Affaire  de  Classicus • 
Consulat  et  Panégyrique  de  Pline . 
Largius  Macedo  ancien  préteur y as- 
sassiné par  ses  esclaves.  Commence- 
ment de  l'élévation  d'Adrien, par  son 
mariage  avec  Sabine , petite- niece  de 
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Trajan.  Quatrième  Consulat  de  Tra * 
jan.  Adrien  Questeur  de  V empereur. 
Guerre  contre  les  Daces.  Leur  Roi 
demande  la  paix , et  ne  l'obtient 
qu'aux  conditions  les  plus  dures. 
Triomphe  de  Trajan.  Combat  de 
gladiateurs.  Pantomimes  rétablis. 
Deux  ans  de  paix.  Trajan  se  livre 
aux  soins  du  Gouvernement.  Mort 
deFrontin.  Son  caractère  et  ses  ou- 
vrages. Pline  lui  succédé  dans  la  di- 
gnité d’ Augure.  Trait  louable  d'un 
Questeur.  L’usage  des  suffrages  par 
scrutin , introduit  dans  les  élections 
des  Magistrats  par  le  Sénat.  La  bri- 
gue réprimée.  Obligation  imposée 
aux  candidats  d’avoirdes  biens-fonds 
en  Italie.  Renouvellement  des  an- 
ciennes Ordonnances , qui  défen- 
doient  aux  Avocats  de  rien  recevoir 
des  parties.  Cinquième  Consulat  de 
Trajan.  Diverses  affaires  jugées 
avec  beaucoup  d'équité  et  de  lumière 
par  Trajan.  Modestie  et  douce  fami- 
liarité deTrajan  dans  ses  repas. Port 
de  Centumcelles.  Port  d’ Ancône. 
Pline  va  gouverner  le  Pont  et  la  Bi- 
thynie.  Lettre  de  Pline  au  sujet  des 
Chrétiens . Réponse  de  Trajan . Per - 


y 
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se'cution  de  l’Eglise  sous  Trajanl 
Mort  de  Pline . Son  caractère  peint 
d’après  ses  lettres , par  M.  Rolhn. 
Trait  tout-à- fait  honorable  à la  pro- 
bité de  Pline.  . Amitié  entre  Pline  et 
Tacite.  Tacite  paraît  avoir  survécu 
Pline.  Ordre  dans  lequel  il  a écrit 
ses  ouvrages.  Ce  que  l’on  sait  de  sa 
naissance  et  de  sa  vie.  Mort  deSilïus 
Italicus.  Idée  de  sa  vie.  Mort  de 
Martial.  Juvenal  a écrit  sous  Tra - 
j an  la  plupart  de  ses  satyres.  Mort 
du  délateur  Régulas.  Traits  de  son 
audace  et  de  sa  fourberie.  Enfant  de 
treize  ans  qui  remporte  le  prix  de 
Poésie. 


Tnian  eftHn:RA;rAN  P&ffe  avec  raifon  pour  le 
le  mai! leur  X plus  grand  &.  le  meilleur  prince 
& le;  t:pIus  qu’aient  jamais  eu  les  Romains.  On 

grand  t ri  il*-  • • i * • t 1 t i 

« qu’aient  peut  en  citer  qui  1 aient  égalé  en  bon- 
eu  tes  Rü-  On  peut  lui  trouver  parmi  ceux 
qui  l’ont  précédé  ou  fui vi , des  rivaux 
pour  le  mérite  de  la  guerre.  Sa  gloire 
propre  eft  d’avoir  réuni  les  talens  & 
les  vertus,  d’avoir  mérité  également 
l’admiration  &.  l’amour.  Ces  deux  ca- 
raéleres  font  imprimés  fur  toutes  les 
parties  de  fa  conduite  pendant  un  ré- 
gné de  près  de  vingt  ans , &.  lui  alTû.- 
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reroient  le  premier  rang  d’eftime  en- 
tre tous  les  empereurs  Romains , s’il 
n’avoit  pas  été  trop  héros  pour  être 
un  prince  accompli. 

Il  falloit  que  les  affaires  de  la  Ger- 
manie impofaffent  à Trajan  une  efpece 
de  néceffité  de  relier  dans  le  voifînage 
du  Rhin  8c  du  Danube , puifque  ni  fou 
adoption,  ni  la  mort  de  Nerva  ne  le 
déterminèrent  à revenir  à Rome.  Lorf- 
qu’il  fut  que  Ton  pere  adoptif  n’étoit 
plus , 8c  le  Iaiffoit  par  fa  mort  maître 
de  l’empire  , fon  premier  foin  fut  de 
remplir  les  devoirs  que  la  reconnoif- 
fance8c  la  piété  filiale  exigeoientdelui. 

Suivant  l'ufage  facrilége  qu'au  torifoitd.^°nneT1rs 
le  paganifme , il  le  fit  mettre  au  rang  cerné* 
des  Dieux  , & lui  décerna  un  temple , Nerva.Let- 
un  prêtre  8c  des  autels.  En  méme-tems  jan  ^u^é- 
il  écrivit- au  fénat  de  fa  propre  main  , "ar-  ? 
pour  renouveller  l’engagement  que  F\w„ 
Nerva  avoit  pris  avec  cette  compagnie  “• 
de  * refpeélerla  vie  des  fénateurs,  8c 
de  n’en  faire  jamais  mourir  aucun. 

Il  paffa  en  Germanie  toute  l’année  B 


* Je  m'écarte  Su  texte 
Se  Dion  ou  de  fon  abré- 
viateur,  félon  lequel  Tra- 
jan promet  de  n’cter  ni  la 
yie  ni  l’honneur  J aucun 
homme  de  bien  : promejfe 


vague , & que  pourrait 
faire  le  plus  déterminé 
tyran  commme  le  meilleur 
Prince.  J’ai  exprimé  ce 
ue  mon  Auteur  devait, 
lire , & non  ce  qu'il  diu 

P V 
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346  Histoire  des  Empereur?. 
de  Ton  fécond  confulat,  qui  étoit  ld 
première  de  fon  régné.  Nous  ne  pou- 
vons néanmoins  fpécifier  aucun  ex- 
ploit de  guerre , par  lequel  il  aitligna- 
lé  fa  préfence  en  ces  contrées.  Il  fit 
mieux  : il  contint  les  Barbares  , qui 
n'oferent,  même  pendant  que  le  Da- 
nube étoit  glacé , profiter  de  la  com- 
modité du  paffage  pour  entreprendre 
leurs  courfes  accoutumées.  Non  moins 
fage  que  vaillant,  Trajan  arrêta  an (Tt 
l’ardeur  du  foldat  romain,  qui  voulait 
entrer  fur  les  terres  ennemies.  Cette 
conduite , également  éloignée  de  la 
mollefTe  & de  la  témérité , lui  réu/fit. 
Les  Germains  > qui  avoient  appris  11 
méprifer  fous  Domitien  les  armes  ro- 
maines, commencèrent  à les  redouter. 
Il  demandèrent  la  paix , & donnèrent 
des  Atages. 

Un  autre  objet,  bien  digne  d’un 
grand  prince  , l'occupa  encore  dans 
ces  commencera  ens  de  fon  régné.  Ce 
fut  le  rétablilferaent  de  la  difcipline 
militaire , non  feulement  dans  l’armée 
qu’il  commandoi t en  perfonne  , unis 
dans  toutes  celles  de  l’empire-  Les  dé- 
fiances éternelles  Se  fanguinaires  de 
Domitien  avoient  mis  les  généraux 
dans  la  néceffité  d’appréhender  de  trop 
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bien  faire.  Ils  laifloient  tout  languir  , 
de  peur  que  la  gloire  qu’ils  acquer- 
roient  ne  devînt  un  crime.  Trajan 
plein  de  mérite  n’étoit  point  allarnvi 
d’en  trouver  dans  fes  inférieurs.  Au. 
contraire,  il  leur  infpiroit  & par  f ? 
ordres  , &.  par  fes  exemples  . toi-  1 . 
vigueur  & toute  l’aélivité  u'  ' ■; 
pour  rendre  le  foMat  fournis  « ,• 
chefs  &.  terrible  aux  ennemis.  Afin  que 
fes  lieutenans  fuflent  refpeélés  , il  les 
honoroit  (a)  lui-même.  Il  n’affeéloit 
point  de  les  obfcurcir  par  l’éclat  de  fa 
majefté  impériale  , il  vouîoit  qu’en 
fa  préfence  & fous  fes  yeux  ils  exer- 
çaient tous  leurs  droits , Sc  jouirent 
de  toute  leur  autorité. 

Trajan  étoit  encore  en  Germanie  Tr;;:n  re. 
au  commencement  de  l’an  de  Rome  j!u|e  *<- c<  n- 
huit  cent  cinquante , qui  eut  pour  '"p.u  „ ». 
confuls  Palma  & Sénécion.  C’étoit  56. 5". 
un  ufage  établi  que  les  empereurs 
prirent 'le  confulat  immédiatement 
après  leur  avènement  au  trône , &.  le 
fénat  ne  manqua  pas  d’inviter  &:  de 
preiïer  Trajan  de  fe  conformer  à 


(a)  Tu  major  quidem 
omnibus  eras.  fed  fine 
ullius  diminuione  ma- 
jor reamdem  auclorita- 
um  prasfenie  te  quij’que, 


quam  abfênre,  retînebar. 
Qutneiiam  plerifijue  ex 
eo  reverent  iaaeceitéru  , 
qccxi  ru  qwrque  iH^s 
rc«rebave.  Pan, 
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l’exemple  de  Tes  prédécefleurs.Lamo- 
deftie  de  ce  prince  le  porta  à penfer 
que  s’étant  trouvé  conful  lorfque  paf 
la  mort  de  Nerva  il  étoit  parvenu  à 
l'empire  -,  il  avoit  fatisfait  à la  coutu- 
me. Il  refufa  le  confulat  qu’on  lui  of- 
froit,  &.  il  laifla  à deux  particuliers 
l’honneur  d’ouvrir  l’année. 

TI revïerit à Réfolu  enfin  de  revenir  à Rome» 
deftiede fon  oh  rappelloient  les  vœux  de  tous 

retour.  les  citoyens , il  fe  mit  en  marche  avec 

Plin  P 7?2  un  cort®§e  digne  du  rang  fuprême  , 
ao.  * ‘mais  exa élément  difcipliné.  Les  pays- 
qu’il  traverfa  n’éprouverent  ni  vexa- 
tion" , ni  rapine , ni  injuftice.  La  mé- 
moire étoit  toute  récente  du  ravagé 
qu’avoit  caufé  fur  cette  même  routé 
le  partage  de  Domitien  : &t  Trajan , 
pour  aider  à rendre  plus  exaéle  cette 
Comparaifon  , • qui  tournoit  toute  à fa 
gloire,  donna  dans  un  placard  affiché 
publiquement  par  fon  ordre  l,e  calcul 
des  fouîmes  dépenfées  pour  le  voyage 
de  fon  prédécerteur  & pour  le  lien. 
Sur  quoi  Pline  lui  adrefle  cet  éloge 
accompagné  d’une  judicieufe  réflexion  : 
« (a)  Dans  une  pareille  démarche, 
y>  lui  dit-il , vous  aviez  moins  en  vûe 

(<qNonralrtprotua  plo-  | communi,  edicîo  fubje- 
ria,  quàai  p.o  utilitate  1 c-iiUtjuid  inutruraqusve- 
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>>  votre  gloire  que  l’utilité  commune; 

>>  Il  eft  bon  que  l’empereur  s’accou- 
» tume  à compter  avec  l’empire  ; que 
» dans  Tes  voyages  il  s’impofe  cette 
s>  obligation  ; qu’il  rende  publique  la 
» dépenfe  qu’il  aura  faite  de  là  il 
-~j>  arrivera  qu’il  ne  fera  point  une 
» dépenfe  qu’il  ait  honte  de  rendre 
» publique.  » 

C’eft  entre  le  départ  de  Trajan  & H accepté- 
fon  arrivée  à Rome  , que  Pline  dans  p*er"  ' Te  u 
fon  panégyrique  place  l’acceptation  patrie, 
du  nom  de  pere  de  la  patrie , qui  étoit  aU 
offert  à ce  prince  depuis  long-tems  par 
le  fénat.  Trajan  voulut  mériter  un  û 
beau  titre  avant  que  de  le  porter  : 8c 
ce  ne  fut  que  lorfqu’ïl  crut  s’en  être 
rendu  digne  par  fes  bienfaits , qu’il  fé 
réfolut  à le  recevoir,  moins  encore 
comme  un  hônneur,  que  comme  un- 
engagement  à traiter  les  citoyens  com- 
me fes  enfans. 

Il  prouva  ces  fentimens  au  jour  de  Sonenrrés 
fon  entrée  dans  Rome,  qui  ne  parut da"saRa°j"*‘ 
pas  tant  l’entrée  d’un  fouvetain  dans 
fa  capitale , que  le  retour  d’un  pere  au 


ftrum  effet  impenfurn. 
Affuefcat  Imperator  cum 
•Imperio  calculum  pone- 
re  , -fie  exeat , fie  redeat, 
tanquam  rationem  reddi- 


tCfrüs  : éditât  quid  ab- 
fumpferre  ; ira  fier  ut  non 
abfumat  quod  pudeît 
editere. 
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milieu  de  Ta  famille’.  Il  marchoit  à pied , 
précédé  de  fes  liéteurs,  qui  gardoient 
un  filence  modefte , 8c  fuivi  de  quel- 
ques compagnies  de  foldats  aufii  tran- 
quilles que  des  bourgeois,  (a)  Revenu 
empereur  au  lieu  d’où  il  étoit  forti 
b niple  particulier,  il  ne paroifloit  point 
qu’il  fût  arrivé  en  lui  aucun  change- 
ment. S’égalant  à tous  , il  n’afFeeloit 
d’autre  fupériorité  que  celle  de  la 
vertu.  Il  reconrtoiffoit  fes  anciens  amis, 
8c  prenoit  plaifir  à en  être  reconnu. 
Il  faluoit  gracieufement  les  fénateurs 
8c  les  premiers  de  l’ordre  des  cheva- 
liers. Tout  le  monde  avoit  la  liberté 
de  l’approcher  ; 8c  il  fut  fouvent  obli- 
gé de  s’arrêter  par  la  foule  qui  le  pref- 
foit. 

On  peut  aifément  Juger  que  cette 
foule  étoit  immenfe.  Aux  motifs  gé- 
néraux qui  attirent  toujours  une  gran- 
de multitude  à Ces  fortes  de  cérémo- 
nies , fe  joignoit  celui  d’une  affe&ion 
tendre  pour  un  prince  û plein  de  mo- 
deftie  8c  de  bonté.  Tout  âge,  tout 
fexe  y accourut  : les  (b)  malades  même 


<*)  Ur  reverfus  Impe- 
tator  und^  privarus  exie- 
ras,  agnofcis , agnofce- 
ris  ! Eofdem  nos , eum- 
«Um  te  jputas  ,par  omni- 


bus , & hoc  ramùm  cé- 
leris major  , quo  rnehor. 
Pim.  Pan.  2i. 

( b ) Ægri  quoque,  ne- 
gleiûo  medeutiu»  iwpe- 
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s’y  traînoient , pour  fatis  faire  leur# 
yeux  par  un  fpeélacle , qui  en  les  com- 
blant de  joie  fembloit  leur  rendre  la 
fanté.  Les  uns  difoient  qu’ils  avoient 
a fiez  vécu , puifqu’ils  voyoient  Trajan 
à la  tête  de  l’empire  : les  autres  en 
concluoient  que  c’étoit  pour  eux  une 
nouvelle  raifon  de  fouhaiter  de  vivre. 

Les  femmes  fe  louoienr  de  leur  fécon- 
dité , 8c  elles  félicitoient  leurs  enfans 
d’avoir  à patfer  leur  vie  fous  un  Gou- 
vernement qui  ne  feroit  occupé  que 
du  foin  de  les  rendre  heureux. 

C’eft  au  milieu  de  ces  difcours  fi 
flatteurs  pour  une  belle  arne  » que  Tra- 
jan monta  au  Capitole,  &.  enfuite  fe 
rendit  au  palais  impérial,  où  il  entra 
du  même  air  que  s’il  eût  revû  fa  de- 
meure privée.  Plotiue  fa  femme  imi-  pie 
toit  fa  modeftie  : 8c  lorfqu’elie  fut  fur 
les  degrés  du  pala’s,  fe  tournant  vers 
la  multitude  qui  la  fuivoit  , elle  lui 
adrefla  ces  paroles  remarquables  : 

« Telle  que  j’entre  ici , telle  je  veux 

ïio , ad  confpedlum  tuî  eriam  tune  fccundita'is 
quafi  ad  falutem  fa  ni  ta-  fu«  maxima \a  luptas  fa* 
temque  , prorepere.  Inde  biit  , qtium  cernerent cul 
akii  fe  fatis  vixillê  te  vi-  Principi  cives , cui  Im- 
fo,  te  recepto  ; alii  nunc  peraiori  milites  pepenC* 
snagis  elfe  vivendum  Cent.  Pim.  Pan,  32, 
piædicabanr.  Fesuinas 
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» en  for  tir.  La  fortune  ne  changera  rieft 
» dans  mes  moeurs. 

peuple*  une  11  nV  aVoit  P°inf  de  fal[d  ni  d’àrti" 

large/fe , & fice  dans  la  conduite  fi  aimable  & fi 

ïes°enfarn"tlï,0Pu^a^re  de  Trajan.  Elle  partoit  du 
a5. a8.  cœur,  & les  effets  y répondirent.  Il 
n’avoit  encore  payé  aux  troupes  que 
la  moitié  de  la  gratification  que  les 
empereurs  avoient  coutume  de  leur 
faire  en  arrivant  à la  fouveraine  puif-’ 
lance  : & le  peuple,  qu’il  paroiffoit 
moins  important  de  contenter,  reçut 
de  lui  en  entier  la  diftribution  defti- 
née  au  foulagement  des  pauvres  ci- 
toyens. Il  fit  cette  largefie  noblement  : 
&.  au  lieu  que  ç’avoit  été  l’ufage  de 
n’y  compter  que  les  préfens , il  vou- 
lut que  ceux  qui  étoient  retenus  ou  par 
affaires,  ou  par  maladie,  ou  par  quel- 
que autre  raifon  que  ce  pût  être,  re- 
çuffent , dès  qu’ils  fe  préfenteroient  , 
la  libéralité  à laquelle  ils  avoient  droit- 
Il  y comprit  même  les  eiïfans  en  bas 
âge,  fans  attendre  qu’on  lui  deman- 
dât cette  grâce,  &.  Te  faifant  une  joie 
de  prévenir  les  vœux  des  peres.  Les 
réflexions  de  Pline  fur  ce  dernier  arti- 
cle font  fi  belles , que  je  ne  puis  me 
réfoudre  à en  priver  mon  lecteur. 
« Vous  ayez  youlu,  dit-il  à Trajan  * 
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» que  (a)  dès  les  premières  années  de 
» leur  enfance  vos  citoyens  trouvaient 
» en  vous  uft  pere  commun , à qui  ils 
» fuffentredevables  deleuréducation  ; 
» qu’ils  crû fTent  &.  fe  fortifiaient  par 
,v  vos  dons,  puifqu’ils  croifloientpour 
$ vous  ; que  les  alimens  que  vous  leur 
» auriez  accordés  dans  un  âge  tendre  , 
» les  conduififlent  à être  un  jour  payés 
».  comme  vos  foldats  ; & que  tous 
» vous  dûflent  autant  à vous  feul , que 
» chacun  doit  à ceux  de  qui  il  tient  la 
» vie.  » 

Les  expreflîons  de  Pline  femblent 
marquer,  non  une  libéralité  paflagere, 
mais  un  fecours  continué  pendant  tou- 
te la  durée  de  l’éducation  : &.  fuivant 
Dion , Trajan  ne  renferma  pas  dans 
Rome  une  munificence  fi  louable , il 
l’étendit  à toutes  les  villes  de  Tltalie.  (a) 

Pendant  qu’il  répandoit  ainfi  fes 


(a)  Ut  jam  inde  ab  în- 
fan:ia  te  parentem  publi- 
cum  tnunere  educationis 
experiren  ur;  crefcerent 
de  tuo  qui  crefcerent  ti- 
bi , aütnentifque  tais  ad 
flipendia  tuapc-ivenirenr, 
tantumque  oranes  uni 
tibi  quantum  parentibus 
fuis  quifque  deberet. 

* On  a trouve  en  1 747, 
à Pidifance  un  aâe  ori- 


inàl , gravé  fur  une  ta- 
ie d’anatn  . qui  attejle 
cette  libéralité  de  Tra- 
]an,  & tes  fonds  ajjignés 
par  lui  pour  les  alimens 
des  enfans  de  l’un  b de 
l'autre  Jexes.  Cet  aéfe  <r 
été  inféré  par  Al  Ter- 
rajjbn  dans  jon  Hifioire 
de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine, 


Die,  ] 
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bienfaits , infiniment  éloigné  de  retires 
Plin.  ran.  d’une  main  ce  qu’il  donnoit  de  l’autre, 
41  * il  difpenfa  même  les  peuples  8c  les 

villes  des  contributions  volontaires 
que  les  nouveaux  empereurs  avoient 
coutume  de  recevoir  de  leur  part.  , 

Il  procure  Il  te  fit  au/îl  im  devoir  de  procurer 
dansnRcme  i’abondance  dans  Rome  & dans  l'Ita- 
par  la  dou-  fie  , fans  néanmoins  épuifer  les  pro- 
vernemenr  vrnces.  Les  empereurs  avoient  tou- 
»9. 33*  jours  eu  grande  attention  à approvi- 
fionner  leur  Capitale  : mais  pour  y 
réuffir  ils  employoient  fouvent  les  en- 
lève mens  violens  de  bleds  , les  extor- 
sions , les  vexations.  La  voie  dont  fie 
fervit  Trajan  fut  la  douceur  du  Gou- 
vernement. Il  donna  une  liberté  en- 
tière à un  commerce  fi  néceifaire.  Les 
peuples  des  provinces  trouvoient  leur 
avantage  à apporter  leurs  bleds  en  Ita- 
lie : le  fifc  les  payoit  avec  fidélité. 
Ainfi  (a)  l'abondance  régnoit  dans 
Rome,  8c  la  difette  ne  fe  faifoit  fentir 
en  aucun  endroit.  Trajan  prit  des  me- 
fures,  8c  fit  des  établifiemens  qui  ten- 
doient  à perpétuer  ce  bien  fi  défirable 
aux  peuples  , 8c  fi  néceflaire  à la  tran- 
quillité de  l’Etat. 


00  Inde  hîc  faiietas , nec  famés  ufquam. 
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La  ville  de  Rome  étoit  fî  abondam- 
ment pourvue  , qu’elle  devint  la  ref- 
fource  de  l’Egypte  affligée  de  la  fa- 
mine- Cette  riche  & fertile  contrée 
nourrifîoit  ordinairement  en  grand** 
partie  la  capitale  de  l’univers.  Mais 
la  crûe  du  Nil  ne  s’étant  point  portée 
à la  hauteur  convenable , l’Egypte  fut 
frappée  de  ftérilité.  Elle  implora  le  fe- 
cours  de  Rome,  à qui  elle  a voit  été 
jufqu’alors  û utile  : & Rome , par  la 
fage  prévoyance  de  Trajan,  fe  trouva 
en  état  de  lui  rendre  le  fervice  qu’elle 
étoit  accoutumée  d’en  tirer  elle-même 
tous  les  ans. 

Trajan  eut  la  même  attention  à re-  Attention 
médierà  toutes  les  calamités  qui  arri-deTrajanà 
verent  fous  fon  régné.  Rome  fouffrit  intentes* 
une  violente  inondation  du  Tibre,  & calamités, 
plufieurs  incendies,  dans  l’undefquels  Vifl.Evit, 
fut  brûlé  le  palais  d’or  de  Néron.  Il  Ychfonf  ' 
eut  en  différentes  provinces  des  trem- 
blemens  de  terre,  des  difettes,  des  ma- 
ladies contagieufes.  La  bonté  du  prin- 
ce apporta  à chaque  plaie  les  foulage- 
mens  convenables.  Pour  prévenir,  s’il 
étoit  pofïïble , la  chûte  des  maifons 
dans  les  fecouffes  des  tremblemens  de 
terre,  & diminuer  les  frais  des  répara- 
tions , il  défendit  qu’on  leur  donnât 
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plus  de  foixante  pieds  de  hauteur1. 

11  purge  Les  délateurs  a voient  régné  fous 
race^es  * Domitien  , 8c  la  facilité  excefftve  de 
Délateurs.  Nerva  l’avoit  erlipêché  de  pouffer 

^94  ciont:re  eux  au^  loin  cïue 

l’exigeoit  la  grandeur  de  leurs  for- 
faits. Trajan  fuppléa  à ce  qu’auroit  dû 
faire  fon  prédéceffeur  , & il  purgea 
Rome  de  toute  cette  race  malfaifante, 
qu’il  fit  embarquer  fur  des  vaifleaux, 
& transporter  dans  les  mêmes  isles  dé- 
fertes  , oîi  tant  d’innocens  à leur1  pour-* 
fuite  avoient  été  confinés.  Si  nous 
nous  en  rapportions  aux  expreffions 
de  Pline , il  fembleroit  que  cette  flotte 
odieufe  eût  été  livrée  à la  merci  des 
vents  8c  des  tempêtes.  C’eft  apparem- 
ment un  tour  oratoire , qui , apprécié  â 
fa  jufte  valeur,  lignifie  que  l’on  n’at- 
tendit pas  la  faifon  favorable  pour 
mettre- en  merdes  criminels  û détef- 
tés,  8c  que  l’on  étoit  difpofé,  s’ils  pé- 
riffoient  dans  le  trajet,  à fe  confoler 
aifément  d’une  femblable  perte. 

A cet  exemple  fi  redoutable  pour 
les  délateurs  à venir  , Trajan  ajouta 
une  ordonnance  févere,  qui  enchérif- 
foit  fur  celles  de  Tite  8c  de  Nerva , 
8c  qui  prononçoit  des  peines  plus  ri- 
goureuïes  contre  ceux  qui  feraient 
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convaincus  d’avoir  accufé  injuftement. 

Les  délateurs , comme  je  l’ai  obfervé 
ailleurs , étoient  un  mal  qui  naifioit  de 
la  difpofition  des  loix  romaines  , fé- 
lon lefquelles  il  étoit  permis  à tout 
citoyen  de  fe  porter  pour  accufateur 
en  matière  criminelle.  I/ufage  de  la 
partie  publique  dans  les  tribunaux 
n’étoit  point  connu.  Il  ialloit  donc 
laifter  aux  particuliers  la  liberté  d’ac- 
cufer.  Mais  Trajan  prit  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  pour  prévenir  les 
accufations  injuftes  8c  tyranniques. 

Les  droits  du  fifc  y fervoient  fou- 
vent  d’occafion.  Les  délateurs  affec- "her  rlbu* 
toient  c^e  faire  valoir  ces  droits  8c  de  ^sFd(-ruit* 
les  étendre , pour  avoir  lieu  fous  ce  Cpaa 
prétexte  fpécieux  de  fatisfaire  leurj6. 
cupidité.  Trajan  , (a)  ennemi  de  tou- 
tes flatteries  , fe  tenoit  particuliére- 
ment en  garde  contre  celles  qui  fe  cou- 
yroient  d’un  zele  faux  pour  fes  inté- 
rêts. Il  n’abplit  point  fans  doute  les 
redevances  qui  lui  appartenoient  légi- 
timement , mais  il  empêcha  qu’on  n’en 
prît  occafion  de  vexer  les  citoyens. 

Les  tribunaux  étoient  ouverts  à qui- 

(a)  Ad  tuasaures.quutn  J bus  obflrufhis  eft  aditus. 
ceteris  omnibus  tum  ma-  I Plin,  Pan.  41, 
xime  avaris  adulationi-  1 

v 
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conque  croyou  avoir  à fe  plaindre  des 
agens  8c  des  intendans  de  l’empe- 
reur: & le  (a)  fifc , dont  la  caufe  n’eft 
jamais  mauvaife,  dit  Pline  , que  fous 
un  bon  prince , perdoit  fouvent  Ton 
procès. 

' On  rapporte  que  Plotine  fa  femme 
l’aida  à conferver  fa  gloire  exempte  de 
toute  tache  fur  ce  point.  Pline  affûre 
que  les  intendans  choifis  par  Trajan 
étoient  fi  gens  de  bien , que  dans  les 
affaires  qui  regardoient  les  droits  du 
prince , fouvent  les  particuliers  ne  de- 
mandoient  point  d’autres  juges.  Mais 
un  bon  prince  peut  être  trompé.  Les 
diftradtions  caufées  par  les  autres  foins 
du  Gouvernement , la  pente  même  à 
la  facilité  8c  à l’indulgence  donne  lieu 
aux  méchans  d’obtenir,  contre  l’inten- 
tion du  fouverain,  des  places  deftinées 
à la  vertu , 8cd’abufer  du  pouvoir  qu’ils 
fe  trouvent  avoir  en  main.  Le  cas,  dit- 
on,  arriva  fous  Trajan  : 8c  quelques- 
uns  de  fes  intendans  tourmentèrent  les 
provinces  par  des  rapines  odieufes. 
Averti  par  Plotine,  il  punit  les  coupa- 
bles > 8c  il  tint  la  main  à prévenir  dans 
la  fuite  de  pareils  inconvéniens.  Il  avoit 

(a)Saepius  vincitur  Fif-  I nunquam*  eft  , nifi  fub 
eus , cujüs  mala  caufa  | bono  Principe. 


T II  A JA  N,  LlV.  XV IIT.  359 
coutume  de  dire,  que  le  fifc  eft  dans 
l’Etat  (a)  ce  qu’eft  dans  le  corps  humain 
la  rate  * , qui  ne  peut  croître  fans  que 
les  autres  membres  en  fouffrent  &. 
tombent  dans  l’amaigriflement. 

Trajan  ne  craignit  pas  même  de  faire.,!1  m”<5.ere 
breche  a fes  revenus  , en  appolant  de  d„  vingiie- 
nouvelles  reftri  (fiions  au  droit  de  ving- me 
tieme  fur  les  fucceflions  collatérales  , 
établi  par  Augufte,  & déjà  modéré 
par  Nerva  : &.  il  voulut  même  que  fon 
ordonnance  eût  un  effet  rétroaélif  par 
rapport  aux  degrés  de  parenté  qu’elle 
affranchifloit  de  cette  impofition , & 
que  ceux  qui  fe  trouvant  dans  le  cas 
de  la  nouvelle  exemption  n’auroient 


pas  encore  payé , ne  pûflènt  y être  aflur 
jettis. 

Ce  qui  eft  bien  remarquable , c’eft 
qu’après  toutes  ces  libéralités  de  dif- 
férentes efpeces  que  je  viens  de  rap- 
porter,  Trajan  fe  trouvoit  dans  l’abon- 
dance. La  frugalité  , la  bonne  écono- 
mie, la  modeftie  du  prince  fuffifoit 
feule , comme  Pline  a foin  de  l’ob fer- 
ver  , pour  fuppléer  à la  diminution  de 


(«)  Ut  Fifcum  lienem 
Vocaret,  quôd  eo  cref- 
cente  artcs  reliqui  tabef- 
cunt. 

* Je  ne  fiais  fi  et  que 


Trajan  dit  ici  de  la  rate 
efi  fondé  en  expérience,  li 
fitfifit  que  telle  fût  alers 
l’opinion  commune. 
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fes  revenus,  8c  pour  faire  face  à toutes 
les  dépenfes  qu’exigeoit  de  lui  fon  in- 
clination à fonlager  les  peuples  8c  à les 
combler  de  fes  bienfaits. 

I * mérite  jj  n’eft  paS  befoin  de  dire  que  fous 
wU'parim  fi  bon  prince  les  accufations  depré- 
Trajan.  tendus  crimes  de  léfe-majefté  ne  furent 
Pim.  +2.  point  écoutées.  On  étoit  même  déli- 
vré  de  toute  crainte  à cet  égard.  On 
ne  (a)  faifoit  plus  confîfter  la  fageffe  à 
fe  laiffer  oublier,  8c  à enfevelir  fes  talens 
dans  les  ténèbres.  Le  mérite  ofoit  fe 
montrer,  8c  au  lieu  d’attirer  des  périls 
& des  difgraces,  il  étoit  récompenfé 
8c  honoré.  Trajan  aimoit  dans  les  ci- 
toyens la  fermeté  8c  l’élévation  d’ame. 
Loin  d’humilier  8c  d’abattre  les  cou- 
rages vigoureux , il  fe  faifoit  un  devoir 
de  nourrir  en  eux  la  nobleffe  8c  la  gé- 
nérofité  des  fentimens.  C’étoit  à eux 
qu’il  donnoit  les  charges,  les  facerdo- 
ces , les  gouvernemens  de  provinces  : 
c’étoit  pour  eux  qu’il  prodiguoit  les 
témoignages  de  fon  eftirae  8c  de  fon 


(<t)  Salva  eft  omnibus 
vira , & dignitas  vitas  : 
nec  jatn  confiderarus  & 
fapiens,  qui  aeratem  in 

«enebris  agit Amas 

conftantiam  civium,  rec- 
tofque  ac  vividos  ani- 


mos  non  , ut  alü  , con- 
tundis  ac  depritnis,  fe d 
foves  & attollis. . . . His 
honores , his  facerdotia  , 
his  provincias  offers  : hi 
amicitià  tuâ  , hi  judicio 
florent,  Plin.  4+. 

amitié. 
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amitié.  Il  penfoit  (a)  avec  raifon  que  de 
môme  qu’il  n’yavoit  rien  de  plus  dif- 
férent que  le  defpotifme  8c  la  puiflan- 
ce  d’un  empereur,  aufli  nuis  cataoleres 
n’étoient  plus  difpofés  à a’ mer  leur 
prince,  que  ceux  qui  foudroient  le 
plus  patiemment  la  fervitude. 

Il  n’ouvroit  donc  point  ion  cœur 
aux  foupçons  , aux  craintes,  aux  om- 
brages. Sa  vertu  lui  répondoit  de  la 
fidélité  de  ceux  qui  dévoient  lui  obéir» 

Il  prouva  bien  cette  noble  confiance  , MofceféEm 
lorfque  mettant  Sabaranus  en  poflef-  rpr*^ 
lion  de  la  charge  de  préfet  du  Prétoi-  du  Prétoira 
re  , il  lui  dit  en  lui  donnant  l’épée  qui  Dw.  Vioi'' 
étoit  la  marque  de  fa  dignité  : « (b)  Je 
» vous  confie  cette  épée  pour  l’env- 
» ployer  à me  défendre,  d je  gouverne 
» bien  ; ou  contre  moi,  il  je  me  con- 
» duis  mal  » . Parole  magnanime, mais 
d’ailleurs  propre  à autorifer  l’idée  que 
nous  avons  donnée  du  gouvernement 
de  Rome  fous  les  empereurs  , 8c  à 
faire  connoîtreque  la  conftitution  de 
l’état  étoit  toujour^  républicaine  au' '■ 

Fond  , 8c  que  la  dignité  impériale  doit 


(a)  Sois  > utfunt  diverfa 
naturâ  domination  prin- 
cipatus,  ita  non  aliïs  effe 
principem  gratiorem  , 
quàm  qui  tnaximè  domi- 

Tomc  VIU 


num  graventur.  Plin.  47. 

(E)Tibi  iftum  ad  muni- 
mentum  meî  committo, 
fi  rectè  agam  ; fin  aliter, 
in  me  roagi^.  Viâ. 

Q 
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être  regardée  comme  une  iimple  ma- 
gistrature , comptable  envers  la.  répu- 
blique. 

Ses  fenti-  Trajan  avoit  eu  dans  la  tyrannie  de 
aens  pen-  Domitien  une  bonne  leçon  , dont  fa 
éroît  parti- modération  étoit  en  partie  l'effet  & le 
culier,  fu-  fruit.  « Vous  (a)  avez  vécu  avec  nous 
de  fa  con-  » • lui  dit  fon  panegynfte  : vous  avez 
du"e  flor(-  » couru  des  rifques  , reffenti  des  allar- 
«mpereun'r>>  mes  : telle  étoit  alors  la  condition 
■**»•  » du  mérite  & de  la  vertu.  Vous  favez 

» & vous  avez  éprouvé  combien  déte- 
» lient  les  mauvais  princes  ceux  mê- 
» me  qui  les  rendent  mauvais  : vous 
» vous  fouvenez  des  fouhaits  & des 
» plaintes  que  vous  partagiez  alors  ' 
» avec  nous.:  &.  maintenant  que  vous 
» êtes  empereur , vous- vous  conduirez 
» par,  les  fentimens  que  vous  avez 
» pris  n’étant  que  particulier.  » 

Pline  eu  parlait  ainfi  ne  faifoit  qpe,; 
répéter  le  langage  de  Trajan  lui-même,, 
qui,  lorfqp’on  lui  reprochoit  de  ne 
pas  affez  conferver  une  prétendue  di- 
gnité dans  fa  conduite de  defcendre 


(a)  Vixïfti  noWfcum, 
periçlitams  es /titnuifli.: 
qu«  titpc  ergt  innocen- 
tiuixi  y ita.  .Scis  &,  exper- 
tes es  : quanto  jopere  de- 
teftentut.  xqalos  princi- 


pes* etiatn  qui  malos 
ciunr.  Metpinifli  , que, 
optare  nobiféum  , quas' 
fis  queri  folitus.  jNatn 
privato  judicio  princj-r 
psït»-gç«s,  Phn. 


t.\ 
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à une  trop  grande  familiarité  , répon- 
dit : « (a)  Tels  que  j’aifouhaité  dans 
w l^état  de  particulier’  que  les  empe- 
» reurs  fufTent  à mon  égard,  tel,,  de- 
w vçnu  empereur,  je  veux  être  à l’ë- 
w gard  des  particuliers.  » En  effet , fui- 
vant  l’exemple  d’Augufte  , il  vilitoit 
fes  amis , fains  8c  malades  ; s’ils  celé— 
broient  chez  eux  quelque  fête  domeiti- 
que  , il  venoit  fe  ranger  parmi  les  con-  ^ 
vives  ; il  prenoit  place  fou  vent  dans 
leurs  voitures*  Il  fe  fentoit  atfèz  de  .. 
mérite  réel , pour  n’avoir  pas  befoin 
de  lé  rehaufler  par  le  fade. 

It(3<)  avoit  des  amis:  parce  qu’il  étoit  jj  eur 
ami  lui-même  aü  feus  le  plus  exact  ; 8c  amis,  parce 
il  prenoit  en  eux  une  entière  confian- 
Ce-.  On  avoit  voulu  lui  rendre  fufpedl  Sa  conrian- 
Licinius  Sura  , qui  lui  étoit  très-atta-  g “ra" 
chë  i 8c  qui  paroi t même  avoir  con-  Dwap.Val. 
tribué  à le  faire  adopter  par  Nerva.  &pit* 
Trajan  alla  fouper  chez  Sura  : en  en- 
trant dans  la  maifon  j il. renvoya  toute 
fa-  garde  : il  employa  le  minittere  du 
chirurgien  de.  ce  fénateur  pour  quel- 
ques foins  que  demandoient  fes  yeux, 
il  fe  fit  rafer  par  fon  barbier  : 8c  après 

(a)  Talem  fe  imperato-  | vatus  optaflèr.  Eiitrep. 
rem  eflè  ptivatis , quales  I (t)  Habes  amico<>qui* 
eBé  iïbi  impera tores  fri-  I amicus  ipfe  es.  Plin. 

Q ij 
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avoir  pris  le  bain  & foupé,  il  dit  le 
lendemain  à ceux  qui  avoient  tenté  de 
faire  naître  dans  fon  efprit  des  ombra- 
ges , « Si  Sura  eût  eu  deflein  de  me 
» tuer , il  l’auroit  fait  hier.  » 

C’eft  ainlî  que  Trajan  fe  rendait  di- 
gne d’être  aimé  de  cœur  & d’affeétion. 
Il  fa  voit  (a)  que  l’amour  ne  te  com- 
mande pas,  & qu’il  ne  s obtient  que 
par  l’amour.  « Un  prince , dit  Pline  , 
» peut  être  hai  de  quelques-uns,  fans 
» haïr  lui-même  , mais  s’il  n’aime  il 
» ne  peut  être  aimé.  » Bien  loin  de 
craindre  de  s’avilir  par  l’amitie , Tra- 
jan ne  connoifloit  rien  de  bas  pour  un 
: ' fouverain  que  de  haïr.  Aimer  lui  étoit 
auflï  doux  que  d’être  aimé* 

Die.  L’hiftoire  compte  pour  les  princi- 
paux de  fes  anus  Sura  , dont  je  viens 
de  parler , Sofllus  Sénécion  , à qui 
Plutarque  adrelfe  plusieurs  de  fes  trai- 
tés moraux , Cornélius  Palma,  & Cel- 
fus.  Trajan  leur  fit  à tous  drefler  des 
ftatues,  & il  honora  la  mémoire  de  Su- 
ra  , qui  mourut  avant  lui,  par  de  ma- 


(a)  Nequeenim , ut  alia 
{ubjedlis,  ita  amor  impe- 
rarur Poteft  fortaffe 
Pr’mceps  iniquè  , poteft 
tamen  odio  eflè  nonnul- 
lis,  etiam  ûipfe  nonode- 


rit;  atnari,  nifi  ipfe  amet.* 
non  poteft....  Placeat  ti- 
bi  femper  hæc  fe<5\a,  nçc 
Unquam  s perfuadeatur 
humile  efle  principi , 
nili  odiiTe.  plin. 
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fpnifiqaes  funérailles , &.  par  un  monu- 
ment qu’il  confacra  à Ton  nom.  Il 
« conûruifit  des  bains  qu’il  fit  appeller 

- les  bainfi  dé  Sura. 

-J.  Il  aimoit.  fes  amis  ponr  eux-mêmes,  Il  a;  moir  Te* 

- & fans  intérêt  propre,  n’exigeant  point 

leurs  fervices , & fe  faifant  une  loi  de  pu„,{6. 87. 
leur  laifler  la  liberté  , foit  de  demeurer 
auprès  de  fa  perfonne , foit  de  fe  reti- 
Yrer  de  la  cour , s’ils  préféroient  le  re- 
pos. C’eft  de  quoi  Pline  nous  fournit 
..un  exemple  remarquable.  Un  préfet 
du  Prétoire  ,,  qui  avoit  été  mis  en  pla- 
ce par  Trajaiv,  fans  avoir  déliré  ni  re- 
cherché cet  emploi  > s’en  dégoûta  bien- 
tôt., & demanda  la  permifTion  de  le 
quititeir , &.  d’aller  pafTer  le  relie  de  fes 

• jours  à fa  icampagne.  L’empereur  eût 
bien  fouhaité  le  retenir  mais  il  ne 
voulut  point  lui  impofer  de  nécelïïté. 

Il  céda  à fes  inllances  fans  celfer  de 
l’aimer.  IL  l’accompagna  jufques  fur 

- le  rivage  de  la  mer  : il  l’embraffa  ten- 
drement au  moment  de  la  féparation , 

& en  l’invitant  à revenir  il  lui  permit 

• de  s’en  aller»  ! ! 

Ses  bontés  ne  fe  faifoient  pas  fentir  Faciliré 
; à fes  feuls  amis.  Elles  éclatoient  dans  k*  audien- 

• la.  facilité  de  fes  audiences  auxquel-Les<|7.4i^ 
vies  il  admettoit  tout  Je  mondé  indiîfé- 

Q üj 
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remmentj  Nulle  place  publique  , nul 
"temple  n’étoit  plus  ouvert  ni  plus  ac- 
^cefïîMe  que'le  palais  de  Trajan.  Nerva 
avoit  fait  mettre  fur  le  frontifpice  du 
palais  impérial  cette  infcription  , Pa- 
1AIS  PUBLIC  . Trajan  rempliffhit  tou- 
’te  l’étendue  de  ce  terme.  Il  fembloit 
-que  la  demeure  du  prince  fût  la  de- 
‘ .'meure- de  tous  les  citoyens.  On  n?y 
trOuyôit  nulle  porte  fermée , on  n’y 
: trou  voit  nul  rebut',  Inuîle  difficulté 
de  la  !pàrt ‘des  gardés.'  Tout  y étoit 
modefte  & tranquille,  comme  dans 
une  maifon  privée.  Traiaii  fâifoit  ac- 
cueil à tous , écoutoit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  Humain  , affable,  occu- 
pé des  affaires  dont  on  venôk  lui  par- 
ler , comme  s’il  n’en  eût  eu  aucune  au- 
tre , il  fe  prêtoit  même  aux  conYerfa- 
• lions  Familières  de  ceux  qui  n’avoient 
tpoint  d?affaire  à lui  communiq.ier.  On 
.avoit  pleine  liberté  de  venir  lai  rendre 
des  devoirs-,  pleine  -liberté  .de  s’ab- 
senter. Vivant  ain(î  au  milieu  .de  fes 
: citoyens  comme  un  pere  au  milieu  de 
fes  enfans , il  troavoit  dans  l’amour 
des  peuples  une  fûreté,  que  les  gardes 
redoublées , la  terreur >,&  la  cruauté 
-n’avoient  pû  procurer  à Domitien. 
.Oui,  .dit  i Pline. , mous  : «apprenons  par 
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expérience,  (a)  que  la  meilleure  défen- 
fe  d’un  prince  eft  fa  bonté  & fa  vertu. 

Nulle  citadelle,  nul  rempart  plus  in- 
vincible , que  de  n’avoir  befoin  ni  de 
* citadelle  ni  de  rempart.  En  vain  s’en- 
vironnera d’une  garde  redoutable  ce- 
-lui  qui  ne  fera  point  gardé  par  l’affec- 
tion des  fiens.  Les  armes  irritent  & 
•provoquent  les  armes. 

Trajan  favoit  goûter  les  douceurs  Gaieté  fa~ 
de  la  fociété,  Scelles  étoient l’affaifon- ^ "repas!* 
nement  de  Tes  repas.  Il  àvoit  toujours 
à fa  table  quelques-uns  des  premiers  8c 
des  plus  vertueux  citoyens.  La  liberté 
8c  même  l’enjouement,  régnoient  dans 
fes  entretiens.  Il  attaquoit,  il  répon- 
doit.  On  n’admiroit  point  la  vaiffelle 
d’or  8c  d’argent  , ni  la  variété  des 
mets,  8c  la  fineffe  des  ragoûts.  Une 
-gaieté  aimable  , des  propos  familiers, 
quelquefois  roulant  fur  des  matières 
de  littérature,  faifoient  de  la  table  de 
Trajan  un  vrai  & agréable  délaflèraent 
-8c  pour  ^empereur  8c  pour  fes  con- 
vives. 

(<t)  Difcimus  experi- 
mento  -fideliffimam  eflê 
cuftodiam  principis  ip- 
fr.iç  innocentiam.  Hsc 
arx  inacceflTa,  hoc  inex- 
pugnable inunimenrum 
4 • • • • 

Q mi 


muniroento  non  egere. 
Fnftra  fe  oterrre  fuccin- 
xerit/çui  feptuj  cantate 
non  fuerit  : armis  enint 
arma  irritantur. 
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UI  En  général  les  maniérés  de  Trajan 
étoient  limples , &fes  divertiflemens 
portaient  ce  caraélere  de  {implicite.  U 
aimoit  la  chafle  , 6c  il  s'y  exerçoit  fans 
fade  & fans  molle /Te , allant  lai-même 
lancer  la  bête,  6c  la  pourfuivant  à tra- 
vers monts  6c  vallées.  S'il  faifoit  quel- 
que promenade  fur  mer,  il  obfervoit 
la  manœuvre  , il  s’y  aiTocioit  lui-mê- 
ine  , 6c  manioit  la  rame,  quand  il  s’a- 
gifîoit  de  vaincre  la  violence  des  vents 
&•  des  flots.  Je  ne  me  lafle  point  d’em- 
ployer ce  que  je  trouve  de  plus  beau 
dans  les  réflexions  de  Pline.  Voici  de 
quelle  maniéré  il  raifonne  fur  la  na- 
ture des  amufemens  de  Trajan.  « (a)  Il 
» efl,  dit-il , -des  plaifirs  qui  rendent 
>)>  témoignage  à l’intégrité  des  mœurs 
v.  & à la  tempérance  de  celui  qui  les 
» goûte-  Quel  efl  l'homme  dont  les 
» occupations  n’aient  pas  au  moins 
> »■>  une  apparence  de  férieux  ? Le  loifir- 
» nous  déceler  L’exercice  de  la  chafle 
» tout  militaire  , fait  honneur  à un 
” prince , dont  (o).  les  délaflèmens  ne 


(a)  Sunt  Voluprates 
quibus  optimè  de  cujuf- 
qoe  giavitate , fanétita- 
ie,  terçiperantiacrqdirur 
Nam  qujs  ?deo  diffolu- 
tus , cujusnun  occupai. 


ùcmibus  aliqua  fpecies 
leVeritaris  infîdeat.  Otio 
prodimur.  P Un.  82. 

( b)  Inftar  refeétionis 
exiftimas  nmiaiionpm 
ljboris,  8it 
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•«'font  qu’ un-changement  de  travail; 

!>>  Ce  (a)  n’eft  pas,  njoûîe  Pline  , que  le 

• » foin  d’endurcir  le  eorpS  8c  de  le  ren- 
v dre  robufte,  doive  être  regardé  par 
» lui-même  comme  digne  de  grands 
» éloges.  Mais  fi  ce  corps  plein  de  vi- 

gueur  eft  gouverné  par  un  ame  en- 
» core  plus  vigoureüfe  , fî  à la  force 
n extérieure,  on  joint  un  courage  qui 
-»j  âe  fe  laifie  point  énerver  ,•  ni  amollir 
» par  les- faveurs  dé  la  fortune  & par 
» les  voluptés  qui  environnent  le  trô- 

* ne  , c’eft  alors  que  je  louerai  un 
.»  exercice  obi  la  fatigue  plaît , & qui 
•#  fait  acheter  l’accroiftement  des  for- 
cées par  des  Courfes  laborieufes.  » 

, L’exemple  des  vertus  de  Trajan  iu-  ^ru’ts  du 
flua  d’abord  fur  fa  famille.  Sa  femme  pîTdapTn- 
& fa  foeur  imitoient  fa  modeflie  : elles  «•  g 
vivoient  dans  une  parfaite  union  > &.  in’  4* 
:1e  rendoient  aufîî  heureux  dans  fon  do- 
meftique  , qii’il  étoit  grand  au  dehors. 

Au  moins  c’eft  ainfi  qu’en  parle  Pli- 
ne, dont  peut*être  les  éloges  fouffrent 

’ . * . / ' ' • 4 

(a)  Nec  verô  laudave-*  liât , non  copi®  princî- 
tîrti  per  Te  magnopere  pales  ad  fegnitiem  Fù- 
duiiiiam  corport?  Scia-  xumque  deiorqueant  , 

.certorum.  Sud  fii  his  va-i  . .lune  ego.«.  I®tum  opej-g 
Iidiot  toto  corpore  *ni-;  corpus , ,&i  crelcentja  fa- 
mus  iiopsritei,  quem  non  boribus  raembra  mira-» 
fouun*  indulgentia  mol-  b or.  8a. 

Qy 
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ici  quelque  reftriétion.  >Car  la  protec- 
tion confiante  que  Plotiner  accorda  à 
Adrien  contre  l’inclination  de  Xrajan. 
& la  manœ  uvre  qu’elle  jouapour  'éle- 
ver le  même  Adrien  à l’empire  ,,  ne 
donnent  pasrune  'fort  beauté  idée  de  la 
-déférence  de  rcette  impératrice  pour 
les  volontés  de  fon  époux.  « 

Maisrienne  noms  empêche  d’ajou- 
iter  foi  :au  témoignage  de Tlàne\  îorf» 
•i'Tî)-  -qu’i];  adiire  que  lés  .mœuïs^publiques: 

-fe réformèrent fur  celles  dar prince,  & 
que  fous,  un-  empereur  fl  Vertueux  on 
eut  honte  'd’aimer  îe  'vice*^-  Telle- eff, 
» dit-il,  la  (a)forcede  l’exemple  du  ïotL- 
» verain.  Nous  faranreïtmecire)molfe 
iy  entre  les  mains ’r/nems  leduivoiislpar 
» tou  t oü-il  nous  méne.'Cfcrr  noiis  voü- 
» Ions  mériter  fonîafiedïiôiri&  Fàm  ef- 
» c’efï'de  quoi  ne:  peuvent  fet 

» flatter  ceux  -qui  h&f  lu  i Teflemblent 
» pas.  Ajoutez  leopuiïïànt  -motif-dés; 
- » récornpenfès  ► En.  effet  la  vertu;  ou.  la 
» vice’  {b\  réeompenfeTont  les  bons  on 
n les  mauvais..  Peu  d’hommes  ont  l’a- 
» me  aïFez  élevée:  pour  aimer  le  Bien 

(a)'FlexiïiIe&  quizitn-  -huit'  probati  tflè  cupf— 
euraque  in  parte  m duci-  -tatus  : qti6d'¥rt(ârà  fpe~ 
■jnor  à principe  , à<que , tUfefBm'dîlfititilës.  45. 
~nr  iia"diditai , féqüatès  " Kii)  Phèfriria  rBbhotuùi; 
fumus.Huic  eaÜsÉ  «»ti  * n&lé ttiniçoe  ibûc» 
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*>  en  lui-même , 8t  pour  ne  pas  fe  dé- 
f)  cider  entre  la  vertu  8c  fon  contraire 
» fuivant le  fuccës.  Le  très-grand  noni- 
*>  bre  eft  de  ceux  qui  voyant  le  prix  du 
* travail  s’accorder  à la  nonchalance  , 

» 8c  la  folie  de  la  débauche  emporter 
« les  honneurs  dûs  à la  fageffe  8c  à k 
» bonne  conduite  veulent  parvenir 
w par  lés  voies  qui  réuflifTent  aux  au- 
p très.,  8c -imitent  les  vices  honorés. 

» Et  réciproquement  lorfque  la  vertu 
V attire  la  faveur  du  prince ,,  8c  le»  , 

» -grâces  qui  en  font  les  fuites,  fon  éclat 
»>  naturel,  fécondé  par  la  récompenfe , 

+>  reprend fes  droits  furies  coeurs.  » 

"La  multitude  même  fe  montra  do-  Le  peuple 
■cile  aux  leçons  de  vertu  que  Trajan  lui 
ipréfentoit.  On  fait  quel  étoit  l’enthou-  des  p»«wr 
fiafine  du  peuple  pour  le  jeu  des  pan-  Imm^’ 
tomimes.  Domitien  les  avoit  chaiîes  : 

'Nerva  avoit  été  forcé  de  les  rétablir. 

-Le -peuple  demanda  à Trajan  la  fup- 
.prefîîon  d’unfpeclacle  enchanteur,  qui 
-réuniffoit  tous  les  attraits  du  vice. 

*Ainfi  ce  prince  eut  la  gloire  de  réfor- 


malos  factunt.  Pauci  »- 
Tieo  ingenio  valent  ,Sit 
non  turpe  honeftumque , 
prout  bene  aut  fecus  cef- 
fit,  expetanr  fuçiantve. 
Cerer  i «bi  lab#ris  i ûçr- 


riae,  vigilantiae  fomno, 
fiugalitatis  luxuria;  mer— 
ces  datur  , eadem  ifta  » 
qùibus  alios  artibus  aiTe- 
cutQS  vident , confeéUn« 


tur. 
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mer  un  abus  pernicieux  , fur  la  prier® 
de  ceux  même  qui  en  avoient  tou- 
jours ete  les  protecteurs  : & au  lieu 
d y employer  la  crainte  (a),  guide  in- 
fidèle dans  la  route  du  devoir,  il  laifc 
fuit  à ceux  qu -il  amenoit  au  bien  l’hon- 
neur deparoître  s’y  être  portés  de  leux 
Propre  mouvement  . ; 

Combats  - * ' E heureüfe  influence  de  l’exemple 
la  caP.itale  s’étendit  aux  provinces. 
Vienne,  premier  magiftrat  de  Vienne  en 
yFZ epi  Gau'e  > nommé  Trébonius.  Rufinus , 
J opprima  par  une  ordonnance  des 
combats  Gymniques  qu’un  citoyen 
de  la  ville  avoit  fondés  par  fon  tefta* 

' **  ' •nient.,  E’afFaire  excita  une  contefta- 
' ' tion,,  & 'futportée  au  tribunal  de  Tra-- 
jan , qui  la  jugea  aftifté'  d’un  confeil 
choidi, Pline  en  étoit.  Après;  que  Tré- 
bonius eut  plaidé  lui-même  fâ  caufe  ,. 
on; alla  aux  voix  , & Junius  Mauricus 
opina  pour  confirmer  la  fuppreflion  or- 
donnée par  le  magiftrat  de  Vienne,  8c 
il  ajouta  «.  Plût  aux  Dieux,  que  l’on; 
» pût  auflï  abolir  les  mêmes  fpeéïacles 
» dans,  Rome  ! » Son  avis  pafla , 8c. 
lés  combats  Gymniques  de  Vienne- 
«Jemeurerent  fûpprimés., . 

J ; '•  ‘ . i*  ] 1 .'J  ' i 

(a),  Infidelis  re£H  eft  metus. 

• v y 
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Trajan , fans  être  lui-même  lavant,  cég<?  1 iet- 
•témoigna  beaucoup  d’eftime  pour  Iesrrw  & te’ 
beaux  arts,  & pour  ceux  qui  en  tdt- purr.pivi  +7 
foient  profeflion.  Son  goût  livré  aux  f/uS-  •Ei’u* 
armes  ne  lui  avoit  pas  permis  de  cul- 
tiver les  lettres.  Mais  en  efprit  fupé- 
rieur  , il  ne  laiflbitpas  de  fentir  tout  le 
prix  des  connoiffances  qu’il  11e  s’étoit 
pas  trouvé  dans  le  cas  d’acquérir.  Il  les 
aimoit , il  fe  plaifoit  à en  entendre  par- 
1er.  Pour  en  faciliter  la  propagation  r 
il  établit  des  bibliothèques.  Il  (a)  rap- 
pella  donc  k la  vie  toutes  les  parties  de 
la.  littérature  qui  périiToient  par  la  per- 
fécution  qu’elles  avoient  fouffertesfous 
Domitien.  Il  avoit  raifon  de  protéger 
l’étude  de  la  fageffe  , & tous  les  arts 
qui  perfectionnent  l’humanité,  puis- 
qu’il rempliflbit  dans  fa  conduite  les 
devoirs  qu’ils  prefcri vent.  Leurs  leçons 


faifoient  fcm  éloge , & pour  l’honneur 
qu’ils  lui  procuroient,  il  leur  devoit 
l’amour  &,  la  protection. 


Pline  nous  adminiftre  encore  plu- Samo  déra-- 
fieurs  autres  traits  du  bon  gouverne-  d^^'oUeC^ 


(a)  Ut  füb  te  fpititum  tes  in  complexu,  ocuüs, 
& fanguinem  & patriatn  auribus  , habes.  Præfta* 
ïeceperunt  ltudia  , quæ  enim  quaecumque  præci- 
priorum  ternporutn  im-  piunt  : tanrùmque  illas 
manitas  exftliis  punie-  diligis  , quantum  ab  illia. 
Ht  At  tu  eafdem  a r probaii*.  *0.. 
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fions  raent  de  Trajan , 8c  je  vais  le  rappor- 
partïcuiiers  ter  dans  tordre  félon  lequel  il  le  pré- 
s°*  fente.'  « (a)  Vous  nous  rendez , lui  dit* 
■ m il,  pârticipans  de  vos  bien  s , de  vo- 

» tre  demeure  augufte,  de  votrertâble: 
» & en  même  tems  vous  voulez  que 
» nous  jouirions  de  la  propriété  de  CG 
» qui  nous  appartient.  Vous  rt’enva- 
» hifiez  point  toutes  les  poflelfions  dés 
■j>  particuliers  , comme  ont  fait  plu- 
» iieurs  de  vos  prédéeefleurs.  Céfar 
» voit  quelque  chofe  qui  n’eft  pointé 
» lui:  8c  enfin  l’état  fe  trouve  pins 
» grand  que  le  domaine  du  prince.  » 

It  met  en  Trajan  fit  plus.  Se  trouvant  furchar- 
vente,  ou  !gé  de  cette  multitude  de  maifons  dé 
grTnde  par-  P^a^ance  > Népalais  , de  jardins  friper- 
tie  des  mai-  bes  , que  l’avidité  des  premiers  Céfaris 
daTes.1"156”  avo“  envahis , il  en  fit  mettre  en  vente 
une  partie , il  en  donna  une  autre  , ne 
croyant  (b )poïTéder  rienplus  réellement 
que  ce  qu’il  poffédoitpar  fes  amis. 

Peu  curieux  Si  par  modeftie  8c  par  libéralité  il 
^âurpour  fe  défaifoit  d’un  grand  nombre  de  tâ- 
Wg  Bug  X timens  qui  appartenoient  à l’ empereur* 


(a)  Quum  rehus  tais  ut 
participes  fruamur , quae 
fc»dbemus  ipfi  quàm  pro- 
pria, quàm  noftia  funt/.. 
EftquodCæfar  non  fuum 
vüeat,  tandeiftque  «*pe- 


rium  principi,  qdàt»  pa- 
trimonium.majus  eft.50. 

(i)Nihil  magistuum 
credis , quàm  quod  pec 
amicot  tubes. 


§1 


Tr  A J Ai»,'  Lit.  tX’V’HT.  3?3  our 
-cm  conçoit  aifenrent  qu’il  étoit  peu  eu-  iec,e"onvra- 

! lieux  d’en  coitüraire  de  nouveaux  ages  publics. 

.ion  ufage.  Trajan  aimoit  la  magnifi- 
r oence , mais  :par  rapport  aux  édifices 
publics.  Pline  fait  mention  de  por  ri- 
sques , 'de  ' temples  , élevés  ou  achevés 
-par 'fes  ordres  , d’une  augmentation 
^importante'  faite  fau  cirque  , dans  la- 
^quelle* ibné  vouloit  pointfe  drelîer  de 
-loge'  féparée content  d’étre  aïïis  au 
•fpe&acle  coitime1  les  fiittplës  citoyens- 
Dans  la  fuite  'de  fon  régne  il  exé- 
cuta de  plus-grands -ouvrages  encore. 

ILe  plus  célébré  éft' la  nouvelle  place 
-qu’il  'bâtit  'dffns  Rome,  % -qui  porta 
-fon  nom.  Four'-éh  préparer  le  iol , il 
. fiall  ut>  côüper  ùne  cdllkïe-  de  centvingt- 
-huit  pieds  ‘de 'hauteur.  Il  l’environna 
,de  paieries  8e:  de  belles -maifons,  & il 
-érigea  Pu  'milieu  «la’  fameufe  colonne 
nçni  fubfîfte  encore  aujourd’hui  fous 
jfbn  nom , defîiriéé  à lui  forvir  de 1 tom- 
beau, f&’dont  la  hauteur  marque  , ainü 
-qrre  le  porte  Finfcription  , 1 (a)  CeUe  à 
de  quelle  s?élevoit  anciennement  le  ter- 
urein  qui  -a  été  <applani.  Cette  place 
-&  cette  colonne  font  les  ouvrages  -qui i™xyf*fc 

t . * » - » 

lia)  Ad  DICt AKA.KDUM  QUAN^Æ  AlTlfV- 
DINIS  MONS  £T  LOCUS  TAflTiS  S1T 

^©ÉSTUS. 


3 j6  Histoire  des  Empereurs. 
frappèrent  d’une  plus  grande  admira- 
tion l’empereur  Confiance , i lorfqu'il 
vint  à Rome.  Il  les  trouva  inimitables, 
8c  défefpéra  de  pouvoir  jamais  rien 
faire  de  pareil. 

En  embelli  (Tant  Rome  Trajan  ne 
y.j  négligea  point  les  provinces.  Il  y éta- 
blit diverfes  colonies:;  il  tira  un  grand 
chemin  dans  toute!  la  longueur  de 
l’empire  d’orient  en  occident,:  à tra- 
vers des  nations  barbares,  depuis  le 
Pont-Euxin  jufqu'en  Gaule.  Il  fortifia 
des  camps  & des  châteaux  fur  les  fron- 
tières, 8c  dans  tous  les  endroits  qui 
Cuccm  ^pouvoient  en  avoiil  befdin*  E&  Efpa- 
Col.  Traj.  gne  , où  il  é toit  né , un  pont  fur  le  Ta- 
. ge  à Alca,ntara , ouvrage  merveilleux , 
8c  de  grands  chemins  que  tant  de  fié- 
ples  n'ont  pû  entièrement  détruire, 
font  des  monumens  fubliflans  de  fa  ma- 
gnificence. Je  parlerai  ailleurs  du  port 
qu’il  conftruifit  à Civita-Vecchia  y 8c 
du  pont  qu’il  drefTa  fur  le  Danube. 
Témoigna-  Un  prince  qui  faifoit  ainfi  le  bon- 
&VraisPde heur  de  l’univers  , en  faifoit  pareille- 
la  vénéra-  ment  les  délices  : 8c  la  reconnoiflance 
que  envers  publique  fe  manifeftoit  envers  lui  d’u- 
Trajan.  ne  maniéré  aufïi  fimple  que  vraie.  On 
*iin. 52-55.  ne  lui  décernoit  point  les  honneurs  di- 
vins. Ses  ftatues  ne  rempliiToient  point 
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la  ville,  il  n’y  en  paroifloii  qu’un  petit 
nombre,?>tdumême  métal  d mtétoient 
celles  des  Bru  tus  &.  des  Ca  mi  lies , de 
qui  il  repréfentoit  fi  bien  les  vertus, 

Ses  éloges  ne  faifoient  point  retentir  le 
fénat  , à tems  , à contre-tems.  Les  fé- 
nateurs  ne  fe  croyoient  & n’étoient 
point  obligés  , lorfqu'ils  opinoient  fur 
des  matières  totalement  étrangères  , 
d’offrir  hors  de  propos  leur  encens  au 
fouverain.  Ils  ie  louoient  quand  l’oc- 
cafion  l’exigeoit , parefFufion  de  cœur, 
naïvement,  uniment,  fans  emphafe, 
fans  exagération.  La  fincérité  de  leurs: 
éloges  les  difpenfoit  du  fafte  dont  la 
flatterie  à befoinpour  couvrir  fes  men- 
fonges. 

Par  cette  conduite  ils  entroient'dans  11  i<s  pr éfè. 
les  intentions  de  Traian,  dont  la  mo-rcau,!hoiv‘ 
deftie  refufoit  tous  les  titres  & tous  les  ceffifs. 
honneurs  qui  fortoient  de  l’ordre  com- 
mun. (a)  « Vous  favez  , lui  dit  Pline  , 

» où  réfide  la  vraie  gloire  d’un  mo- 
» narque  , gloire  immortelle , &.  fur 
» laquelle  ne  peuvent  rien  ni  les  flam- 
» mes  , ni  la  durée  des  fiecles , ni  là  ja- 

nihil  feneéturij  nrhil  fuc- 
cefloribus  liceat.  Arcus- 
enim  &ftarua*>aras  etiam 
templaque  demolitur  Se 


(n)  bcis  ubi  vota  prin- 
cipis  > ubi  fcmpirerna  fit 
^loria  , ubi  fint  honores 
fn  quos  nihil  fia m mis , 


Digitized  by  Google 


378  Histoire  des  Empereurs. 

» loufe  malignité  des  fuccefîeurs.  Les 
» arcs  de  triomphe,  les  ftatues,les  au* 
» tels  8c  les  temples  font  fujets  à périr 
» par  vétufté  , à tomber  dans  l’oubli , 
» • à éprouver  la  négligence  de  la  pof- 
» térité  , 8c  même  à réveiller  les  cen- 
» fures.  Mais  une  ame  élevée  au-deflus 
» d’une  vaine  ambition, 8cqui  fait  don- 
» ner  des  bornes  8c  un  frein  à l’or- 
» gueil  d’un  pouvoir  illimité  , voilà 
» ce  qui  allure  des  honneurs  que  le 
» tems  ne  peut  flétrir  , 8c  auxquels  il 
» communique  au  contraire  une  nou- 
» velle  fleur  8c  une  nouvelle  vie.  On 
» loue  plus  volontiers  un  prince  qui  fe 
» gouverne  par  fes  maximes , à pro- 
» portion  qu’on  y eft  moins  obligé 
» par  la  nécefîîté.  Ajoûtons  que  les 
» fouverains  font  certains  par  leurs 
» état  dJune  renommée  qui  peut  être 
» bonne  ou  mauvaife , mais  qui  ne  peut 
» finir.  Ce  qu’ils  ont  donc  à fouhaiter, 
» ce  i/eftpas  qu’on  fe  fouvienne  d’eux 
» à jamais , mais  que  leur  mémoire  foit 

obfcurat  oblivio , negli-  quitus  minimè  necéflfe 

Îit  carpirque  pofteriras.  eft.  Praeterea  ut  quifque 
!onttà  contemptor  am-  faftus  ett  princeps  , ex- 
-iitionis,  poteil  templo  famaejys,  incer- 

tatis  domitor  ac  ftena—  tum  bona  an  mala  , ce- 
l.or  animus  ipfâ  vetufta-  rerùm  aeterna  eft.  Non 
'fe  florefcit  : nec  ab  ullis  ergo  perpétua  principi 
“agis  laudatur  , quàm  f*ma,  quæ  invitum  ma- 
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5»  honorée»  Or  c’eft  ce  qu’ils  obtien- 

î>  dront  parles  bienfaits  8c  par  la  vertu  , 

» 8c  non  par  les  images  8c  les  ftatues.  * 

Trajan  ne  fouffrit  jamais  de  fon  vi~ 
vant  qu’on  lui  érigeât  des  temples  • 

Pour  ce  qui  eft  des  trophées  , des  arcs 
de  triomphe , il  ne  s’oppofa  point  a 
cette  forte  de  monumens  lorfqu’il  les 
«ut  mérités  par  fes  exploits.  On  l^a  'l.'xxvll 
- même  :accufé  de  les  avoir  trop  multi- 
pliés : 8c  tout  le  monde  fait  la  plaifan- 
! terie  par  laquelle  on  le  comparoit  à la 
Pariétaire  , parce  que  fon  nom  , ainfi 
que  cette  herbe,  s’attachoit  à toutes 
les  murailles.  Peut-être  l’ivreffe  de  fa 
haute  fortune  8c  des  profpérités  mi- 
litaires apporta-t-elle  dans  la  fuite 
quelque  altération  à la  noble  firaplicité 
'de  fes  premiers  fentimens.  Mais  dans 
les  commencemens  de  fon  régne  je  ne 
vois  rien  qui  nous  empêche  de  penfer 
avec  'Pline  , que  les  témoignages  de  la 
vénération  publique  que  lui  attira  fa 
bonté  i étoient , non  feulement  dan» 
la  vérité  , miais  félon  fon  goût , bien 
au-deffusides  monumens  les  plus  fas- 
tueux. 

ner , fed  bona , concu-  tuiî , fei  vîrtute  ac  me— 
pifcehda  eft.  Êa  porrà  ritis  propagaiur.  5S» 
non  iraagmibus  fl»- 
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Zh\fZ:  La  nation  lui  donna  le  furnonl 

nom  A'Op-  d’OPTiMUS,  très  bon  : (a)  farnom  nou- 
veau , & dont  l’arrogance  des  précé- 
dens  empereurs  laiïfoit  les  prémices  à 
Trajan.  Ils  avoient  été  curieux  d’accu- 
muler les  titres  fuperbeS  , &.  ils  avoieût 
négligé  celui-ci , qui  au  jugement  des 
juftes  eftimateurs  des  chofes , eft  fans 
contredit  le  plus  beau  dont  puifie  être 
décoré  un  mortel.  Trajan  en  fentit  tou- 
te la  valeur,  &par  la  continuité  d’une 
bonne  conduite  foutenue  pendant  tout 
le  cours  de  fon  régne  , il  s’en  montra 
û digne , qu’il  fe  le  rendit  propre  en 
quelque  façon.  Ce  nom  devint  fon  at- 
tribut fpécial,  foncaraétere  diftinétif: 
Xutrop.  & dans  les  tems  poftérieurs , lorfque 
l’on  prôdiguoit  aux  nouveaux  princes 
les  acclamations  les  plus’ flatteufés,  on 
leur  fouhaitoit  qu’ils  fufiëntr  plus  heu- 
reux qu’Augufte,  &. meilleurs  que  Tra- 
jan : PELICIOR  AUGUSTO  , MELIOR 
Trajan o.  -cm.  s:  L 

Tllem.  not.  11  probable  que  l’ufage  de  ce  ti- 
CjurTrajan  tre  pour  Trajan  ne  s’établit- que  par 
fuccefiîon  de  tems.  On  peut  croire  que 
ce  ne  fut  point  une  délibération  ex- 
prefle  , mais  la  voix  publique  qui  le 

(a)  Quod  peculiare  I gantia  prjorum  princi- 
hujus  & proprium  arro-  ' pum  £cir. 


Digitized  by  Googli 


1 


TR  AJAîî,  Liv.  XVIII.  38t 
lui  donna  d’abord.  Il  s’accrédita  peu  à 
peu  , & s'introduit! t par  degrés  dans 
les  monumens  & dans  les  acles.  Ce 
n’èft  que  vers  la  fin  du  régne  de  cet 
empereur  qu'on  le  trouve  employé 
communément  fur  fes  médailles. 

Outre  ce  titre  durable  , que  l’amour  Acclama- 
du  peuple/ /&  du  fénat  confacra  à Tra-jJf^J^£ 
j an,  fou  vent  des  acclamations  fubites,nat  pleine* 
& que  l’on  doit  regarder  comme  l’ex-  ““  jjJj 
preflion  impétueufe  d’une  afledlion  qui  par  mille 
ne  pouvoit  fe  contenir  , remplifloient  ^ 
ce  bon  prince  de  joie  , & le  couron-  bonté, 
noient  de  gloire.  On  s’écrioit  fouvent  plin.pan.zi 
en  fa  préfence  : « Heureux  citoyens  ! 

» heureux  Empereur  1 Puifle-t-il  re- 
» nouveller  toujours  les  mêmes  traits 
» "de  bonté  ! Puifle-t-il  entendre  tou- 
» jours  fortir  de  notre  bouche  les  mê- 
» mes  vœux  ! » (a)  Et  à de  fi  tendres 
paroles  Trajan  rougiflbitôt  verfoit  des 
larmes  de  joie.  Car  il  fentoit  que  c*é- 
toit  à lui  qu’elles  s’adrefloient , & non 
à fa  fortune. 

Ce  fut  particuliérement  à l’occafion 
de  fon  troifieme  confulat  qu’il  mérita 
ces  fortes  d’acclamations  , fi  douces 

(a)  Ad  quas  ille  voce»  | cit  enim  fentitque  fibi* 
lacrymis  ac  multo  pu-  1 non  principi  , dici  a* 
dore  fuffuadituf , Agnof-  * 
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fh  1,59-77.  pour  un  bon  prince.  Lps  circonftances 
dont  il  accompagna  l’acceptation  de 
cette  charge  , fa  geftion  , fa  démiffion 
préfenta  aux  Romains  des  fujets  d’ad- 
miration, & des  motifs  d’attachement. 

Et  d’abord  en  confentant  à devenir 
conful  pour  la  troifieme  fois , il  imita 
la  môdeftie  de  Nerva  , &.  il  communi- 
qua le  même  honneur  à deux  particu- 
liers , auxquels  il  donna  pareillement 
. un  troisième  eonfulat.  Il  les  fit  tous 
deux  fes  collègues.  Car  il  étendit  pour 
lui  jufqu’à  quatre  mois  la  durée  du  con- 
. fulat,  qui  pour  les  autres  fe  renfer- 
moitdans  la  moitié  de  cet  efpace.  L’un 
fjurTmfan  ^’eux  eft  Frontin,  ou  plus  vraifembla- 
plin.a]an  blement  Fronto,  dont  nous  avons  parlé 
fous  NerŸa*  L’autre  nous  eft  abfolu- 
ment  inconnu.  Mais  ce  que  nous  fa- 
vons , c’eft  qu’il  les  choifit  fur  la  recom- 
mandation de  l’eftime  publique,  & du 
cas  fingulierque  le  fénat  faifoit  de  leur 
mérite.  Ils  étoient  du  nombre  de  ceux 
que  cette  compagnie  avoit,  nommés 
commiflaires  fous  le  régne  de  Nerva  , 

{jour  avifer  aux  moyens  de  diminuer 
es  dépenfes  de  l’état.  Trajan  fe  fit  un 
devoir  d’honorer  ceux  que  le  fénat  ho- 
noroit  j & d ans-  le  même  ordre  dans 
leqtiel  lè  fértàt  les  ayoitplacés.- 
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Pline  tire  avec  raifon  de  cette  cir- 
conftance  un  fujet  d’éloge  pour  foi* 
prince  , & il  (a)  l’exhorte  à fuivre  tou- 
jours le  même  plan.  « Jugez  de  nous  , 
» lui  dit-il,  par  la  renommée  : qu’elle 
» feule  fixe  vos  regards  &.  votre  atten- 
» tion.  Ne  prêtez  point  l’oreille  aux 
» rapports  fecrets  , aux  délations  four- 
» des  , qui  ne  tendent  à perfonne  des 
» pièges  plus  dangereux  , qu’à  ceux 
» qui  les  écoutent.  Il  eft  plus  fûr  de  fe 
» régler  fur  le  témoignage  de  tous  , 
» que  fur  celui  d’un  feul.  Dans  ces 
» confidences  particulières  &.  myfté- 
» rieufes  un' feul  peut  tromper  & être 
» trompé.  Mais  jamais  perfonne.  n’en 
» a impofé  à tous  : jamais  le  rapport 
» de  tous  n*a  trompé  perfonne.  » 

Trajan  déterminé  à- recevoir  le  con- 
fulat , ne  fe  difpenfa  d’aucune  partie 
du  cérémonial  ufi té, alors,  par  rapport 
aux, candidats*  Le  peuple  avoit  encore, 
quelque  part  dans  les  élections  des 
magirtrat»:,  au  moins  pour  la  forme. 


, Csefar  , in  1 
jft;i  ratione  propofiti,  ra- 
leiqjie  nun  crede  . qual-is 
fjma  eunuque  eft.'-hüic 
aures„  haie  omlos  in- 
tende.  IS'e  refpexeris. 
clandeftinas  «-xiftima-io- 
nes,,  nullifque  magU 


quàm  audiemibus  infi- 
diantes  fufurros.  Meliùs 
omnibus  quàm  fingulis 
credimr.  Singuli  eninai 
d'-cipereSfdecipi  poflunt. 
Nemo  omnes , neminem 
ornnes  fefellerunt.  6a. 

;i  1’  • • . • 
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L’empereur  Te  tranfporta  au  champ  de 
Mars  , &.  tranquille  au  milieu  -de  l’af- 
feinblée  il  attendit , comme  les  autres 
afpirans  , fa  nomination. 

A ce  grand  trait  de  modération  Tra- 
jan  en  ajoûta  auflî-tôt  un  autre  encore 
plus  fignalé.  Dès  qu’il  fut  nommé  , il 
alla  fe  préfenter  au  conful  qui  avoit 
préfidé  à l’atfèmblée  , pour  prêter  le 
même  ferment  que  prêtoient  en  pareil 
cas  les  particuliers.  Il  étoit  debout, 
-&  le  conful  affis  lui  diéla  la  formule 
du  ferment  dont  l’empereur  répéta 
toutes  les  paroles.  Conféquent  dans 
fes  principes  il  monta,  ou  le  même 
jour  , ou  lorfqu’il  prit  pofTeflion  du 
confulat,  à la  tribune  aux  harangues  > 
& jura  l’obfervation  des  loix.  Il  fit 
une  femblable  démarché  lorfqu’il  for-, 
tit  de  charge.  Il  reparut  fur  la  tribune, 
dédaignée  depuis  h long-tems  par  fes 
prédécefleurs , il  jura  qu’il  n’avoit 
rien  fait  contre  les  loix. 

Je  ne  fais  (î  jamais  aucun  empereur, 
foit  avant,  foit  après  Trajan  , s’eft  fou- 
rnis à tout  ce  cérémonial.  Mais  il  ré- 
fulte  de  fa  conduite  ce  que  j’ai  déjà  ofc- 
fervé  ailleurs  , qu’il  regardoit  la  ré- 
publique comme  toujours  fubiîftante; 
qu’il  s’en  croyoit , non  le  maître,  mais 
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le  chef  8c  le  premier  Magiftrat  ; Sc 
qu’il  étoit  perfuadé  que  la  plénitud- 
de  la  puiflance  ne  rëlidoit  pas  en  lui, 
mais  dans  le  cerps  de  l’Etat. 

Ç’eft  ce  qu’expriment  encore  les 
termes  de  la  harangue  qu’îl  prononça 
dans  le  fénat , le  premier  janvier.  Ï1  ex- 
horta la  compagnie  à rentrer  -en  jouif- 
fance  de  la  liberté , à prendre  foin  de 
l’empire  comme  d’un  bien  commun  , 
à veiller  à l’utilité  publique.  Ce  lan- 
gage étoit  ufité  dans  la  bouche  des 
empereurs  ; mais  delà  part  de  Trajan 
il  patfa  pour  fincere. 

Ce  qui  n’étoit  point  du  tout  ufité  , A«, 
c’eft  la  formule  dans  laquelle  il  voulut 
que  fuflent  conçûs  les  vœux  que  la  Ré- 
publique fit  pour  le  trois  janvier, 
fuivant  une  coutume  établie  depuis 
Augufte.  Il  appofa  lui-même  aux  vœux 
pour  fa  confervation  8c  fa  profpérité 
cette  condition:  (a)  Supposé  qu’il  gou- 
verne bien  , et  pour  l’avantage  de  tous  9 
les  affaires  delà  République.  C’étoit  fe 
rendre  extrêmement  populaire  , 8c  en 
même-tems  fe  montrer  bienfûr  de  foi, 
que  de  ne  defirer  la  prolongation  de 
fes  jours,  que  dépendaiüment  du  falut 

(a)  Si  bent  Rtmpublicam  Cf  ex  utïlitate  omnium 
Tegerir.  67  & 68. 
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de  la  République  ; 8c  de  ne  point  fouf- 
frir  que  l'on  formât  pour  lui  des  vœux 
.qui  n’euffent  pour  objet  l’utilité  de 
ceux  qui  les  faifoient. 

Vint  enfuite  le  jour  de  la  défigna- 
tion  des  magiftrats  inférieurs  aux  con- 
fuls , c’eft-à-dire , préteurs  , édiles  , 
quefleurs  , 8cc.  Car  e’eft  ainfi  , je  pen- 
fe  , qu’il  faut  entendre  les  expreffions 
générales  de  Pline , qui  parlant  de  cho- 
fes  très-connues  de  fes  auditeurs,  n’a 
pas  eu  befoin  de  s’expliquer  d’une  fa- 
çon précife  8c  déterminée.  Cette  nomi- 
nation fe  faifoit  par  les  fuffrages  du 
fénat , 8c  Trajan  y préfidoit  comme 
conful.  On  conçoit  aifément  q.u’une 
éleélion,  à laquelle  on  procédoit  fous 
la  préfîdence  de  l'empereur  , dépen- 
doit  principalement  8c  prefque  uni- 
quement de  lui. Mais  Trajan  déclara 
aux  candidats  , qu’ils  ne  dévoient;  ef-  . 
pérer  du  prince  les  honneurs  qu’ils  der 
fîroient , qu’autant  qu’ils  les  auroient 
demandés  au  fénat , 8c  obtenus  par  les 
fuffrages  de  cette  augufte  compagnie , 
pour  laquelle  il  les  exhorta  d’imiter  fon 
refpedh 

Dans  le  choix  entre  les  candidats  , 
il  confîdéroit  beaucoup  la  nobleffe  des 
ancêtres.  S’il  reltoit  encore  quelques 
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fejettons  de  ces  anciennes  familles,  que 
les  Céfars  travailloient  depuis  fi  long- 
tems  à détruire  y il  les  encourageoit , 
il  prenoit  plaifir  à les  élever , & par  un 
défintéreflement  bien  louable,  il  ho- 
noroit  en  eux  un  avantage  qu’jl  n’a- 
voit  pas  lui-même.  Il  avoit  au/fi  beau- 
coup d’égard  aux  fervices  précédens  : 
la  bonne  conduite  dans  une  charge  in- 
férieure étoit  la  meilleure  recomman- 
dation auprès  de  lui  pour  monter  à un 
degré  plus  haut.  Il  pefoit  les  témoi- 
gnages rendus  aux  candidats  par  des 
gens  d’honneur  &.  de  probité.  Il  n’o- 
mettoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  l’aider 
à découvrir  le  mérite , & à le  mettre 
en  place  : le  tout,  fans  employer  la  puif- 
fance.  impériale,  agiflantprefque  com- 
me un  fimple  fénateur;  & donnant  le 
ton  par  fon  exemple  plus  que  par  fon 
autorité.  Ceux  qui  fe  voyoient  nom- 
més d’une  façon  fi  honorable , étoient 
fans  douçe  bien  fatisfaits  : mais  Trajaa 
avoit  l’art  de  ne  point  renvoyer  mé- 
contens  ceux  mêmes  qui  n’avoient  pû 
être  placés.(a) Les  premiers  feretiroient 
comblés  de  joie,  les  autres  confolés 
par  l’efpérance. 

(aj  Alii  cusi  I*tùia,alii  I tis  gTMtulandum  , nemo 
cum  fps recefTe{wu,Mttp  l çoniblandus  fuit..  69.. 
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Ce  n’eft  pas  tout  encore.  A mefure 
que  chaque  candidat  avoit  été  nom- 
mé pour  la  charge  qu’il  demandoit  > 
Trajan  le  félicitoit  avec  la  familiarité 
d’un  ami.  Il  defcendoit  de  fa  chaife 
curule  pour  aller  au  devant  de  lui  8c 
l’embrafler  : en  forte  que  l’empereur 
8e  le  candidat  fe  trouvoient  de  ni- 
veau ; 8c  le  fénat,  témoin  autrefois 
de  l’orgueil  dédaigneux  de  Domitieri , 
qui  à peine  préfentoit  fa  main  à baifer 
aux  premières  perfonnes  de  l’Etat  > 
voyoit  avec  ravinement  l’inégalité  dif- 
paroître  entre  celui  qui  donnoit  la 
charge , 8c  celui  qui  la  recevoit.  (a)  Le 
fénat  ne  fut  pas  maître  de  fes  tranf- 
ports.  On  s’écria  de  toutes  les  parties 
de  la  falle  d’aflemblée  : Vous  en  êtes 
d’autant  plus  grand , d’autant  plus  di- 
gne de  nos  respects.  Et  rien  n’étoit  plus 
vrai.  « Qui  eft  au  faîte  de  la  grandeur, 
« dit  Pline , ne  peut  plus  croître  qu’en 
» s’abaiftant  par  bonté.  Et  la  majefté 
w de  fon  rang  ne  court  aucun  rifque. 
» Nul  danger  n’eft  moins  à'  craindre 

(a)  Quod  factum  tuum  modo  crefcere  poteft  , fi 
à cun&o  fenatu  quàm  ve-  fe  ipfe  fubmitiat  : fecu- 
râ  acclamai ione  célébra-  rus  magnitudinis  fuae. 
tum  eft  ! Tanto  major  ! Neque  enim  ab  ullo  pe- 
tanto  augujlior  / Nam  cui  riculofortunaPrincipum 
nihil  ad  augendum  fafti-  longiùs  abeft  ,quàm  h,u-» 
pium  fuperelt,  hic  uno  militatis.  71. 
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» pour  un  fouverain,  que  celui  de 
»>  l’avilifTement.  y> 

Trajan  le  craignoit  lî  peu,  ce  dan- 
ger, que  dans  (a)  la  priere  par  laquelle 
il  avoit  commencé,  félon  l’ufage  , l’af- 
femblée  des  élevions,  il  n’avoit  point 
fait  difficulté  de  fe  mettre  au  troifieme 
rang:<f  Je  demande  aux  Dieux,  avoit- 
il  dit , que  les  différens  choix  qui 
,,  vont  fe  faire,  tournent  h votre  avart- 
,,  tage,  à celui  de  la  République  , & 
5,  au  mien.  Et  il  ajoùta  aux  vœux 
qui  faifoient  la  clôture  de  la  cérémo- 
nie , ces  paroles  non  moins  pleines  de 
modeftie  , quoiqu’elles  exprimaient 
en  même-tems  une  jufte  confiance  en 
fa  vertu  : e<  (b)  Puifîent  les  Dieux  exau- 
cer  mes  prières  , autant  & à propor- 
iy  tion  que  je  continuerai  de  mériter 
votre  eftime. 

Le  fénat  répondit  à Ces  admirables 
fouhaits  par  des  acclamations  de  ten- 
dreffe. te  Heureux  ( c ) prince  ! s’écrioit- 
on  : ne  doutez  pas  que  vous  ne  foyez 
yy  aimé  de  nous  à jamais.  Croyez-en 


# (j)  Preeatus  es , ut  ilia 
ipfa  ordinatio  cotnitio- 
rum  bene  ac  féliciter  eve- 
rtiret  nobis  > Reipublua  , 
tibi.  72. 

(£)  Ut  ita  precibus  fuis 


Dii  annuerunt , Ji  judi 
cium  rtojhum  mereri  per- 
JeveraJfes.  Ibid. 

(c)  0 tefelicem  ! 

Crede  nobis , crede  tibi. . . 
Preca:i  fumtu  , ut  fie  te 
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» notre  témoignage,  croyez-en  celui 
» que  vous  rend  votre  propre  vertu» 
» Que  nous  fommes  heureux  nous- 
» mêmes  ! Puifîent  les  Dieux  nous 
» aimer , puiffent-ils  aimer  notre  prin- 
» ce,  comme  notre  prince  nous  aime  ! » 
L’ufage  de  ces  fortes  d’acclamations 
fubflftoit  depuis  long-tems , comme  je 
T.  111.  p.l’ai  obfervé  ailleurs.  Mais, ce  n’étoient 
° 4‘  communément  que  des  paroles en  l’air, 
qui  ne  partoient  point, du  coeur,  & 
.qu’extorquoit  la  néceffité  .des  circonf- 
tances.  Auffi  ne  s’embarraffoit-on  nul- 
lement d’en  perpétuer  le  fouvenir,  & 
elles  périffoient  en  naiflant.  Celles  dont 
une  affeélion  fincere  honoroit  Trajan 
ne  méritoient  pas  d?être  traitées  avec 
cette  indifférence.  Le  fénat  ordonna, 
après  avoir  obtenu  avec  beaucoup  de 
peine  le  confentement  du  prince , 
qu’elles  fuffènt  gravées  fur  le  bronze  , 
afin  qu’elles  piquaffent  l’émulation  des 
empereurs  qui  lui  fuccéderoient , & 
qu’elles  leur  appriffent  à difcerner  les 
expretfîons  du  cœur  d’avec  la  flatterie. 

Dans  les  autres  fondions  du  con- 
fulat,  Trajan  fe  montra  toujours  le 

amarent  Dii , quemadmo-  i do  ru.  , , , 0 nos  felicts  / 
dum  tu  nos  ; ....  ut  nos  I 74. 
ficaniurent  Dii  » quomo-  I •'  • : - 

v-  - ' 
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même.  Il  n’en  regarda  aucune  comme 
au-deffous  de  lui.  Il  les  remplit  toutes 
avec  la  même  affiduité8clamême  exac- 
titude que  s’il  n’eût  été  que  conful. 
Il  préfidoit  aux  délibérations  du  fé- 
nat  : il  montoit  fur  le  tribunal  pour 
rendre  la  juftice  à tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient.  Il  n’ofFufquoit  aucune  ma- 
giflrature,  8c  la ifîoit  à chacune  le  libre 
exercice  de  fes  droits.  Comme  les  pré- 


teurs avoient  toujours  été  traités  de 
collègues  des  confuls  , Trajan  conful 
les  appelloit  fës  collègues  , n’ayant 
point  égard  au  rang  d’empereur  qui 


Félevoit  fi  fort  au-deffés  d'eux. 

L’affaire  de  Marius  Prifcus , qui  fe 
traita  dans  le  mois  de  janvier,  donna 
lieu  à Trajan  de  faire  preuve  d’atten- 
tion & de  patience  dans  l’exercice  du 
miniftere  du  confulat.  Prifcus  étant 


Affaire  t?a 
MariusPrif- 
cus, 

P'.in.  Ep. 
II.  11.  & 
Pan,  7$. 


proconftil  d’Afrique  , avoit  pillé  la 
province  : 8c  il  en  difconvenoit  fi  peu, 
qu’il  fe  foumettoit  volontairement  à 
la  peine  portée  par  la  loi  contre  les 
concufïionnaires,  c’eft-à-clire , à la  ref- 
titution  de  tout  ce  qu’il  avoit  enlevé. 
Mais  ce  n’étoit  pas  là  fon  feul  crime. 
Il  étoit  devenu  cruel  par  avidité , 8c 
il  ne  s’étoit  pas  fait  unfcrupulede  re- 
cevoir de  l’argent  pour  condamner  8c 
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faire  périr  des  innocens.  L’énormité 
de  ces  derniers  forfaits  attira  la  caufe 
au  jugement  du  fénat.  Pline  & Tacite 
plaidèrent  pour  les  Africains.  L’affaire 
fut  difcutée  pendant  trois  jours  confé- 
cutifs  : & chaque  ieancedura  jufqu’au 
foir.  Trajan  afffta  à tout;,,  fans  fe  re- 
buter d’une  relie  Longueur,  fans  inter- 
pofer  fon  autorité  pour  gêner  , en  quel- 
que façon  que  ce  pùt  être,  la  liberté 
d’examiner  & d’opiner.  Sa  bonté  pa- 
rut en  ce  que  Pline  ayant  été  obligé 
de  parler  pendant  cinq  heures  de  fuite 
avec  Beaucoup  de  contention  , Pem- 
pereur  inquiet  fur  le  tort  que  pouvoir 
p or  ter  à une  fanté  auffi  délicate  que  la 
fienne  cette  violente  fatigue,  le  fit 
avertir  plufeurs  fois  de  fe  ménager. 
Enfin  P ri  le  us  fut  condamné  à Pexil , 
qui  éfoit  la  plus  grande  peine  qu’ïm- 
pofaffent  les  loix  romaines.  Mais  (a)  il 
avoit  fauvé  une  partie  de  fon  injufte 
butin , & il  l’emporta  dans  le  lieu  de 
fon  exil.  Là  , félon  1 expreflion  du  Sa- 
tyrique,  il  jouit  du  Ciel  même  irrité 
contre  lui , faifant  bonne  chere  & gran- 

(a)  . . ...  Damna-tus  inani 
Judicio  , ( quid  enim  fatvis  infamia  nummis  ? 

Exul  ab  oétava  Marhis  bibir  > & fruiiur  Dis 
Itatis  : at  uc  vi&rix  Proviacia  ploras. 

Jura,  Sur . 
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de  dépenfe,  pendant  que  la  province, 
qui  avoit  gagné  fon  procès  , relfoit 
gémiflante  8c  dépouillée» 

, Il  paroît  que  l’on  doit  rapporter  à 
cette  même  annee  une  autre  affaire  de  p/,„. 
même  genre,  dans  laquelle  Pline  s'em-IH-  9* 
ploya  encore  pour  .venger  une  pro- 
yince  vexée  par  fon  proconfuL  Ce- 
cilius  Clafficus , Africain  d’origine  , 
avoit  traité  la  Béiique  , comme  Ma- 
rius  Prifcus  ,'né  dans  la  Bétique,  en 
ufoit  dans  le  même  tems  à l’égard  des 
Africains.  Pline,  qui  avoit  déjà  fervi 
le  jufte  reffentiment  de  cette  province 
contre  Bébius  Mafia  , ne  crut  pas  pou- 
voir lui  refufer  fon  fecours  dans  une 
nouvelle  occafion  où  elle  en  avoit  be- 
foin.  Mais  Clafficus  fut  faudrait  au 
jugement  du  fénat  par  une  mort  ou 
naturelle  ou  volontaire.  Ainfi  l’accufa- 
leur  n’eut  à demander  contre  lui  qu’un 
dédommagement  fur  fes  biens  en  fa- 
veur des  habitans  de  la  Bétique  : 8c  il 
l’obtint.  Il  attaqua  enfuite  ceux  qui 
«’étoient rendus  les  miniftres  des  injus- 
tices de  ce  proconfuL  Ils  étoient  en 
grand  nombre,  8c  ils  fe  défendirent 
fur  .la  prétendue  néceffité  pour  des 
provinciaux  d’obéir  au  magiftrat  ro- 
main. Leurs  excufes  parurent  avec  rai- 

R y 
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fon  infufïifantes  : & ils  furent  condam- 
nés à différentes  peinés  félon  la  diver- 
fité  des  cas  où  ils  fe  trouvoient.  La 
province  avoi't  impliqué  dans  l’accu- 
. . fation  la  femme  & la  fillé  de  Clàflîcus. 
Il  tomboit  quelques  foupçons  fur  la 
femme , mais  il  n’y  eut  riértde  prouvé: 
& elle  fut  déchargée  de  l’àè'çufatiort. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fiUe  i Pline  là 
jugeant  innocente , déçlàrâ  qu’il  ne  la 
mettroit  point  en  caiife,  & ne  préteroit 
point  fon  miniftere  à une  injufte  per- 
sécution, < • 

-Il  avoit  été  chargé  de  deux  affaires 
contre  Prifcus  6c  contre  Çiaifficusy  par 
délibération^  du  fénat  & les  mêmes 
arrêts  qui  condaninoient  les  coupables 
furent  remplis  d’éloges  pour  le  zele , le. 
talent  6t  la  probité  de  l’àvocat,. 

Gonfuiat  Pline  fut  conful  la  même  année; 
Hque  "de7”  qu’ü  phdda  Ges  deux  grandes  caufes.; 
Pline  „ Il  géra  le  confulat  pendant  les  mois 

9o.  9i  ^an'  ^ePtem^re  & d’octobre  , & il  y 

eut  pour  collègue  Tertullus  Cornur 
tus , dont  il  parle  fouvent  dans  fes  lety 
très  , fon  ami  de  tous  les.  tems,  lecom- 
pagnon  de  fes  dangers  fous  la  tyrannie- 
de  Donatien,  6c  déjà  affocié  avec  lui 
dans  la  charge  d’intendant  du  tréfôp 
public*.  Ce  fut  pour  Pua  & l’antre:  uns 
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douce  fa tisfaélion  de  fe  voir  de  nou- 
veau réunis  dans  l’exercice  de  la  fu- 
prême  magiflrature.  Chacun  d’eux  fe 
crut  'obligé  & pour  foi-méme  & pour 
ïon  collègue  : & Trajan  mit  le  com- 
ble à (on  bienfait  par  les  louanges 
qu’il  leur  donna  en  les  mettant  en  pla- 
ce 3 & par  le  témoignage  qu’il  leur 
rendit  d’un  amour  pour  la  vertu  8c 
pour  le  bien  public , qui  les  égaloit  aux 
Anciens  confuls. 

Ce  fût  pendant  fon  Confulat  que 
Pline  prononça  ce  fameux  panégyrir 
que,  dont  j’ai  tiré  prefque  tout  ce  que 
-j’ai  dit  jufqu’ici  fur  Trajam  Quoique 
ce  foit  un  éloge , 8c  non  pas  Un  mo- 
nument hiftorique  , j’ai  crû  pouvoir 
m’en  fervir  avec  confiance,  parce  qu’à 
très-peu  de  chofes  près , l’hiftoire  parle 
de  cet  empereur  comme  Pline  en  a 
parlé. 

L’ordre  dans  lequel  fes  lettres  font  Largiu* 

' rangées  invite  à croire  que  c’eft  vers  a^n  Prè- 
le tems  ou  nous  en  fournies,  qu’arriva  reur,  affaf- 
la  mort  tragique  d’un  ancien  préteur , {et 

qui  fut  affafîiné  par  fes  efclaves.  Il  fe  Pim.  kp. 
"nommoit  Largius  Macédo,  fils  d’un^‘  ’fc 
affranchi,  maître  dur  & inhumain,  8c 
qui  voyant  fa)  dans  fes  efclaves  l’image  - 
(u)  Superbas  doinihus  & fsevus , & qui  ferviffe  pj. 
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de  la  condition  où  Ton  pere  avoit  vécu, 
au  lieu  de  fe  fentir  engagé  par  cette 
considération  à les  traiter  avec  dou- 
ceur , fembloit  au  contraire  en  être 
• aigri & porté  d’autant  plus  à exercer 
fur  eux  toutes  fortes  de  barbaries.  Ils- 
fe  vengerent  : 8c  pluiieurs  d’entr’eux 
s’étant  ligués , l’attaquerent  pendant 
qu’il  étoi.t  dans  le  bain,  ralîommerent 
de  coups , 8c  le  laifîexent  pour  mort 
fur  le  plancher.  Il  lui.  reftoit  pourtant 
encore  de  la  vie  : 8c  d’autres  efclaves 
plus  fidèles  lui  ayant  donné  du  fë- 
eours , il  reprit  fes  fens  , & vécut  allez 
pour  voir  le  Supplice  de  fes  aflaffins. 
Il  ne  paroît  point  que  l’on  ait  penfé  en 
aucune  façon  dans  l’occafion  dont  je 
parle,  à exécuter  cette  loi  terrible  qui 
eondamnoit  à la  mort  tous  les  efclaves; 
enfermés-  fous.  Le  même  toit  où  leur 
maître  avoit  été  tué  8c  l’on  conçoit 
ici  combien  elle  auroit  été  injufte. 

Çommftv  L’année  du  troilieme  confulat  de 
Vétévarkm-6 Txajan  eft  la  première  époque  de  l’é- 
d’  Adrien  lévation  d’Adrien , qui  lui fuccéda,  dans; 
^6°\veela^uite  ù l’empire. U époufà  cette  année 
Saîine  p«~  Jalia  Sabiiia  , petite-niece  de  l’empe- 
ûre-nisce  reur,  & fa  plus  proche  héritière. 

Bien,  des  noeuds  le. lioient  déjà  avec 
v et®.  fuujp  Jwujîj,,  usa  niaûtya.  ffltaiùiUict,.  Pün* 
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Trajan.  Il  étoit  né  à Rome  , mais  ori- 
ginaire d’Italica,  patrie  de  ce  prince. 
Son  grand-pere  Marcelünus  avoit  été 
le  premier  fénateur  de  fa  famille  : Ton 
pere  Ælius  Adrianus  Afer  ne  s’étoit 
pas  élevé  plus  haut  que  la  préture  : 
mais  Afer  étoit  couiin  germain  de 
Trajan,  8c  en  mourant,  il  le  nomma 
tuteur  de  fon  fils , alors  âgé  de  dix  ans  » 
avec  Cœlius  Tatianus  * chevalier  ro- 
main. Quand  Trajan  fut  adopté  par 
Nerva,  Adrien  fervoit  comme  tri- 
bun dans  l’armée  de  la  baffe  Mœfie  : 
6c  il  fut  député  par  cette  armée  pour 
aller  féliciter  fon  coubn  6c  fon  tuteur 
fur  une  adoption  qui  lui  annonçoit  le 
rang  fuprême.  Il  vint  , il  reçut  du  nou- 
veau Céfar  un  emploi  dans  l’armée  du 
haut  Rhin  : 8c  à la  mort  de  Nerva  , il 
fut  le  premier  qui  en  porta  la  nouvelle 
à Trajan  dans  la  baffe  Germanie,  &c 
qui  le  falua  empereur.  Pour  s’acquérir 
ce  mérite  auprès  de  lui , il  eut  même 
des  obftaçles  à vaincre  , 8c  il  les  fur- 
monia  par  une  activité  linge  lier  e.  Ser- 
vien  fon  beaulrere,  qui  avoit  le  mê- 
me objet,  le  traverfa  , le  retarda , juf- 

* S’aumaife  prétend  que  | non  Tatianus.  Mais  crejt 
‘ et  Chevalie  Romain  Je  1 une  dtffétence  peu  impôt— 
nommait  Atnanus  , 6-  [ tante-. 
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qu’à  lui  faire  rompre  fa  chaife  dans  le 
chemin.  Adrien  acheva  la  tourfe  à 
pied  , 8c  prévint  encore  le  courrier  de 
fon  beau-frere. 

Ce  zele  emprefle  fait  aflez  connoî- 
tre  les  vûes  qu’avoit  dès-lors  Adrien , 
8c  qui  n’étoientpas  mal  fondées  , puif- 
què  Trajan  étoit  fans  enfans.  Mais  fes 
déperifes , 8c  les  dettes  qu'il  contraria* 
prévinrent  contre  Iuil’efprit  de  Trajan, 
qui  d’ailleurs  fè  fentoit  peu  d’inclina- 
tion à l’aimer  , fans  doute  parce  qu’il 
découvroit  en  lui , parmi  beaucoup  de 
grandes  qualités , des  germes  de  vices 
qui  pouvoient  devenir  dangereux.  Ce 
qu’ Adrien  avoit  de  louable  n’étoit  pas 
une  puiïfante  recommandation  auprès 
de  Trajan.  Adrien , né  avec  les  plus 
heureufes  difpofitions  pour  les  belles 
connoiffances , les  embrafla  toutes.  Il 
cultiva  l’éloquence  dans  les  deux  lan- 
gues, grecque  8c  latine  , il  s’appliqua 
à la  philofophie , à l’étude  des  loix. 
Ce  genre  de  mérite  n’étoit  pas  le  plus 
capable  de  plaire  à Trajan , prince  peu 
lettré.  Adrien,  par  une  fuite  de  fon 
goût  pour  les  fciences  8c  pour  les  Arts 
aimoit  la  paix  : 8c  il  parut  par  la  con- 
duite qu’il  tint  durant  fon  régné , que 
l’honneur  d’étendre  l’empire  par  des 
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conquêtes  le  touchoit  moins  que  celui 
de  le  bien  gouverner.  Trajan  aimoit  la 
guerre , 8c  l’éclat  des  trophées  8c  des 
victoires  etoit  fa  plus  forte  paflion.. 

Mais  fur-tout  la  légéreté  8c  l’inconf- 
tance  capricieufe  de  l’efprit  d’Adrien  * 
fon  caraélere  envieux  , ombrageux  , 
jaloux  du  mérite  d’autrui , étoient  des 
vices  qui  dévoient  infpirer  de  l’éloi- 
gnement pour  lui  à un  cœur  aufli  ma- 
gnanime que- celui  de  Trajan.  Adrien  , 
qui  avoit  beaucoup  de  pénétration 
ne  manqua  pas  de  s’appercevoir  de  ces 
difpofitions  de  l’empereur  !ï  peu  fa- 
vorables k fon  égard  * 8c  il  fe  tourna 
vers  Plotine,  époufe  de  Trajan,  8c  qui 
avoit  un  grand  crédit  fur  l’efprit  de  fon 
nrari.  Il  gagna  l’amitié  de  cette  prin- 
ceffe , il  fut  protégé  par  elle  fi  conf- 
tamment , que  la  malignité  en  conçut 
des  fôupçons  contraires  à 1a  vertu  de  Dfo , Liv*. 
Plotine,  8c  l’accufâ  d’être  gouvernée , LXIX. 
dans  le  bien  qu’elle  faifoit  à Adrien  y 
par.  une  folle  8c  criminelle  paflîon.. 

Dion  l’aflure  pofitivement.  Quoi  qu’il  Spjrt; 
en.  puiffe  être , il  n’eft  pas  douteux  que 
ce  n’ait  été  Plotine  qui , avec  l’appui 
■de  Licinius  Snra  , engagea  Trajan  à 
donner,  prefque  malgré  lui  * Sabine 
fa  getite-niece  eii  . mariage  à.  Adrien» 
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Sabine  étoit  fille  de  Matidie,  qui  elle- 
même  étoit  fille  de  Marcienne  fceur  de 
Trajan. 

Quatrième  Le  fénat  avoit  été  fî  charmé  de  là 
Ç°an.^atdecondaite  de  Trajan  dans  fon  troifieme 
An.  r.  852.  confulat,  qu’il  le  prefta  d’en  prendre 
Pim.  P an.  un  quatrième.  Le  prince  céda  aux  inf- 
tances  des  fénateurs , 8c  fe  fit  conful 
pour  la  quatrième  fois  avec  Articu- 
leius  Pétus.  . , - , 

Adrien  ^ choifit  cette  même  année  Adrien 
Quefteur  pour  fon  quefteur  : 8c  comme  une  des 
^nlrE,nps‘ fonctions  du  quefteur  de  l’empereur 
Span.  étoit  de  lui  fervir  d’organe,  8c  de  lire 
dans  le  fénat  les  difcours  du  prince  , 
Adrien , en  s’acquittant  de  ce  miniftere, 
s’attira  la  rifée  par  une  prononciation 
ruftique  8c  provinciale.  A l’âge  de 
quinze  ans , il  avoit  voulu  voir  fa  pa- 
trie 8c  fa  famille,  8c  il  s’étoit  tranf- 
porté  en  Efpagne , où  il  fit  un  féjour 
de  quelques  années,  qui  lui  donna  le 
tems  de  prendre  l’accent  de  la  pro-> 
vince.  D’ailleurs  il  s’étoit  beaucoup 
plus  appliqué  jufques-Ià  aux  lettres 
grecques  qu’aux  latines.  Averti  par 
l’événement  dont  je  viens  de  faire 
mention,  il  fe  corrigea  : il  fentit  la  né- 
ceftité  de  fe  perfectionner  dans  l’élo- 
quence latin*  : il  y donna  tous  fes 
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foins  y 6c  il  y réufîît  fi  bien  , qu’il  Ce 
rendit  le  meilleur  orateur  de  fon  tems. 

Après  fa  queflure , il  fut  chargé  de 
la  rédaélion  des  délibérations  du  fé- 
nat.  Mais  il  quitta  bientôt  cet  emploi 
pour  fuivre  Trajan  â la  guerre  contre 
les  Daces. 

On  fe  fouvient  que  cette  nation , 6c  Guerre 
fon  roi  Decébale , avoient  fait  trem- 
hier  Domitien,  qui  s’étoit  eftimé  heu-  Y ci. 
renx  d’acheter  la  paix  par  un  tribut , 
quoique  non  moins  vain  que  lâche  il 
eût  affeéïé  de  triompher  de  ceux  qui 
lui  avoient  donné  la  loi*  Les  Daces  de 
leur  côté,  fiers  de  leur  avantage  , aug- 
mentent leurs  troupes  6c  infultoient 
les  Romains.  Ainfi  la  rupture  du  traité 
paroît  devoir  être  attribuée  en  com- 
mun à Trajan  6c  à Décébale.  L’un  ne 
pouvoit  fupporter  une  humiliation  qui 
déshonoroit  la  majefté  de  l’empire , 6c 
l’autre  la  faifoit  trop  fentir. 

Nous  fournies  peu  inftruits  du  dé- 
tail des  exploits  de  Trajan  dans  cette 
guerre,  fur  laquelle  nous  n’avons  d’au- 
tres mémoires  que  des  abrégés  afTez 
informes  de  l’hifîorien  Dion.  Nous 
favons  feulement  qu’il  ouvrit  la  cam- 
pagne par  une  viéloire  fignalée  , dans 
laquelle  il  détruifit  l’armée  ennemie  , 
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mais  qui  coûta  du  fang  aux  Romains. 
Il  y en  eut  beaucoup  de  tués  , un  plus 
grand  nombre  encore  de  bleffés.  Et 
Trajan  montra  à l’égard  des  uns  & des 
autres  les  fentimens  d’un  prince  plein 
de  bonté.  Comme  la  multitude  des 
bleffés  étoit  telle , que  les  bandages 
manquoient  aux  plaies  , il  abandonna 
pour  cet  ufage  fa  propre  garderobe. 
Il  rendit  aufïi  les  derniers  honneurs 
aux  morts  avec  pompe,  & voulut  qu’on 
célébrât  tous  les  ans  leur  mémoire  par 
un  ficrifice  folemnel. 

Trajan  fuivit  fa  victoire.  Il  parta- 
gea fon  armée  en  trois  corps  , dont  il 
commandoit  l’un  en  perfonne,  & don- 
na la  conduite  des  deux  autres  à Lu- 
f us  Quietus , feignéur  maure  , dont 
il  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite  , 
& à Maximus.  Il  pouffa  ainfî  Décé- 
bale  de  retraite  en  retraite , força  plu- 
, fieurs  châteaux  fitués  fur  de  hautes 
montagnes  , &.  enfin  pénétra  jufqu’à  la 
capitale  des  Daces , Zarmifegethufa , 
ville  importante  alors, mais  dont  on  ne 
Voit  plus  que  les  ruines  dans  un  bourg 
de  Tranfilvanie  , appellé  Varhel. 
leur  Roi  Décébale  avoit  été  effrayé  dès  les 
demande  la  premiers  mcuvemens  qu’il  avoit  vû 
ae'l’obden!  faire  à Trajan.  Comme  il  étoit  prince 
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habile  8c  entendu  dans  la  guerre,  il^ 
comprit  tout  d’un  coup  que  ce  n’étoitp 
plus  à Domitien  qu’il  avoit  affaire,  8c 
que  les  Romains  fous  Trajan  repre- 
noient  toute  leur  fupériorité , 8c  rede- 
venoient  cette  fiere  nation  à qui  rien 
ne  pouvoit  réfifter  dans  l’univers.  La 
bataille  qu’il  perdit  n’ayant  que  trop 
bien  vérifié  fes  craintes,  il  fit  des  dé  - 
marches pour  obtenir  la  paix.  Il  de- 
manda une  entrevûe,  qui  lui  fut  refu- 
fée  : 8c  Trajan  envoya  en  fa  place 
Licinius  Sura  8c  Claudius  Livianus , 
préfet  du  prétoire- Décébale  ayant  dé* 
daigné  d’entrer  en  conférence  avec  de 
lîmples  officiers  de  l’empereur , ou 
n’ofant  fe  fier  à eux , fe  contenta  d’en- 
voyer fernhlablement  quelques  perfou- 
nes  de  fi  Cour.  Rien  ne  fut  conclu. 
Mais  lorfqu’il  fe  vit  prefîe  vivement  , 
dépouillé  de  fes  fortereiTes  > prefque 
affiégé  dans  fa  capitale , ayant  appris 
d’ailleurs  que  fa  fœur  avoit  été  faite 
prilonniere  parMaximus,  il  feréfolut 
à tout,  8c  prit  le  parti  d’une  foumii- 
fon  pleine  8c  abfolue. 

Il  accepta  donc  les  conditions  les  plus 
dures.  Il  convint  de  livrer  fes  armes  , 
fes  machines  de  guerre , fes  ingénieurs, 

I de  rendre  les  transfuges,  8c  de  n’en. 


is’.iux  corn 
•ions  le* 
lus  dures;. 
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plus  recevoir  ; de  détruire  fes  forte- 
redes  ; d’abandonner  les  conquêtes 
qu’il  avoit  faites  ; enfin  d’avoir  les  mê- 
mes amis  & les  mêmes  ennemis  que 
les  Romains.  Après  ces  articles  réglés, 
il  eut  la  permidion  de  fe  préfenter  de- 
vant Traj  an  : & en  l’abordant , il  fe  prof- 
terna  par  terre , il  jettafes  armes  bas  , 
pour  marquer  qu’il  s’avouoit  vaincu  , 
il  promit  d’exécuter  avec  fidélité  fes 
engagemens  , & , ce  qui  me  parcît 
bien  remarquable  j d’envoyer  des  am- 
badadeurs  au  fénat,  afin  que  le  con- 
fentement  de  cette  compagnie  mît  le 
dernier  fceau  à la  paix.  Au  refte , ilpa- 
roît  que  ces  ambadl'deurs  ne  vinrent 
à Rome  qu’avec  Trajan  , qui  laiflant 
garnifon  dans  Z.irmifegethufa , & dans 
les  autres  poftes  importans  de  la  Dace , 
repada  en  Italie. 

Lorfqu’ils  furent  introduits  dans  le 
fénat , ils  renouvellerent  tout  l’humi- 
liant cérémonial  que  leur  roi  avoit 
fubi  lui-même  devant  Trajan  i ils  jet- 
teront bas  leurs  armes,  ils  croiferent 
les  mains , comme  des  fupplians  qui 
attendoient  de  leurs  vainqueurs  la  dé- 
cidon  de  leur  fort , & ils  obtinrent 
ainü  leur  pardon , &la  ratification  du 
traité. 
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Trajan  en  conféquence  de  fa  vie-  T^omphe 

. . , „ • i /-  -,  de  Irajan. 

toire  triompha  , &.  prit  le  furnom  de 
Dacique-  Philoftrate  débite  fur  ce  ••&>?&. 
triomphe  une  fable  ridicule , qui  s’af- 
fortit  fort  bien  avec  toutes  les  autres 
puérilités  nées  fous  la  plume  de  cet 
écrivain  fans  jugement.  Il  raconte  que 
l’empereur  avoit  avec  lui  dans  fon 
char  triomphal  le  fophiile  Dion  Chry- 
foftome,  & que  fe  tournant  fouvent 
vers  lui  pendant  la  cérémonie , il  lui 
adrefloit  ces  douce  reufes  paroles  : «Je 
» ne  fais  pas  ce  que  vous  dites  : mais  je 
» vous  aime  comme  moi-même.  » 

Avoir  expofé  une  pareille  mifere , c’eft 
l’avoir  fufïifamment  réfutée. 

Le  triomphe  de  Trajan  fut  fuivi  de  Conî,,ai*de 
fêtes  8c  de  fpeélacles.  Il  donna  des  p^uomi1-*' 
combats  de  gladiateurs , dans  lefquels  mes  réta- 
ce  prince  guerrier  fe  plaifoit  à voir 
une  image  de  la  guerre.  Il  ramena  Plin.Pank 
aufli  les  pantomimes , dontla  populace J 
de  Rome  ne  pouvoit  fe  pafler.  Eni-  • 
vrée  de  leur  jeu  féduéteur,  fi  par  un 
mouvement  pafTager  de  zele  pour  la 
pureté  des  moeurs  elle  avoit  demandé 
leur  expullion  , elle  revenoit  bientôt 
par  l’inclination  du  cœur  à les  regret- 
ter. Dion  ajoute  que  Trajan  les  aimoit 
lui-même.  Çet  empereur  * li  parfais 
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modèle  dans  tout  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement,  n’étoit  rien  moins  que 
réglé  dans  fa  conduite  perfonnelle. 
L’hiftoire  lui  reproche  les  défordres 
les  plus  contraires  à la  nature.  Et  c eft , 
félon  le  témoignage  de  Dion , par  un 
attachement  de  ce  genre  infâme  au 
pantomime  Pylade , qu’il  fut  porte  a 
rétablir  un  fpeétacle  ii  juftement  prof- 
crit  par  lui-même  peu  de  tems  aupa- 
ravant. 

Je  place , d’après  M.  de  Tillemont , 
la  viéloire  de  Trajan  fur  les  Daces  dans 
l'année  de  fon  quatrième  confulat , & 
fon  triomphe  foüs  la  même  année,  ou  \ 
fousla  fuivante,  qui  eut  pour  confuls  • 
Licinius  Sura,  & un  Suranus  peu  con- 
nu d’ailleurs  dans  l’hfftoire* 

Deux  ans  La  paix  avec  les  Daces  dura  deux 
ans,  pendant  lefquels  Dion  ne  nous 
livre. aux6  apprend  rien  fur  Trajan  , linon  que 

Joins  du  ce  prÿice,  rendu; aux; foius  : du,  Gou- 

ment.  verneuienç  intérieur  l Etat  » s y il 
•An.  R.  8Î3 • vroit  avec  application,  8c  jfe  faifoit  un  y 
& 8 54*  devoir  de  j uger  par  lui-même  les  dif- 

férends pour  lefquels  on  recouroit  à 
fon  autorité.  Mais  les  lettres  de  Pline 
nous  fourni iTent.plulieurs  faits  y parmi 
lefquels  jeçhoifirai.les  plusintéreffans. 
Aîcrt  de  fendant;  l’^R&ée  du.  ÇQüfulftt 
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Sara , ou  fur  la  fin  de  la  précédente , 5™"""' 
Frontin  mourut,  perfonnage  renom- &rlfeî 
mé  de  Ton  teins  -par  les  grandes  places  0™!e^ 
qu’il  remplit  avec  dignité,  8c  célébré  jp.  g"  r' 
encore  aujourd’hui  par  les  ouvrages 
qu’il  a laides  à la  poftérité.  J’ai  parlé 
de  fa  préture  au  commencement  du 
régné  de  Vefpafien.  Il  fut  fans  doute 
élevé  au  confulat  par  cet  empereur  , 
qui  l’envoya  commander  dans  la  Gran- 
de Bretagne  ; 8c  Tacite  loue  Tes  ex-  Tac.  4gr. 
ploits  dans  cette  province.  Nerva  le  I7‘ 
fit  intendant  des  aqueducs  de  Rome , Frontin.  de 
emploi  qui  fut  toujours  occupé  par  des  Aq-uxa' 
hommes  du  premier  rang.  C’étoit  un 
efprit  folide,  judicieux;  appliqué  à fies 
devoirs,  8c  qui  aimoit  à joindre  à l’ex- 
périence les  fecours  de  la  IeClnre  8c  de 
l’étude.  C’eft  à cette  façon  de  penfer 
que  nous  devons  fes  ouvrages , dont 
les  principaux  font  une  collection  de 
ftratagêmes,  8c  des,  mémoires  fur  les-, 
aqueducs  de  Rome,  Il  s’en  explique , 
lui-même  dans  une  courte  préface  y 
qu’il  a niife  à la  tête  de  ce  dernier 
traité.  « Ayant  été  chargé  , dit-il  , 

» par  l’empereur  Nerva , de  l’inten- 
» dance  des  aq ueducs x (a)  j ’ai  crû  que 

(a)  Prîmum  ac  poiiflir  J quod  fufcepi.  Neque 
muni  exiftimo. . . • noffe  I eoim.  ullum.  omnit  jiciiis 
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» mon  premier  foin  devoit  être  dp 
» m’inftruire  de  ce  qui  fait  l'objet  de 
» ma  charge.  Car  en  toute  adminiftra- 
» tion  il  faut  pofer  pour  fondement  la 
R connoiflance  exaéte  de  ce  qu’il  eft 
» befoin  d'y  faire  & d’y  éviter.  En  ef- 
v fet,  quoi  de  plus  honteux  & de  plus 
» intolérable  pour  un  homme  de  fens , 
» que  d’être  conduit  dans  fes  fonc- 
» tions  par  les  leçons  des  fubalternes? 
» Leur  miniftere  eft  néceifaire  : mais 
» ils  ne  doivent  être  employés  que 
» comme  des  aides  & des  inftrumens 


. . » dirigés  par  les  ordres  du  chef.  » 
fuccede  m Pline  loue  la  probité  de  Frontin , 
da?s, la  dU&  le  met  au  rang  des  perfonnages  les 
fur'e!  U plus  eftimables  qui  fuftent  dans  Ro- 
/F  EprV' ra€"  ^ ^ fuccéda  dans  la  dignité  d’au- 
u .8.  •8-gure  ^ qU>j[  demanda  &.  obtint  de  Tra- 


jan. 

Un  facerdoce  tel  que  l’augurat  t 
étoit  comme  le  faîte  de  l’élévation  pour 
les  premières  têtes  du  fénat  : & Pline 
en  fut  félicité  par  un  ami , qui  infiftoic 


certïus  fundamentum 
crediderim  , quàm  quae 
facienda , quæque  vitan- 
da  fini , poffe  decernere. 
TsTam  quid  viro  tam  Inde* 
corutn  & imolerabile  , 

quàm  dglegatumofficium 


ex  adjatorum  agere  prse- 
cepti*  r . . . quorum  etfi 
neceflàri®  partes  funr  , 
utmanusquædam  &i  inf- 
trumentum  agentis  elfe 
debenr, 

particuliérement 
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particuliérement  fur  la  conformité  que 
ce  nouveau  grade  mettait  entre  lui  &. 

■Cicéron  , qui  avoit  auffi  été  augure. 

Pline  répond  à ce  compliment  avec 
une  modeftie  , placée  fans  doute,  mais 
qui  n’en  eft  pas  moins  aimable.  « (a) 

» Plût  aux  dieux,  dit-il,  qu’ainfi  que  je 
» me  vois  devenu  fon  égal  par  les  hon- 
» neurs  du  facerdoce  &.  du  confulat , 

» auxquels  je  fuis  même  parvenu  bien 
» plus  jeune  que  lui , je  puffe  de 
» même  dans  la  plus  grande  maturitd 
» de  l’âge  égaler  la  fublimité  de  fon 
/»  génie  ! Mais  les  décorations  qui 
» dépendent  de  la  volonté  des  hommes, 

» m’ont  été  accordées  ainlï  qu’à  bien 
» d’autres.  Le  talent  divin  par  lequel 
il  s’eft  illuftré  , eft  trop  difficile  à 
s>  atteindre  : il  y auroit  même  de  la 
» préemption  à l’efpérer  : il  faut 
» l’avoir  reçû  du  ciel  » . 

Un  fait  particulier,  très  -louable  Trait  foua- 
dans  un  jeune  homme,  mérite  deQ®  ftdun 
trouver  ici  fa  place.  Egnatius  Marcel-  n!m,Ur«\ 

" j 2 * 

(a)  Utmam  ,ut  facer-  manu  hominum  , ea  & 
doriurn  idem , confu-  mihi  & tnultis  aliii  con- 
larum  mukoetiam  junior  tigerunt  : illud  vero  ut 
<îuàm  ille  . fum  conlè-  adipifci  arduum,  fie  & 
curas  , ira  fenex  faltem  f;>erare  nimium  eft,  quod 
ingenium  ejus  aüqua  ex  dari  nonniii  à Diis  po- 
parte  affequi  poffim  ! Sed  tefl.  Pim,  Ep.  IV.  8. 
nimirum  quae  funt  in 

Tome  VII.  S 
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tynus  étant  allé  dans  une  province  , qui 
il’eft  pas  nommée  par  Pline,  en  qualité 
de  Queftemyle  greffier  qu’il  avoit  me- 
né avec  lui , mourut  avant  1 échéance 
de  fes  gages.  Le  jeune  Quefteur  , qui 
■avoit  reçu  du  tréfor  public  de  quoi 
payer  fon  Greffier , comprit  que  cet  ar- 
gent ne  devoit  pas  refier  entre  fes 
niains.il  confulta  l’empereur  fur  l’ufa- 
ge  qu’il  en  devoit  faire,  8c  il  fut  envoyé 
devantle  fénat-  Là  , s’éleva  une  eontef- 
tation , qui  futplaidée  8c  jugée  en  réglé 
entre  les  héritiers  du  greffier  8c  les 
intendans  du  tréfor  public.  Le  fenat 
prononça  en  faveur  de  ces  derniers. 
Mais  ce  qui  attira  le  plus  fon  attention 
dans  cet  événement,  ce  fut  la  nobleffe 


du  procédé  d’Egnatius  , qui  fut  uni- 
verfellement  applaudi. 

L’ufage  des  jj6S  affaires  qui  fouvent  a voient  ex- 
fcrudn^hrcité  de  grands  mouvemens  autems  de 


5 la  république  , fe  décidoient  avec  une 
s pleine  tranquillité  fous  le  gouverne- 
ment d’un  feul  : c’eft  de  quoi  noua 
avons  un  exemple  dans  ce  qui  regarde 
' les  fuffrages  par  fcrutin.  Gn  peut  re- 
r courir  à l’hiftoire  de  M.  Rollin  pour 
les  anciens  tems.  Voici  de  quelle  ma- 
niéré ce  même  objet  fut  réglé  fous  les 


yeux  de  Pline  qui  nous  en  rend  un 
compte  fort  exaét. 


\ 
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Les  élections  des  magiftrats  , depuis 
qu’elles  avoientété  réfervées  au  fénat, 
fe  faifoient  de  vive  voix.:  &.  d’abord 
. les  chofes  fe  pâflbrenj:  avec  beaucoup 
de  dignité  .&  de  décence.  Chaque 
candidat  étoit  cité  par  fon  nom.  Celui 
qui  avoit  été  cité  fe  levoit  , & expo- 
foit  brièvement  les.  motifs  furlefquels 
il  fondoit  fes  prétentions  : il  rendoit 
compte  de  toute  fa  vie  : il  repréfentoit 
les  témoignages  des  généraux  fous 
lefquels  il  avoit  fervi  ; &e,  s’il  étoit 
dans  le  cas,  des  magiftrats  fupérieurs 
dont  il  avoit  été  Quefteur  : il  nom- 
moit  les  perfonnages  d’autorité  qui 
s’intérefloient  pour  lui.  Ceux-ci  pré- 
voient la  parole;  & d’un  ton  grave  , 
fans  emphafe,  fans  follici tâtions  em- 
preftees  , ils  marquoient  les  bonne» 
qualités  qu’ils  connoiflbient  à leur 
-candidat  , & les  raifons  qui  les  enga- 
geoient  à Y appuyer  de  leurrecomman* 
dation.  Si  le  candidat  avoit  quelque 
reproche  à faire  à un  compétiteur  fur 
fa  naiflance  , fur  fa  conduite  , il  l’allé— 
guoit  modeftement , fans  invedlive.  Le 
lenat  écoutoit  tranquillement  tout  ce 
que  chacun  avoit  à dire,  & faifoit  en- 
fuite  fon  choix  avec  maturité. 

Du  tems  de  Pline  tout  ce  bel  oïdr# 

Sij 
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étoit  changé.  Les  affemhlées  du  fenat 
pour  les  élections  imitaient,  ou  même 
furpafîbient  la  licënce  des  atfemblées 
populaires.  Gn  ne  favoit  ni  attendre 
fon  moment  pour  parler  , ni  fe  taire  à 
propos , ni  même  demeurer  en  place. 
De  toutes  parts  retentifloient  des  cla- 
meurs bruyantes  : tous  les  folliciteurs 
s’avançoient  au  milieu  de  la  falle  avec 
leurs  candidats  : & là  ils  formoient 
plufieurs  pelotons  , grand  fracas  , con- 
fufion  univerfelle.  Frappés  de  ces  in- 
convéniens , les  fénateurs  fe  réunirent 
tous  à demander  , foit  fur  la  fin  du  troi- 
fieme  confulat  de  Trajan  , foit  aü. 
commencement  de  l’année  fuivante  , 
que  l’on  procédât  aux  élections  par 
voie  de  fcrutin.  Le  fuccès  juftifia  ce 
nouvel  arrangement  : de  dignes  fujets 
furent  mis  en  place  : &.  chacun  s’ap- 
plaudiffoit  d’un  remède  ii  heureufe- 
ment  imaginé. 

Comme  toutes  les  chofes  humaines 
ont  deux  faces  , Pline  craignit  dès  lors 
l’abus  dés  fuffrages  fecrets.  « (a)  Je  ne 
» réponds  pas  , écri voit-il  à un  ami , 
» que  dans  ce  qui  fe  paffe  ainfî  fous  le 
» voile  du  filence , ne  fe  gliffe  peut- 

(a)  Eft  periculum  , ne  j dçntia  irrepat.Nam  quo- 
«acitis  fufcagiis  icnpu-  I tocuique  eadem  honefta- 
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» être  bientôt  le  défaut  de  pudeur. 

» Car  ou  font  ceux  qui  refpeélent  les 
» loix  de  l’honnêteté  dans  le  fecret, 

» comme  fous  les  yeux  du  public  ? 

» Plulieurs  redoutent  l’opinion  que 
» l’on  aura  d’eux  : peu  s’embarraflent 
» du  témoignage  de  leur  confcience». 

Ce  qu’il  avoit  prévû  , arriva.  A la  pre- 
mière élection  qui  fui  vit  , on  trouva 
plulieurs  bulletins  remplis  de  plaifan- 
teries  , de  badinages , de  puérilités. 

« (a)  Telle  eft , dit  Pline , la  témérité 
» qu’infpire  aux  mauvais  efprits  cette 
» penfée  , Qui  le  saura  ? » Le  fénat 
témoigna  une  extrême  indignation 
d’un  jeu  h indécent  &lî  déplacé.  Mais 
les  coupables  demeurèrent  inconnus , 

& l’on  fut  réduit  à gémir  de  ce  que 
les  maux  étoient  plus  forts  que  les 
remèdes. 

Un  autre  abus  régnoit  dans  la  pour-  La  brigué 
fuite  des  charges.  Les  candidats  en- réprimée 
voyoient  des  préfens  , donnoient  des^*^,'  * 
repas,  dépofoient  même  des  fommes 
d’argent  en  main  tierce  pour  être  dif- 
tribuées  après  le  fuccès , à ceux  qui  les 


tis  cura  fecreto  , quas  pa- 
lam?Muhi  famam,con- 
fclentiam  pauci  veren- 
ur.  Plin.  III,  20. 


(u)  Tantum  licentiæ 
pravis  ingeniis  adjicir 
ilia  fiducia  , Quis  Jciet  ? 
Flin.  IV  25. 
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auroient  tien  fervis.  Il  en  fut  fait  des 
plaintes  dans  le  fénat , qui  chargea  les. 
confuls  de  recourir  à l’empereur,  & 
de  le  prier  d’arrêter  ces  défordres  par 
fdn  autorité  fuprême.  Il  lé  fit , & par 
une  déclaration  fur  la  brigue  il  obligea 
les  candidats  à fe  comporterplus  rao- 
defiemenf. 

fmpufte'011  ^ar  \a  rilênie  loi  il  ftatua  que  nul  ne 
»ux.  candi-  pourroic  afpirer'  aux  charges  , qu’il 
def  ^Weils^^tàii  moins  le'  tiers  de  Coxi  bien  pla- 
|bndi  en.  cé  en  fonds  de  terre  ,,  ou  en  maifons 
fituees  en  Italie.  Il  jugeoi’t  âvecraifôn 
peu  convenable  h que  dés  hommes; 
quiafpiroient  à exercer  la  magiftratüre. 
dans  Rome,  regardaient  l’Italie  com- 
me un  lieu  de  paiage  ,.  où.  ils  û^euient 
aucun  établiifement. 

Renouvel-  On  avoit  renouvelle  peu  au  para- 

tenjern  des  , . i . , r r 

anciennes  Ylint  le^  anciennes  ordonnancés  r qui 
cts^uuT  ^^doient  aux  avocats  de  recevoir 
fendoSent*  de  ^eurs  clienS  ni  argent  ni  préfent* 
aux  Avo- Telle  étoitla  difpofition  de  ïa  loi  Ciri- 
recevoirdcs  c^a  Port^e  fur  la  fin  : de  la  fécondé 
parties.  guerre  punique.  Cette  loi' ‘avoit  été 
remife  en  vigueur  au  commencement 
du  régné  de  Nerva.  Mais  la  cupidité 
forçoit  toutes  lès  barrières , & l’abus 
ren  aidant  donna  lieu  , dans  le  tems: 
dont  je  parle  r au  Fréteur  Licinius. 
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Népos  , homme  ferme  8c  vigoureux  , 
de  bgnaler  fon  zele.  Pline  nous  inf- 
truit  dans  trois  de  fes  lettres  des  dé- 
marches de  ce  Préteur  , mais  d’une 
façon  qui  laide  pour  nous  quelque  obf- 
eurité  : 8c  le  détail  des  circondances 
feroit  peu  intéredant  aujourd’hui.  Je 
me  contente  d’obferver  que  l’autorité 
du  fénat  8c  celle  du  prince  intervin- 
rent dans  la  réforme  entamée  par  Né- 
pos : 8c  nous  trouvons  dans  Pline  • le  ^ 4 
difpodtif  d’un  fénatulconfulte  , qui 
impofoit , non  aux  avocats  > mais , ce 
qui  me  paroît  iingulier  , aux  parties  > 
la  nécedité  d’un  ferment  fur  cette  ma- 
tière. Il  falloit  que  quiconque  avoit 
quelque  affaire,  jurât  , avant  que 
d’être  admis  à plaider  , qu’il  n’ avoit 
rien  ni  donné  , ni  promis  à l’avocat 
qu’il  chargeoit  de  fa  caufe. 

Pline , qui  non-feulement  s’étoit  tou- 
jours abftenu  de  toute  convention  , 
mais  n.’ avoit  jamais  voulu  recevoir  de 
fes  cliens  ni  aucune  gratification , ni 
même  de  ümpîes  préfens  d’amitié,  fut 
charmé  de  voir  la  loi  qu’il  s’étoit  faite 
à lui-même  , devenir  une  loi,  générale. 

On  l’en  félicitoit  de  toutes  parts  : 8c 
les  uns  luidifoient  en  plaifantant  qu ’il 
avoit  été  devin , les  autres  que  le  nou- 

Siüi.  . 
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veau  réglement  mettoit  ordre  àfes  ra- 
pines & àfes  procédés  avides.  Il  jouif- 
Toit  ainfi  d’une  gloire  , à laquelle  il 
n’étoit  que  trop  fenfible  ; ce  qui  n’em.' 
pêche  pas  que  la  noblefie  de  fa  con- 
duite ne  foi t très- louable.  J’ai  remar- 
qué ailleurs  que  la  différencedes  tems: 
& des  ulàges  a adouci  parmi  nous  , à 
cet  égard  y la  févérité  des  ordonnances 
Romaines  , mais  fans  ébranler  les 
principes  d’humanité  & de  généralité* 
fur  lefquels  elles  étoient  fondées , & 
qui  conviennent  effentiellement  à une- 
fi  honorable  profeflion- 

îônEYe  . L’aîl  de  RorIle  864  > Traîan  P.rit  UIt 

Trajan.  cinquième  eonfulat  avec  Maximus* 

Aji.  r.  854,.  qUj  £toit  lui.même  conful  pour  la  fé- 
condé fois..  Ce  Maximus  paroît  être 
le  même  qui  avoit  étouffé  la  rébellion 
de  L.  Antonius  fous  Domitien & en- 
fuite  exercé  avec  gloire  un  comman- 
dement important  dans  la  guerre  de 
Trajan  contre  Pécébale.  L’année  du 
cinquième  eonfulat  de  Trajan  fut  en- 
core une  année  de  paix  : & ce  prince 
continua  de  faire  aimer  fon  gouverne- 
ment par  des  traits  de  bonté  &.  de 
juftice'.  En  voici  un  qui  montre  fort 
zel'e  & fés  lumières  pour  confondre  la 
calomnie  , & pour  protéger  l’innocen- 
ce attaquée  par  une  noire  intrigue- 
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Luflricus  Bruttianus  a voit  mené 
dans  la  province  dont  il  étoit  gouver-gees  avec 
neur  , un  certain  Monta  mis  Àttici-Jr^Jg"Pfc 
nus  furie  pied  d’ami , 8c  il  l’avoitem-fe  lumière' 
ployé  en  divers  minifteres.  Il  eut  lieu  Pp^™ynjt 
de  s’en  repentir.  Celui  en  qui  il  met-  aa, 
toit  fa  confiance , étoit  un  fcélerat  qui 
fe  rendit  coupable  de  toutes  fortes  de 
crimes  : en  forte  que  Bruttien  fe  crut 
obligé  dren  écrire  à l'empereur.  Atti- 
cin  outré  8c  allarmé  * fe  porta  lui- 
même  pour  accufateurde  Bruttien  : 8c 
par  unehorrible  perfidie,  ayant  trou- 
vé moyen  de  fe  faire  remettre  furti- 
vement entre  les  mains  les  regîtres  du 
magifiraf , il  en  arracha  un  grand  nom' 
bre  de  feuillets  ; & il,  produifoit  au 
procès  le  livre  ainfi  mutilé,,  comme  une 
preuve  des  malverfations  de  celui  qu’il 
aecüfoit.  L'affaire  s’infiruifit  devant 
Trajan  , Pline  étoit  l'un  des-  juges-- 
Les  parties  plaidèrent  elles  - mêmes 
leur  caufè  fommairement,  article  par. 
article  :8c  Bruttien,,  fâr  de fon  inno- 
cence, ne  fe  contenta  pas  de  repou  fie  v 
les  accufations  intentées  contre  lui  >■ 
mais  il  développa  tous  les  crimes  de- 
fbn  accufàteur  j 8c  il  fournit  les 
preuves*  Trajan,.  qui  ne  demandoit 
qu’à  être -éclairé  r faifit  le  vrai;  qu’on 
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lui  préfentoit.  Il  voulut  que  l’on  com- 
mençât par  prononcer /ur  l’âccufateur 
qui  fut  condamné  à l’exil  : & Brnttin, 
fortit  d’affaire  glorieux  8c  triomphant* 
avec  un  éclatant  témoignage  de  fom 
intégrité  & de  fa  bonne  conduite.. 

Trajan  fe  faifoit  un  devoir,  de  ren*- 
dre  lui-même  la  juftice  : & même  pen- 
dant qu’il  étoit  dans,  les  maifons  de- 
plaiiance,  il  ne  fe  croyoit  pas  permis 
d’interrompre-  ce  foin  important  du. 
jpji'n.  ep.JîI.  gouvernement.  Pline  \ qui  paffa  trois-. 
î:;  Cmra  îour  avec  ^ai  à Centumcelles,*  , nous; 
Vecchin..  rend  compte  de  trois  affaires.,  qulremr- 
plirent  chacune  leur  joun.-  • ’ 

Ea  première  regardoit  le  plus  illiuP 
tre  citoyens  d’Ephéfë;,  Clàudius  Arif- 
ton  , homme  de  mœurs,  magnifiques 
&quhfë  rendoit  populaire  fans  aucune- 
vûe  d’àmbition-,  criminelle.-  La  fplen?- 
deur  dans  laquelle  il  vivoit , lui  avoit 
attiré  l’ènv.ie  , & unrnifêrable  déla- 
teur entrepritde  le  perdre.  Ariftonfut 
stbfous  & vengé  L. 

Le  lendemain  fut  jugée  une  caufë- 
d’adultere-  Galitta-,  femme  d’un  tri- 
bun des  foldats  qui  fé  difpôfôit  à de- 
mander les  charges  , avoit  fouillé  foji> 
hoiineur  & celui  de  fon  mari  par  un-, 
commerce  criminel  a Yeûuû;  Centurion; 
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Le  mari  s’en  étoit  plaint  au  comman- 
dant de  l’armée  dans  laquelle  il  fer- 
voit , & celui-ci  en  a voit  écrit  à l’em- 
pereur. Trajan  commença  par  cafter  le 
Centurion,  &.même  le  bannir.  Il  étoit 
queftion  enfuite  de  faire  le  procès  à la 
femme  2 & fon  mari  j amolli  par  une 
indigne  foibleflé  , ne  s’empreffoit  pas' 
de  la  pourfuivre#  Il  I’avoit  même  gar- 
dée auprès  de  lui  depuis  ce  grand 
éclat  , comme  s'il  fe  fût  contenté  defe 
débarrafter  d’unrival.  On  l’obligea  de 
pouffer  jufqu’au  bout  l’aétion  qu’il 
avoit  entamée.  Galitta  fut  condam- 
née  i au  grand  regret  de  fon  aecufa- 
leur  , & foumifè  aux  peines  de  la  loi 
portée  par  Augufte  contre  les  adulté- 
rés. Comme  cette  affaire  n’étoit  pas 
par  elle-même  de  nature  àdevoir  être 
jugée  par  l’empereur  y & qu’il  n’y 
avoit  que  la  qualité  des  personnes  in- 
téreftees  qui  l’eût  mis  dans  le  cas  d’en 
prendre  connoiflance  y il  eut  l’atten- 
tion , en  prononçant  fon  jugement  t 
d’exprimer  cette  circonftance  y & de 
marquer  qu’il  s’agifloit  d’officiers  de 
guerre  3 afin  de  fie  pas  parohre  trou- 
bler le  cours  de  la  juffice , ni  évoquer' 
à foi  toutes  les  caüfes. 

Le  troifieme  jour  on  difcuta  un# 

S vj 
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affaire  qui  traînoit  depuis  long-tems  ^ 
&.  dans  laquelle  étoit  impliqué  Euryth- 
mus  affranchi  de  l’empereuri.  Le  fond 
duprocès  rouloit  fur  un  codicille  fuf- 
peélé  de  faux  , &.  les  héritiers  du  tefta- 
teur  avoient  intenté  action  à ce  lujet 
contre  Eürythmus  , &.  contre  un  che- 
valier Romain  nommé-  Sempronius 
Sénécio.  D’abord  il§  s’étoient.  tous» 
rendu  s. parties  : mais  enfui  te  plufieurs  » 
comme  par  refpeét  pour  un  affranchi 
de  Céfar  , den^nderent  à fe  défifter 
de  leur  accufatiom  Sur  quoi  Trajam 
dit  cette  belle  parole  : « Pourquoi 
» vous  décider  ?.  Mon  affranchi  n’efl: 
» point  Polydéte,  ni  moi  Néron 
Cependant  il  n’y  eut  que  deux  des-; 
héritiers  qui  fe  préfenterent  au  jourr 
ou  l’affaire  devoit,  être  jugée  ,r  &.  ils; 
demanderont , ou  que  tous  ceux-  qui 
avoient  avec  eux  un  même  intérêt  fuf-- 
, fent.  obligés  de  fe  joindre  àleur.  requê- 
te , ouqulilleur  fûtpermis  àeuxrmême& 
d’abandonner  leur,  pourfuite.,  L’avo- 
cat, de  Sempronius  &.  d’Eurythmus; 
ftoppofà  à. cette  demande , difant  que- 
fés  parties  demeureroient.  chargées» 
d’un  foupçon  qui  les  déshonorait.  « Ge: 
n’èft  pas  là  ce  qui  me  touche.,.,  dit 
Ttajau:  aYeç.viyaçité.  Moi-même  j<& 
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» deviens  fufpecb  de  protéger  l’injuf— 

» tice  ».  Et  s’adreflant  aux  juges  il 
ajoûta  : « Voyez  quel  parti  nous  dc*- 
» vons  prendre.  Car  ü femble  que 
» ces  gens- là  veulent  (e  plaindre  de 
» n’avoir  pas  eu  la  liberté  depourfui- 
» vre  leur  droit  ».  Il  fut  décidé  quft- 
tous  les  héritiers  fe  mettraient  en  eaufe, 
ou  que  ceux  qui  auroient  des  raifons 
de  s’en  difpenferles  produiroient,  afin 
que  l’on  pût  juger  h elles  étoient  vala- 
bles l qu’autrement  ils  feroient  affu- 
jettis  à la  peine  des  calomniateurs.. 

Telle  étoitla  délicatefle  de  Trajan  pan 
rapport  à fa  réputation..  Il  ne  vouloic 
pas  y 1 aider  la-  taehe  la  plus  légère  fur 
L’aticle  dé  la  juftice  dûe  à;  tous  les 
citoyens.  r , 

Aind  le  pafloit  Te  tems  de  la  jour-  ^ 
née  à Centumcellés.  Le  foin  on  fé-raf- familiarité* 
fembloit.  pour  lo  fôuper , auquel  le  ^ ryraiafX 
prince-  appelloit-  toutes  les  perfonnes  ^ tsre_ 
diftinguéeS  de  fa  cour-  La  table  étoit 
Çer-vie  modeilement.&  fans  fade.  Tra- 
jan donnoit  à fes  convives  le  divertif- 
fement  de  la  ni uf  que  & de  la  comé- 
die j:  ou  bien  une  converfation  familiè- 
re & enjouée  faifoit  durer  agréable- 
ment le  repas  jufques’  bien  avant  dans 
la.  nuit..  Le  dernier  j.our  l'empereur  enî 
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voya  à ceux  qui  l’avoient  accompagné 
dans  ce  petit  voyage  despréfens  d’hof' 
pitalité,  fuivant  l’ufage  pratiqué  entre 
amis. 

Port  de  Il  s’occupoit  actuellement  à Centum- 
telles m_  Ce^es  d’un  ouvrage  très  - utile  an 
public.  Il  y bâtiffoit  un  port , auquel 
il  donna  fon  nom , & qui  eft  aujour- 
d'hui le  port  de  Civita-Veechia  , où 
le  pape  tient  fes  galeresv  Trajan  for- 
ma ce  port  en  eonftruifant  deux  jet- 
tées  qui  s’avançoient  vers  la  mer,  & 
à l’entrée  defquelles  il  éleva  un  môle 
en  forme  d’isle  , qui  arrêtoit  la  vio- 
lence des  flots  , Ôc  qui  affûroitla  tran- 
quillité; des  vaifïéaux  dans  le  badin.' 


Port.  <T An—  Dana  la  fui  te  il  conftruifit  auffi  à fes 
™nme>Jrdis.  un  Port  à Ancône  fur  la  mer 
Traj.arr..2  5 . Adriatique , voulant  rendre  l’accès  de 
^Italie  commode  & aifé  de  toutes 
famé  //.parts»  On  voit  encore  dans- cette  ville 
p.395.  monument  qui  fut  érigé  en  fon  hon- 
neur par  le  fénat  & le  peuple  Romain 
en  reconnoilfanee  de  ce  bienfait.  L’inf- 


cription  marque  la  dix- neuvième  an- 
née de  Trajan: , que  nous  comptons 
867  de  Rome. 

Pline  væ  C’eft  peu  de  tems  après  le  féjour* 
fe  Pon? *&  que  fit  Pline  à-  Centumcell'es  , que  M». 
i^Bhhïnîe,.^  Tülemont  place  fon  départ  pour  le* 
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Pont  & la  Bithynie.  Trajan  l’envoya 
gouverner  ces  deux  provinces  comme 
fon  ïieutenant  avec  la  qualité  de  pro- 
préteur  revêiü  de  la  puiflance  confu- 
îaire.  La  Bithynie  étoit  province  du: 
peuple  y & conféquemment  avoit  cou- 


tume d’être  gouvernée  par  des  pro- 
confuls  tirés  au  fort.  Mais  Trajan  écrit 
lui-même  à Pline , qu’il  s’y  étoit  gliffér 
tien  des  abus  qui  demandaient  une' 
réforme.  Tout  récemment  les  Bithy-P/>,. 
nieiri  avoient  accufé&  pourfuivi  corn-  9 
me  Gôncuflîonnaires  deux  de  leurs  pro- & ,0é 
eonfuls , Julius  Bafliis  8c  Rufus  Vare- 
nus.  On  peut  conjecturer  que  par  ces 
râifôns  Trajan  voulut  mettre-  cette 
province  directement  fous  fa  main 
au  moins  pour  un  têms,.  8c  ilchoifit 
Pline  comme  très-capable  d’y  réta- 
blir le  bon  ordrei. 

Pline  entra  dans  fôn  gouvernement 
lé  dix-fept  feptembre>  8c  il  y refta  en- 
viron dix  - huit  mois.  Nous  avons  les 


lettres  qu’il  écrivit  pendant  cet  efpace  x 
à Trajan  , 8c  les  réponfés  du  prince. 
Oh  y voit  que  Trajan  fou  droit  qu’on 
lui  donnât  le  nom  de  feigneur  , Domù- 


p'in.Ep.l. 


nt  qu’Augufté  avoit  toujours-  re- 
jette. Mais  les  circonftances  étoient 
ehan  gées.  ,,8c  l’ u£àge  ayoît  prévalu  .. 
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Ce  que  Ton  doit  remarquer  dans1 
le  commerce  épiftolaire  entre  Pline 
& Trajan  , c’eft  d’une  part  la  fidélité 
du  magiftrat  à demander  les  ordres  du 
fbuverain  fur  toutes  les  affaires  tant 
foit  peu  douteufes  j & de  l’autre , la 
dignité , l’équité  r le  bon  fens  qui  ré- 
gnent, dans  les  réponfes  de  Trajan  r 
avec  mille  témoignages  de  bonté  qu’il 
prodigue  à Pline  comme  à un  ami. 
Mais  rien,  ne  nous  Lntéjrefîê  de  plus 
près  > que  la  fameufe  lettre  de  Pline 
au  fujet  des  chrétiens.  Quoiqu’elle  fer 
trouve  par-tout  r elle  fait  une  partie 
trop  eflèntielle  d’un  ouvrage  tel  que 
celui-ci  j pour  qu’il  me  foit  permis  de 
1 omettre.  Je  la  rapporterai  toute  en- 
tière avec  la  réponfe  de  Trajan.  Pline 
écrit  à 1 empereur  en  ces  termes  i 

Pline' au  fif.  « C"eft  ma  Pratique  confiante , fei- 

jetdeschré-^  gneur  , de  vous  confulter  fur  tous 

' Blin'x.  P7. 9 mes  doutes.  Car  qui  peut  mieux  que 
» vousr  ou  réfoudre  mes  difficultés 
» ou  ûippléer  au  défaut  de  mes  lumiel 
» r es  ? Je  n’ai  jamais  été  appelle  àl’inf- 
» truélion  ni  au  jugement  d’aucun 
» procès  pour  caufe  de  chriflianifme  ï 
» & ainfï  j’ignore- ce  qui  mérité  d’être 
» puni  en  ce: genre  , & jufqu’où  l’onc 
» doit. porter  ,foit lg  rigueur,  de  fa  peu- 
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» ne , foit  l’exaditude  des  recherches* 
» Je  n’ai  donc  pas  été  peu  embarraffé 
» à me  décider  fur  bien  des  chefs  : il 
» convient  défaire  une  différence  en-’ 
» tre  les  âges , ou  fi  ceux  de  l’âge  le 
» plus  tendre  doivent  être  traités  com- 
» me  les  perfonnes  déjà  formées  ; fi  le 
» repentir  peut  mériter  le  pardon,  ou 
» fi  quiconque  a été  chrétien  ne  ga- 
» gnerien  à ce/îer  de  l’être  ; fi  c’eff  le 
» nom  feui  qu’il  faut  punir,  quand 
» même  nul  crime  ne  viendroit  à fa 
» fuite,  ou  les  crimes  qui  accompa- 
» gnent  le  nom.  Voici  la  conduite  que 
» j’ai  tenue  par  provifion  à l’égard  de 
» ceux  que  l’on  m’a  déférés  comme 
» chrétiens.  Je.  les  ai  interrogés  s’ils 
n étoient  chrétiens.  Sur  leur  aveu, 
» je  leur  ai  réitéré  une  fécondé  & une 
troifieme  fois  la  même  queflion , en 
» les  menaçant  de  la  mort.  Quand  ils 
» ont  perfîfté  , je  les  ai  envoyés  au 
» fupplice.  Car , fans  examiner  fi  ce 
» qu’ils  avouoient  étoit  criminel , je 
» n’ai  point  douté  qu’au  moins  leur 
» opiniâtreté  Scieur  obftinationinflexi- 
ble  ne  méritât  punition.  Parmi 
» ceux  qui  ont  pouffé  la  phrénéfe  juf* 
» qu’à  cet  excès  il  s’eft  trouvé  quel- 
» ques  citoyens  Romains  * que  j’ai  Cé' 
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» parés  des  autres  pour  les  envoyer  à 
» Rome.  L’attention  à fuivre  cette  na- 
» ture  d’affaires  en  a multiplié  le  nom- 
» bre,  comme  il  arrive  ordinairement» 
» & m’a  préfenté  de  nouvelles  efpéces 
» à décider.  On  m’a  donné  un  mé- 
» moire  anonyme  contenant  une  gran- 
» de  lifte  de  noms.  Mais  ceux  qui  m’é- 
» toient  ainft  déférés,  ont  nié  qu’ils  fuf- 
» fent  ou  qu’ils  euffent  jamais  été  Chré- 
» tiens.  Et  en  effet  ils  ont  répété  d’a- 
» près  moi  les  formules  de  prières  que 
*>  nous  adreffons  à nos  Dieux  : ils  ont 
» offert  de  l’encens  du  vin  à votre 
» image,  que  j’avois  fait  apporter  ex- 
» près  avec  les  ftatues  des  Divinités  r 
» enfin  ils  ont  maudit  celui  qu’ils  ap- 
» pellent  Chrift.  Sur  ces  preuves  j’ai 
y>  crû  devoir  les  décharger  de  l’accu- 
» fation.  Car  on  aftûre  que  l’on  ne  peut 
» forcer  à rien  de  femblable  ceux  qui 
» font  vraiment  Chrétiens,  Il  s’en  eft 
» trouvé  d’autres  qui  ont  d’abord  avoué 
» qu’ils  étoient  Chrétiens , & enfuite 
» l’ont  nié  : d’autres  encore , qui  ont 
» reconnu  l’aVoir  été  autrefois  , mais 
» qui  ont  déclaré  ne  l’être  plus , de- 
» puis  trois  ans , depuis  un  plus  long 
» efpace,  quelques-uns  depuis  vingt 
» ans.  Tous  ont  adoré  votre  ima- 
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» ge  & les  ftatues  des  Dieux  : tous 
» ont  confenti  à maudire  Chrift.  Au 
» reft'e  (a)  ils  proteftoient  que  tout  leur 
» tort  ou  leur  erreur  n’avoit  confifté 
» qu’en  ce  qu’ils  s’aflembloient  en  un 
» jour  marqué  avant  le  lever  du  foleil , 

» & là  adoroient  Chrift  comme  Dieu  , 

» chantoient  des  hymnes'  en  fon  hon- 
» neur,  & s’e.ngageoient  par  ferment, 
y non  à aucun  crime , mais  à ne  com- 
» mettre  ni  vols , ni  violences , ni  adul- 
» téres,  à né  jamais  manquer  à la  foi 
» promife , à ne  point  retenir  les  dépôts 
ÿ qui  leur  auroient  été  confiés  : après 
» quoi  ils  fe  retiroient , & fe  raflem- 
» bloient  epfuite  de  nouveau  pôür 
5>  prendre  enfemble  une  nourriture 
» commune  & innocente»  lis  ajoû- 
» toient  qu’ils  s’étoient  même  abftenus 
» de  ces  pratiques  depuis  la  publica- 
» tion  de  l’Edit,  par  lequel,  confor- 
» mément  à vos  ordres  , fai  défendu 

' . ' > ' - ’ - ’ te 

(a)  Àffirmabant  autetn  ne  furra , ne  latrocinia, 
hanc  fnifle  fummatn  vel  ne  adulteria  commiite-' 
cnlp*  fuse  vel  eUrbrit , rent,  ne  fidem  fàllerenrV' 
qnod  effent  foliti  ftaco  ne  depoftrum  appeliati, 
die  ante  lucem  conveni-  abnegarent  : quibus  per- 
te’, caonénque  Chrifto  aflis  > rtiorem  fibi  difee- 
qnaft  Deo  dkere  fecum  dendi  fuiffe,  rurfufque 
invicem  ; feque  facra-  coeundi  ad  capiendum 
mémo  non  in  feelus  cibum , prpmifcuum  ta- 
aliquod  qblkingere  \ féd  men  et  innocuum.  > 
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y>  les  afîemblées.  Pour  m’afthrer  plei- 
yy  nement  du  fait,  j’ai  ordonné  que 
yy  l’on  appliquât  à la  queftion  deux 
yy  femmes  efclaves  ; 8c  je  n’ai  décou- 
yy  vert  d’autre  crime  qu’une  fuperfti- 
yy  tion  pleine  de  travers  8c  de  folie. 
yy  Par  ces  confîdérations  j’ai  fufpendu 
yy  mes  recherches , 8c  j’ai  pris  le  parti 
, , de  vous  confulter,  d’autant  plus  que 
yy  le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvent 
yy  en  danger  à cette  occalîon  eft  très- 
yy  grand , 8c  embrafle  des  perfonnes  de 
y y tout  âge,  de  tout  fexe,  de  toute  con- 
yy  dition.  Car  non  feulement  les  villes, 
yy  niais  les  bourgades  8c  les  campagnes 
y y font  infeiflées  de  .la  contagion  de 
yy  cette  fuperftition.  Le  maln’eft  pour- 
yy  tant  pas  fans  remède.  Déjà  je  vois 
yy  les  Temples,  qui  étoient . devenus 
yy  prefque  déferts,  fe  repeupler  ; les  fa- 
yy  crifices  folemnels,  long  tems  inter- 
y,  rompus,  reprendre  leur  célébrité,  il 
yy  ne  fe  trouvoit  prefque  plus  d’ache- 
yy  teurs  pour  les  victimes  : aujourd’hui 
yy  il  s’en  vend  beaucoup.  Delà  il  eft 
yy  aifé  de  conclure  quelle  multitude  de 
yy  perfonnes  on  peut  ramener , fî  on 
yy  leur  ouvre  la  porte  du  repentir.  » 
Cette  lettre  nous  eft  infiniment  pré- 
cieufe  par  le  beau  témoignage  qu’elle 
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rend  à la  pureté  des  mœurs  de  nos- 
premiers  peres  : témoignage  auquel  on 
ne  peut  pas  fe  refufer  , puifqu’il  fort 
de  la  plume  de  celui  qui  les  condam- 
noit  à la  mott.  Elle  attelle  la  multi- 
plication prodigieufe  des  Chrétiens, 
fi  peu  de  tems  après  la  naifiance  du 
Chriftianifme.  Elle  nous  donne  lieu  de 
déplorer  l'aveuglement  d’un  homme 
auffi  éclairé  8c  aulfi  judicieux  que  Pli- 
ne , qui  , fans  examiner  le  vrai  ou  le 
faux  d’une  doélrine,  punit  du  dernier 
fupplice  quiconque  y demeure  conf- 
tamment  attaché.  Trajan , fi  fage  8c  fi 
bon  Prince  d’ailleurs,  ne  montra  pas 
plus  d’équité  que  fon  Lieutenant.  Voi- 
ci fa  réponfe. 

« Vous  avez  agi  comme  vous  de-^P?^«d< 

viez , mon  cher  Pline , dans  la  dif- 
yy  culfion  des  caufes  de  ceux  que  l’on 
y9  vous  a déférés  comme  Chrétiens. 
y,  Car  il  n’eft  pas  polfible  d'établir  une 
yy  loi  générale,  ni  une  forme  de  pro- 
yy  céder  qui  foit  applicable  à tous  les 
yy  cas.  Il  ne  faut  point  faire  de  recher- 
yy  ches  pour  les  découvrir  : s’ils  font 
yy  amenés  à votre  tribunal  8e  convain- 
yy  eus,  vous  devez  les  punir  : avec  cet- 
? y te  reftiiélion  néanmoins  , que  fi. 
jj  quelqu’un  nie  qu'il  foit  Chrétien, 
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3,  & prouve  ùl  déclaration  par  .des  oT- 
33  fets , c’eft-à-dire,  en  adorant  nos 
33  Dieux , quand  même  il  feroitfufpedl 
33  pour  .le  patTép  Ton  repentir  doit  lui 
33  procurer  le  pardon,  (a)  Pour  ce  qui 
33  eft  des  mémoires  anonymes  , il  ne 
33  faut  y avoir  égard  dans  aucun  gen- 
,33  re  d'affaire.  C^eft  une  choie  de  trop 
33  mauvais  exemple , & qui  ne  cou- 
33  vient  point  à notre  tems.  y 

Il  étoit  bien  digne  de  Trajap  d’in- 
terdire l’ufage  des  délations  anony- 
mes. Mais  dans  la  première  partie  de 
Ta  réponfe  quelle  incorfféquence,  que 
de  défendre  d’une  part  que  l’on  re- 
cherchât les  Chrétiens,  &.  d'ordonner 
de  l'autre  qu’ils  Fuffent  traités  en  cri- 
- -1?..  r minels , lorfqu'il  Te  trouveroit  quel- 
. qu’un  qui  les  dénonçât  ? 
de r f’Egiife  Telle  eft  au  refte  l’idée  que  l’on 
fous  Trajan  doit  fe  former  de  la  perfécution  que 
) 1 em%  fouffroit  l’Eglife  fous  Trajan.  Quoi- 
que .ce  Prince  animé  peut-être  d'un 
zele  fuperftitieux  pour  fa  Religion , 
ou  plutôt  trompé  par  une  fauffe  poli- 
tique ,qui  lui  faifoit  regarder  indiftinc- 
tement  toute  nouveauté  en  matière  de 


(a)  Sine  aucrore  vero  debenr.  Nam  & peffimi 
propofui  libelli  nulle  exempli,  neque  noftri 
^rijnine  locum  habere  feculi  eft. 
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culte  comme  dangereufe  pour  l’Eiat, 
haït  les  Chrétiens , &.  autorifât  leurs 
Supplices,  il  ne  rendit  point  d’Edit  gé- 
néral contre  eux.  Des  émeutes  popu- 
laires , le  caprice  &.  la  cruauté  des 
Gouverneurs  de  Provinces , la  loi  que 
Trajan  s’étoit  faite  à lui-même  de  pu- 
nir de  mort  la  perfévérance  dans  le 
Chriftianifme , voilà  les  caufes  qui  fi- 
rent fous  fon  régné  un  grand  nombre 
de  Martyrs.  Les  plus  célébrés  de  ces 
généreux  athlètes  de  J.  C.  font  S.  Si- 
méon  de  Jérufalem,  &.  S.  Ignace 
d'Antioche.  Mais  le  récit  de  leur  mort 
glorieufe  appartient  à l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique.  Je  me  renferme  dans  mon 
objet. 

Il  ne  paroît  pas  que  Pline  ait  vécu  ^ 
longtems  depuis  fon  retour  du  Gou- 
vernement de  Pont  & de  Bithynie» 
L’Hiftoire  n’en  fait  plus  mention,  & 
les  événemens  dont  parlent  fes  lettres 
ne  s’étendent  pas  beaucoup  au  delà. 

On  ne  peut  lire  cet  Ecrivain  fans  «rac- 
l’aimer,  & je  me  ferois  un  devoir  de  d’après  fes 
tracer  ici,  parles  faits  que  fes  lettres 
nous  adminiftrent , un  tableau  de  fon  Hift.  Ane . 
ame  &.  de  toutes  fes  excellentes  qua-  XI1' 
lités,  ii  ce  deifein  n’étoit  déjà  exécuté 
par  une  main  plus  {ayante  que  la  mien- 
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ne-  M.  Rollin  s’eft  plû  à peindre  un  ca- 
ractère tout-à-fait  femblable  au  fien, 
fi  ce  n’eft  qu’en  lui  la  Religion  rehaul- 
foit  & fanélifioit  des  vertus , que  Pline 
déprifoit  par  l’amour  d’une  gloire  fri- 
vole , qui  étoit  fa  derniere  fin. 

Trait  tout-  Comme  M.  Rollin  n’a  pas  pû  ni  dû 
a-fait  hono- tout  dire  [ \ a en  arriéré  un  fait, 

probité  de  qui  me  paroît  tres-intérenant  dans  tou- 
Plu^.P.in.  tes  fes  circonftances , & très-honora- 
ble à Pline.  Je  crois  que  le  Lecteur 
fera  bien  aife  de  le  trouver  ici. 

Pomponia  Gratifia,  qui  paroît  avoir 
été  veuve  d’Arulénus  Rufticus,  & que 
Domitien  relégua  en  même  tems  qu’il 
fit  mettre  à mort  fon  mari,  avoit  d’un 
autre  mariage  un  fils  nommé  Afludius 
Curianus , dont  la  conduite  lui  don- 
noit  peu  de  fatisfaélion.  Elle  le  déshé- 
rita par  fon  teftament , & inftitua  Pli- 
ne fon  héritier  avec  Sertorius  Sévé- 
rus  ancien  Préteur  , & quelques  Che- 
valiers Romains  d’un  nom  &.  d’un  rang 
dittingués.  Curianus  réfolu  d’attaquer 
le  teftament  propofa  à Pline  de  lui  faire 
don  de- fa  portion  de  l’hérédité , pro- 
mettant de  paffer  une  contre  - lettre 
• ^ qui  détruiroit  l’effet  de  la  donation. 

La  vûe  de  Curianus  étoit  d’acquérir 
par  cette  voie  un  préjugé  contre  la  va- 
lidité 
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lidité  du  teftament  qu’il  vouioit  faire 
cafler.  Pline  lui  répondit  qu’il  11e  coh- 
venoit  point  à fon  caraélere  de  faire 
une  démarche  publique  pour  la  détrui- 
re par  unaéte  fecret.  « D’ailleurs,  ajod- 
» ta-t-il , vous  êtes  riche , vous  n’a- 
» vez  point  d’enfans  : une  donation 
» que  je  vous  ferois  , feroit  fufpeéfe 
» d’intérêt.  Enfin  telle  que  vous  la  de- 
» mandez , vous  n’en  retirerez  aucun 
s»  profit  : au  lieu  qu’une  renonciation 
» à mon  droit  en  votre  faveur  vous  fe- 
9y  roit  utile  *,  &.  je  fuis  prêt  à en  pafler 
y,  l’aéle , fi  je  fuis  perfuadé  une  fois  que  - 
y,  vous  êtes  injuftement  exhérédé.  Hé 
yy  bien,  répondit  Curianus,  je  vous 
,,  prends  vous-même  pour  j uge.»Piine 
héfita  un  moment:  &.  après  y avoir 
penfé,  « J’yconfens  , dit-il.  Car  pour- 
v quoi  aurois-je  moins  bonne  idee  de 
» moi , que  vous  ne  témoignez  l’avoir  ? 

» Mais  je  vous  protefte  > & fouvenez- 
n vous-en,  que  j’aurai  le  courage,  fi 
n votre  caufe  eft  mauvaife  , de  confir- 
„ mer  le  jugement  de  votre  mere.  “ Il 
t)  en  fera  ce  que  vous  voudrez, répliqua 
v Curianus:  car  vous  ne  voudrez  rien 
n que  de  jufte.  » Pline  fe  donna  pour 
aflefleurs  les  deux  hommes  les  plus  ref- 
peélables  de  la  ville,  Cerellius  & Fron- 

Tomc  VIL  ' T 
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tin  ; 8c  affilié  d’eux , il  prit  féance  dans 
Ton  appartement.  Curianus  plaida  fa 
caufe.  Pline  lui  répondit , parce  que 
dans  la  compagnie  aucun  autre  nepou- 
voit  défendre  l’honneur  de  la  teftatri- 
ce.  Enfuite  il  fe  retira  dans  fon  cabi- 
net avec  fes  affeffeurs  , 8c  de  leur  avis 
il  prononça  le  jugement  en  ces  ter- 
mes : « Curianus  , votre  mere  a eu  de 
5>  juftes  raifons  de  vous  deshériter.  *> 
Un  tel  jugement , où  Pline  avoit  fait 
les  fondions  de  juge  , d’avocat,  8c  de 
partie  , fut  refpeété  'par  celui  contre 
lequel  il  étoit  rendu.  Curianus  fit  ali- 
gner au  tribunal  des  Centumvirs  les 
autres 'héritiers  inftitués  par  le  tefla- 
ment  de  fa  mere  , 8c  il  ne  mit  point 
Pline  en  caufe.  Déjà  le  jour  du  juge- 
ment approchoit , 8c  les  co-héritiers  de 
Pline  en  craignoient  l’iffue  à caufe  du 
malheur  des  tems.  Domitien  vivoit 
encore  : 8c  comme  quelques-uns  d’en- 
tre eux  avoient  été  amis  de  Rufticus  8c 
de  Gratifia  , ils  appréhendoient  que  , 
félon  qu’il  étoit  arrivé  à plufieurs  au- 
tres , une  affaire  civile  ne  devînt  pour 
eux  capitale.  Ils  ’ témoignèrent  leur  in- 
quiétude à Pline  , 8c  le  défir  qu’ils 
avoient  de  propofer  un  accommode- 
ment. Pline  fe  déchargea  de  la  négocia* 
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tion.  Il  offrit  à Curianus  ce  que  les  ju- 
rifconfultes  appellent  la  quarte  Falci- 
dienne,  c’eft-à-dire , la  quatrième  par- 
tie de  la  fucceffion , affûrée  aux  héri- 
tiers du  fang  par  la  loi  de  Falcidius  : 

8c  il  s’engagea  à y contribuer  à raifon 
de  fa  part.  Curianus  accepta  la  propo- 
fition  : 8c  ce  qui  montre  combien  une 
probité  parfaite  attire  de  confidération 
8c  de  refpeél  , c’efl  que  ce  même  Cu-r 
rianus  , en  mourant  quelques  année* 
après  , laiffa  à Pline  (a)  un  legs  , dont 
véritablement  la  valeur  étoit  médio- 
cre , mais  qui  dans  les  circonftances 
lui  devoit  faire  8c  lui  fit  plu&de  plaifir 
qu’une  ample. 8c  riche  fucceflion. 

Pline  fut  lié  d’une  étroite  amitié  avec  <(e 

Tacite,  8c  le  nœud  de  cette  liaifon Tadief  * 
fut  autant  la  fociété  des  feniimens  de 
probité  8c  de  haine  contre  la  tyrannie  , 
que  l’amour  des  lettres  8c  la  profeffion 
de  l’éloquence  qui  leur  étoit  commu- 
ne. On  les  joignoît  volontiers  enfemble, 
comme  les  deux  plus  grands  orateurs 
gui  fuffent  alors  : 8c  Pline  en  fournit 
la  preuve  dans  une  petite  aventure 
qu’il  raconte  avec  complaifance.  Ta-  Plin.ep.I2i 
cite  à un  fpectacle  fe  trouva  afîis  à côté 

(a)  Legrum  mihiobvenitnjodicum,  fed  amplitîi- 

Iüo  zratiu».  Fkn, 

■ • . i * m 
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d’un  inconnu , qui  après  une  conver- 
fation  atfez  longue  fur  des  matières  de 
littérature , voulut  favoir  à qui  il  par- 
loit.  « Vous  me  connoiflez,  lui  dit 
» Tacite  , 8c  même  par  les  lettres  ; 
» Etes-vous  Tacite  , ou  Pline  ? » re- 
prit avec  vivacité  cet  inconnu,  (a)  L’i- 
dée de  la  littérature  8c  de  l’éloquence 
rappelloit  tout  d’un  coup  les  noms  de 
ces  deux  illuftres  amis,  qui  en  étoient 
les  héros.  1 

Il  n’y  avoit  entre  eux  nulle  rivalité , 
Pl'm  VIII  nu^  jalouse.  Ilss’envoyoientmutuel- 
30'”‘  ‘ lement  leurs  ouvrages  , pour  recevoir 

z les  avis  l’un  de  l’autre , 8c  ils  fe  ren- 

doient  ce  fervice  réciproque  avec  cor- 
dialité , avec  franchife.  Pline  étoit  plus 
jeune  que  Tacite , 8c  dès  Ton  premier 
âge  fon  ambition  avoit  été  d’imiter  un 
tel  modèle  8c  de  le  fuivre  immédia- 
tement , quoiqu’àune  grande  diilance, 
comme  il  s’exprime  lui-même.  Il  par- 
vint au  point  qu’il  deiiroit , 8c  c etoit 
pour  lui  le  fujet  d’une  joie  parfaite. 
« (à)  Je  fuis  charmé , écrit-il  à Tacite  , 
» de  ce  que  fi  l’on  parle  d’éloquence  , 


(a)Exprimere  non  pot 
fum,  quàm  fit  jucundum 
naihi , quàd  nomina  nof- 
pa,  quaû  üueracum  pro- 


pria, non  hominum,  lie— 
teris  reddantur.  Plia; 

(b)  Gaudeo  quod , <1 
qui*  de  ütudiis  fezmo  j 
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J»  on  nous  nomme  enfemble  ; fi  l*01t 
» fait  mention  de  vous , mon  nom 
» vient  à la  fuite  du  vôtre.  Il  y 3 des 
» orateurs  que  l’on  nous  préféré  à tous 
» deux.  Mais  peu  m’importe  en  quel 
» rang  l’on  nous  afiocie  : car  c’eft  pour 
» moi  la  première  place , que  celle 
» qui  vous  fuit.  Vous  devez  même 
» avoir  remarqué,  que  dans  les  tefta- 
» mens,  à moins  que  le  teftateurnefoit  ■ • 

» ami  particulier  de  l’un  de  nous  deux , 

» on  nous  met  de  compagnie , on  nous 
» fait  le  même  legs.  Toutes  ces  obfer- 
» vations  ont  pour  objet  de  nous  enga- 
» ger  à nous  aimer  l’un  l’autre  avec 
» encore  plus  d’ardeur  , puifque  les 
» lettres , la  reflemblance  des  moeurs, 

» la  renommée , &.  enfin  les  dernieres 
» volontés  des  mourans  nous  unifient 
» par  tant  de  liens.  » 

Il  paroît  que  Tacite  a furvécu  Pli-  Tacite  pa- 
ne. Car  celui-ci,  qui  ne  manque  point  j£^c*p{£ 


unà  notninamur  ; quod 
de  te  loquentibus  ftarim 
occurro.  Nec  défunt  qui 
utrique  noftrûm  praefe- 
ranrur.  Sed  nthil  intereft 
meà  quo  loco  jungimur. 
Nam  mihi  primus,  qui  à 
te  proximus.  Quin  etiam 
in  teftamentis  debe9  ad- 
notalle  nifi  qui*  fortè  ai- 


ne. 

terutrinoflrûm  amicifli- 
mus,  eadem  legata  , & 
quidem  panier  accipi- 
mus.  Quas  omnia  hue 
fpedlanr,  utinvicetn  ar- 
dentiùs  diligamus,  quum 
tôt  vinculis  nos  fludia  , 
mores,  fatna,  fuprema 
denique  hotninum  pi- 
dicia  conftrigant. 

T iij 


Ordre 
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fn  écrit  fes  re.ndre  compte  dans  Tes  lettres  8c 
ouvrages,  de  faire  l’éloge  de  tous  les  amis  que  la 
mort  lui  enleve , n’y  parle  en  aucune 
façon  de  la  mort  de  Tacite.  On  peut 
même  conjeélurer , par  l’importance 
& l’étendue  des  ouvrages  que  Tacite 
a compofés  , qu’il  pouffa  fa  vie  affez 
avant  fous  le  régné  de  Trajan.  En  effet 
il  ne  commença  à écrire  l’hiftoire  que 
Jÿÿtt’frus  ce  prince.  Le  premier  ouvrage 
TiiUm.rrj- que  nous  ayons  de  lui , c’eft-à-dire  ■,  la 
jan.art.  ai.  defcription  des  mœurs  des  Germains , 
eft  daté  du  fécond  confulat  de  Tra- 
jan , qui  concourt  avec  la  première 
année  du  régne  de  ce  prince..  Tacite 
donna  enfuite  la  vie  d’Agricola.  Et  le 
fuccès  de  ces  deux  écrits  , qui  font  des 
chefs-  d’œuvre , l’ayant  fans  doute  en- 
couragé, il  entreprit  fes  hiftoires , qui 
comprenoient  url  efpace  de  vingt-huit 
ans , depuis  le  fécond  confulat  de  Gal- 
Tac.HiJi.  ba  , jufqu’à  la  mort  de  Domitien.  Il 
témoigne  qu’il  fe  propofoit  alors  de 
faire  fuivre  l’hifloire  des  régnés  de 
Nerva  & de  Trajan.  Mais  fa)  quoiqu’il 
fe  félicite  de  pouvoir  réferver  pour  fa 
vieilleffe  une  fi  riche  8c  fî  agréable  ma- 
tière ; quoiqu’il  loue  le  rare  bonheur 

içi)  Principarum  divt  i jani  > uberiorem  fecurio-, 
Nervæ&unperium  Tra-  1 remque  materiam,  fene- 


I. 
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du.  tems  où  il  écrivoit > 8c  dans  lequel 
il  eft  permis , dit-il , de  penfer  ce  que 
l’on  veut , 8c  de  dire  ce  que  l’on  penfe  ; 
je  m’imagine  qu’il  convenoit  peu  à un 
caraélere  aufli  libre  que  le  lien  d’écrire 
Vhiftoire  d’un  prince  encore  vivant , 
quelque  digne  de  louange  qu’il  pût 
être.  Audi  , après  qu’il  eut  achevé 
l’ouvrage  que  nous  appelions  les  if- 
toires  , au  lieu  de  descendre  fuivant 
l’ordre  des  tems,  il  remonta  beaucoup 
plus  haut,  8c  compofa  fes  ^annales  , 
qui  commencent  à la  mort  d’Augufte, 

&.  qu’il  conduilit  jufqu’à  celle  de  Ner- 
va.  Il  avoit  même  deflein , fi  la  vie  ne  TaCi  j//. 
lui  manquoit , de  reprendre  le  régné  annal,  *4. 
d’Augufte , après  qu’il  auroit  terminé 
fes  annales.  11  faut  croire  que  la  mort 
ou  les  infirmités  le  prévinrent.  Car  il 
ne  nous  refte  aucun  veftige  de  ce  tra- 
vail qu’il  projettoit.  Ses  hiftoires  8c 
fes  annales  jointes  enfemble  faifoient  le 
nombre  de  trente  livres.  Mais  nous  en 
avons  perdu  treize  ; 8c  des  dix-fept  qui 
ont  échappé  au  naufrage  des  tems  , 
quatre  font  plus  ou  moins  mutilés. 

Tacite  pouvoit  être  fils  d’un  Cor-£je 

fluti  fepofui  : rarâ  tem-  qu*  fentias  dicere  licer. 
porum  felicitate , ubi  Tac.  Hiji.  I.  i.  , 
fentire  qu*  velis , & 

T mj 
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de  fa  vi».  p®«us..  -lacitus  > chevalier  romain  8c 
intendant  de.  la  Belgique,  dont  il  eft 
memion  daiIS  pîine  lenaturalifte. 
TalH;/il}em™  dans  la  «mere  des  honneurs 
».  fous  Vefpafîen  : Tite  l’éleva  en  digni- 

Ie  ? J]  préteur  fous  Domitien  „ 

i- année  même  que  ce  prince  donna  fes 
P?ux  féculaires  : Nerva  le  fit  confuL  I] 
plaida  long-tems  avec  une  éloquence 

rim.tp.U.  ?Pni  H P,ropre  carac^ure  était  la  no- 
u.  uierte  8c  la  majefté.  Ses  ouvrages  hif- 
tonques  Font  immortalifé.  J’ai  tâché 
de  le  fondre  dans  le  mien  : 8c  après 
fufage  que  >en  ai  fait,  mes  leéleurs 
e connodTent  mieux  que  je  ne  faurois 

Mm<,Si.I%PTeln'ire-  „ 

lius  Italien  n- autre  perloruiage  moins  illufire 

6 *•.'««»  R mai.  qui  ne  laiflê 

rlw.ip.m.  Pas  d y temr  un  rang  , Silius  Italicus 
7-  mourut  dans  les  premières  années  du 

régné  de  Trajan.  J’ai  parlé  de  la  brè- 
che cru  il  « voit  faite  h fa  réputation 
fous  Néron.  Mais  i!  fe  rétablit  dans 
1 efiime  du  puhlic  par  le  bon  ufage 
qu’il  fit  de  fa  faveur  auprès  de  Vitel- 
lius  , & par  la  fageflê  8c  l’intégrité  de 
fa  conduite  dans  le  proconfulat  d’A- 
fie.  L’éloquence  8c  la  plaidoirie  avoient 
fait  fon  occupation  pendant  la  vigueur 
de  1 âge  : la  poëfie  fut  l’aruufement  de 
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fa  vieilleflê.  Pline  remarque  avec 
raifort , cjue  ( d ) dans  fes  vers  on  fent 
plué  de  travail  que  de  génie.  Quoique 
médiocrement  favorifé  des  Mufes  , il 
les  cultiva  avec  confiance.  Retiré  du 
tumulte  des  affaires , il  partageoit  fa 
journée  entre  les  entretiens  littéraires  » 
&.  la  compofitior»  de  fon  poëme fur 
la  fécondé  guerre  Punique.  Il  vécut 
dans  ce  îoidr  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années , (b)  confédéré  8c  honoré 
comme  l'un  des  premiers  de  la  ville  \ 
fans  crédit  8c{anspuifïance  neanmoins, 
mais  aufïï  à l'abri  de  1 envie*  Les  in- 
firmités  croiffarït  avec  l’âge  » il  alla 
s'enfermer  dans  les  maifons  de  plai" 
lance  qu'il  avoit  en  Campanie  î d'oi» 
ne  le  tirapasmême  l'obligation  de  faire 
fa  cour  à un  nouvel  empereur.  11  refia 
à fa  campagne  pendant  que  Trajart 
faifoit  fa  première  entrée  dans  Rome*, 
(f)  Trait  de  liberté  , glorieux  au  prin- 
ce qui  ne  le  trouva  pas  Tpjauvais , glo- 
rieux aü  particulier  qui  ofa  fe  le  per- 
mettre.  Silius  étoit  curieux  en  tableau* 


(а)  Scribebar  caminar 

majore  curà  quàm  inge- 
nio.  . 

(б)  Fuit  inter  princi- 
pes civitatis  , fine  pot«n- 
tia  , fine  invidia . 


Çc)  Magtra  C*fa*t* 
laus.  fub  quo  hoc  libe— 
rutn  fuit;  magna  illiu» 
qui  hac  libertate  aufc* 
ett  uti. 

Tf 
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8c  en  ftatues , 8c  il  en  ratfembla  un 
très  - grand  nombre  qui  repréfen- 
toient  les  hommes  les  plus  illuftres  de 
l’antiquité.  Il  révéroit  tous  ces  noms 
célébrés  : mais  il  ne  témoignoit  plus 
de  vénération  pour  aucun  que  pour 
Virgile,  dont  il foleœnifoit  le  jour  de 
la  naitfance  avec  pluf  d’appareil  que  le 
lien  propre  , 8c  au  tombeau  duquel  il 
alloit  fouvent  rendre  de  religieux  ref- 
pe&s.  A l’âge  de  foixante-8c-  quinze 
ans  , il  lui  furvint  un  mal  qui  fut  jugé 
incurable.  Plutôt  que  d’en  fouffrir  les 
douleurs , il  aima  mieux  fe  IaifTer  mou- 
rir de  faim:  8c  il  exécuta  fa  réfolution 
malgré  toutes  les  repréfentations  qu’on 
lui  pût  faire  pour  l’en  détourner.  Il 
mourut  le  dernier  de  ceux  que  Néron 
avoitfait  confuls , de  même  qu’il  étoit 
le  dernier  des  confuls  mis  en  place 
par  ce  prince.  Il  laiffa  un  fils , qu’il  vit 
eonfulaire.  ' 1 

Mort  de  La  mort  de  Silius  Italicus  fut  fui- 
I>bnepj II  v*e  Pr^s  ^ celle  du  poê'te  Martial , 

ao.  dont  tout  lé  monde  connoît  les  épi- 
grammes.  Heureux  , s’il  y eût  mis  au- 
tant de  modeftie  8cderetmue,  que 
l’on  y trouve  quelquefois  de  fel  8c 
d’enjouement.  Martial  avoit  peu  à fe 

louer  de  la  fortune  ; 6c  les  libéralités 
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de  Domitien,  fouvent  8c  baflement 
mendiées  , l’aidoient  à fe  foutenir  dans 
Rome.  Lorfque  ce  prince  ne  fut  plus  , 
il  fallut  que  Martial  quittât  le  féjour 
de  la  capitale,  St  fe  retirât  dans  fa  pa- 
trie à Bilbilis  * en  Efpagne.  En  partant 
il  reçut  une  gratification  de  Pline  , 
qu’il  avoit  loué  dans  fes  vers.  Il  vécut 
encore  environ  trois  ans  : 8t  à juger  de 
la  date  de  fa  mort  par  l’ordre  des  let- 
tres de  Pline,  il  paroît  qu’elle  tombe 
fous  l’an  de  Rome  86  t. 

On  croit  que  Juvénal  a écrit  fous  le  Jtvénal  a 
régné  de  Trajan  la  plûpart  de  fes  faty-^'^n^j* 
res.  Elles  fe  reflentent  beaucoup  , piû,  art  de 
comme  M.  Defpréaux  l’a  obfervé  , fes  f*tyrei* 
des  cris  de  l’école  dans  lefquels  leur 
auteur  avoit  été  élevé.  On  y trouve 
fans  doute  de  grandes  8t  belles  maxi- 
mes , de  la  noblefTe  , de  l’énergie.  Mais 
cette  énergie  eft  fouvent  poufTée  juf- 
qu’à  une  impudence  cynique:  8c  d’ail- 
leurs il  régné  en  général  dans  ces  piè- 
ces un  ton  déclamateur  , bien  peu  ca- 
pable de  plaire  à ceux  qui  ont  fçu  goû- 
ter l’enjouement  délicat,  les  grâces  lé- 
gères , 8c  l’aimable  négligence  des  fa- 
tyres  d’Horace.  Je  ne  craindrai  point 

* II  paroît  que  Bilbilis  n’e'toit  pas  loin  du  lieu  ci 
eft  maintenant  Catalaiud  en  Arraeon. 

T vj 
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de  dire  que  Ju  vénal- me  paroît  même 
au-deflbus  de  Perfé,  qui  eft  plus  mo- 
defte  fans  comparaifon-,  plus  nourri 
de  chofes  r & dont  le  ftyle  obfcur  ,. 
mais  fans  emphafe , annonce  un  écri- 
vain perfuadé  de  ce  qu’il  dit— 

Mort  du  dé-  A tant  de  noms  plus  ou  moins  re- 
lurrTrea1“‘ c°mmandables dans- la  littérature,  je 
de  fonauda  crois  devoir  joindre  ici  un  de  leurs 
fournie/2  contemporains , qui  ne  leur  refTemble- 
rhn.ev  II.  ra  qu’en  laid-,  mauvais  orateur , mal- 
7°  Vit 6 honnête  homme-,  mais  fameux,  im  por- 
tant, accrédité  8t  enrichi  par  l’abus 
qu’il  fit  de  Part  de  la  parole.  €’eft  Ré- 
gulas dont  ;'e  veux  parler.  J'ai  déjà  eu 
occafion,d’en  faire  mention  plus  d’una 
fois:  Se  Pline  nous-  fournit  fur  forv. 
compte  plufieurs  anecdotes  curieufes: 
Se  inté  cedantes. 

^ Regulus  eft*  un  exemple  de-  ce  que* 
1- audace  Se  PefFronterie  peuvent  faira 
fans-lefecours  d’aucun  talent,.  8e  pres- 
que malgré  la  nature. (a)  Il  avoit  la- voix, 
foible  8e  mal  articulée,  la  langueépaifr 
fé ,.  três-peu  , d’invention  ,s  nulle  mé- 
moire 8e.  néanmoins  il-  fuppléoit  en 
quelque  façon,  à,  tout  ce  qui  lui  manr-, 

<a)Iinbecillum  latus.os  »io,  memorîa  nulla  . nt- 
confplum  , haefitans  lm-  hil  deniqut  prxter  i nre— 
^ia  , tariiûiau  invenr  J uium  ioiaûum,  & tamci^ 
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quoit  par  une  fougue  impétueufè , qui 
împofdit  au  vulgaire,  & qui  le  faillit 
regarder  comme  orateur  par  ceux  qui 
ne  s’y  connoifloient  pas.  C’étoit  un- 
e^raéVere  ardent  , & puiffant  en  intri- 
gues. S’iî  avoit  une  caufe  à plaider  , 
il  demandait  8c  obtenoit  la  liberté  de 
parler  autant  de  tems  qu’il  jugeroit  né- 
eeflaire:  il  amadok-  par  Tes  brigues 
une  foule  d’auditeurs  r en  un  mot , il' 
fevoit  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens 
que  le  ddir  de  briller  8c  de  faire  dit 
bruit  fubftitue  au  mérite  réel. 

A l'ambition-  infenfée  il  joignoit  Va 
paflibn  des  richedes--  ::  8c  toutes  voies 
hn  étoient  bonnes  pour  en  acquérir. 

Nous  l’avons  vû  s’engraifler , encore  xJC.  rv. 
ÿeune  , du  fang  des  innocens  qu’il’accu-  4#4- 
Ibit.  Il  reçut  de  Néron  fept  * millions  Tac.  HiJf, l 
de  fëfterces,  pour  l’avoir  aidé  à-  dé-  • cent. 
fcruirela.  maifon  des  Crafîiis.  Il  n’avoit foixame  & 
pas  moins  d’ardeur  à fë  faire  mettre  tniUt 
fur  ies  teftamens  d'es  riches  , 8c  il  em-  mi'' 
ployoit  pour  y parvenir  là  rafe  8c  l’au- 
dace- tout  enfémble*  Vinci  quelques 
traits  de  ce  genre  » que  Pline  a réunis 
dans  une  lfettre*. 

Pifon  Licinianus  , frère  de  Craflus 

eâ  impudentiâ  ipfoque  ..  àplurimris  orator  kabea^ 
illo  furore  pervenit , ut  itur,  JPÎifl.  ep.  IV.  7,. 
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dont  Régulas  avoit  caufé  la  perte  , 8c 
exilé  lui-même  à la  pourfuite  , comme 
ï 1 eff  probable,  de  ce  dangereux  calom 
niateur  , adopté  depuis  par  Galba,  8c 
tué  avec  lui , avoit  laide  une  veuve 
nommée  Vérania,  qui  vécut  jufques 
fousTrajan.  Cette  dame  étant  tombée 
dangereufement  malade  , Régulus , 
qui  favoit  combien  il  devoit  lui  être 
odieux , vient  néanmoins  la  voir , s’af- 
fied  auprès  de  fon  lit , 8c  feignant  de 
s’intéreffer  beaucoup  à fa  fanté,  il  fait 
le  perfonnage  d’aftrologue.  Il  lui  de- 
mande quel  jour  8c  à quelle  heure  elle 
étoit  née.  Sur  la  réponfe  qu’el.e  lui  fit, 
il  fe  compofe  le  vifage  , il  prend  un 
air  férieux  8c  appliqué,  il  remue  les 
lèvres  , il  compte  par  fes  doigts  : le 
tout  pour  tenir  en  fufpens.  la  malade , 
8c  lui  faire  entendre  quelque  choie  de 
merveilleux.  » Vous  êtes  , lui  dit-  il , 
» dans  votre  année  climatérique  : 
» mais  vous  reviendrez  de  cette  ma^ 
» ladie.  Et  afin  que  vous  en  foyez  plus 
» affûrée,  je  confulterai  un  Harufi- 
» pice  , dont  j’ai  fou  vent  expérimenté 
» le  favoir.  » En  effet  il  offre  un  fa- 
crifice,  8c  il  rapporte  à Vérania  que  les 
entrailles  des  vi élimés  font  d’accord 
avec  les  affres.  On  croit  volontiers 

. - i 
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ce  qu’on  fouhaite.  La  malade  flattée 
par  l’efpérance  de  la  guérifon  , deman- 
de Ton  teftament  , 8c  y ajoute  un  legs 
en  faveur  de  Régulus.  Peu  de  tems 
après  le  mal  augmente  : elle  fefent  dé” 
faillir  , 8c  en  mourant  elle  fe  plaint 
amèrement  de  la  tromperie  qui  lui 
avoit  été  faite.  Mais  l’impofleur  te” 
noit  fa  proie , 8c  il  fe  moquoit  de  cris 
tardifs  8c  impuiflans. 

Il  ne  fut  pas  li  heureux  dans  une  au- 
tre batterie  qu’il  drefia  contre  Velléius 
Bléfus,  riche  confulaire.  Il  lui  faifoit 
la  cour  depuis  quelque  tems,  lorfqae 
Bléfus  fut  attaqué  d’une  grande  mala- 
die , 8c  témoigna  vouloir  changer  f m 
teftament.  Régulus  ne  douta  pas  qu’il 
n’eût  bonne  part  dans  les  nouvelles  dif* 
pofitions  que  le  malade  alloit  faire  de 
fon  bien,  8c  il  exhorta  , pria,  prefla  les 
médecins  d’employer  toutes  les  ref- 
fources  de  leur  art  pour  lui  prolonger 
la  vie.  Lorfque  le  teftament  fut  fait  8c 
ligné , il  changea  de  langage.  « Juf- 
» qu’à  quand  , difoit-il  à ces  mêmes 
» médecins  , tourmenterez-vous  un 
» pauvre  moribond  ? Pourquoi  lui  en- 
» viez-vous  une  mort  douce  , fi  vous 
» ne  pouvez  le  faire  vivre.  » Bléfus 
mourut  ; 8c  comme  s’il  eût  entendu 


448  Histoire  des  Empereurs. 
tous  les  difcours  de  Régulus , il  ne  lui 
laifla  pas  une  obole. 

L’impudence , comme  je  Fai  dit  i 
n’étoit  pas  en  un  moindre  degré  chez 
lui,  que  la  fourberie  : le  trait  fuivant 
en  eft  la  preuve.  Une  dame  illuftre  , 
nommée  Aurélia , voulant  faire  ligner 
Ton  tefîament  par  fept  témoins  , ainft 
que  le  droit  Romain  Fexigeoitr,  pria 
Régulus  d’être  Pun  de  ceux  qui  luf 
rendraient  ce^ervice.  Four  la  cérémor 
nie  de  la  fignature  elle  avoit  pris  de 
très-beaux  habits.  Régulus  témoigna 
fôuhaifer  qu’elle  voulût  bien  les  lui  lé- 
gueT.  Aurélia  crut  d’abord  qu’il  plai- 
fantoit.  Rien  n’étoit  plus  férieux.  Il 
t’en  prefla  avec  des  iniîances  réitérées  j 
il  la  força  d’ouvrir  Ion  tefîament  pour 
y inférer  le  legs  qu’il  demandoit  : il 
Fobférva  pendant  qu’elle  écrivoit  : 
après  qu’elle  eut  écrit , il  regarda  & 
hit , afin  de  s’afîtïrer  que  fés  intentions 
étaient  remplies.  C’eff  par  de  fembla- 
blés  manœuvres, qu’étant  né  fans  bien,' 
il  s’enrichit  fi  prodigieufèment,  qir’uil 
jour  il  dit  à Pline , qu’il  avoit  déliré  de 
favoir  par  les  entrailles  des  viéïimes 
quand  il  pourroit  arrondir  fès  poffef^ 
Vom1* cînq  ^ons  jufqu’à  la  valeur  de  foixante  mil- 
cent  tm/L  lions  * de  fefteices*  & que  les  préfa» 
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ges  qu’il  y avoit  trouvas  lui  en  pro- 
mettaient le  double. 

. Avec  de  fil  grands  biens  Régulus 
n’avoit  qu’un  fils  , qu’il  perdit  prefque 
encore  enfant.  Pline  ne  croit  pas  que 
le  pere  fût  véritablement  affligé  de 
cette  mort,  8c  il  doute  beaucoup  , fi 
l’intérêt  ne  l’emportait  pas  dans  fon 
ame  fur  les  fentimens  de  la  nature.  Car 
il  avoit  fait  émanciper  ce  fils  , afin  de 
le  rendre  maître  de  difpofer  de  fes 
biens  maternels , qui  étoient  confidé- 
rables  ; 8c  depuis  ce  tems  il  le  flattait 
fervilement  , dans  l’efpérance  8c  dans 
la  vûe  d’engager  l’enfant  à le  nommer 
par  teflament  fon  héritier.  Il  gagnoit 
donc  à cette  mort.  Mais  moins  il  avoit 
de  douleur  réelle , plus  fl  en  affeéta  les 
femblans , avec  un  éclat , avec  un  fra*- 
cas , qui  déceloit  l’artifice.  Son  fils 
avoit  de  petits  chevaux  de  felle  8c  de 
caroffe  y des  chiens,  des  rofïïgnols  , des 
perroquets  y des  merles.  Régulus  fit 
égorger  tous  ces  animaux  autour  du 
bûcher.  Il  multiplia  , de  toutes  les  fa- 
çons imaginables,  les  fiatues  8c  les  por- 
traits de  celui  qu’il  vouloir  paraître 
pleurer.  Il  le  fit  repréfenter  en  bron- 
ze , en  cire , fur  la  toile , en  argent,  en 
yvoire , en  marbre.  Lui-même  il  com- 
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pofa  un  livre  fur  la  vie  de  Ton  fils  , qui 
étoit  mort  enfant,  & il  le  lut  publi- 
quement devant  un  nombreux  audi- 
toire. Bien  plus  , il  fit  faire  mille  co- 
pies de  ce  livre , qu’il  envoya  dans 
toute  l’Italie  &.  dans  les  provinces  : & 
il  écrivit  au  fénat  de  chaque  ville  , de- 
mandant que  la  compagnie  choisît  en- 
tre fes  membres  celui  qui  auroit  la 
plus  forte  & la  plus  belle  voix  , pour 
lire  ce  même  livre  au  peuple  aflemblé. 

Je  terminerai  ce  morceau , peut- 
être  trop  long , fur  Régulus  , par  une 
judicieufe  réflexion  de  Pline.(al«Quel- 
» le  vivacité  ! dit-il.  Quel  feu!  Que 
» de  bien  n’auroit  pas  pû  faire  Régu- 
» lus  , s’il  eût  tourné  cette  vigueur 
» vers  des  objets  louables!  Je  me  trom- 
>>  pe  , ajoute  Pline  aufli-tôt.  Les  bons 
» ont  moins  d’adlivité  que  les  méchans: 
» & de  même  que  l’ignorance  produ  it 
» la  hardiefle , & que  la  lumière  au 
» contraire  amene  fouvent  la  timidité. 


(û)IIanc  ille  'vim,(  feu 
quo  alio  nomme  vocan- 
da  eft  intentio  quidquid 
velis  obrinendi  ) fl  ad 
potiora  veriiffet , quan- 
tum boni  efficere  po- 
tuiflet  ! Quanquam  mi- 
nor  vis  bonis  , quàm 
malis  iu.it  ; ac  ficut 


«.iu.ct.biet  fjLiy  bpd- 
crof  y KoyiTfJLoÇ  JV 

o May  epîpu  , jta  recta 
injenia  débilitât  vere— 
cundia  , perverfa  con- 
firmât audacia.  Pim.  ep . 
IV.  7. 


Digitized  by  Googl 


Trajan,  Liv.  XVIII.  451 

» auffi  les  caractères  vertueux  font  af- 
» foiblis  dans  leur  marche  par  la  mo- 
» deftie  qui  les  retient , l’audace  for- 
» tifieles  vicieux.  » 

J’ai  obfervé  ailleurs  combien  Ré- 
gulus  devint  bas  8c  rampant  à la  mort 
de  Domitien.  Il  vécut  encore  quel- 
ques années.  On  peut  juger  par  une 
lettre  de  Pline  , qu’il  étoit  mort  avant 
l’an  de  Rome  8 5 3. 

Après  avoir  parlé  des  hommes  qui  Enfant 
fe  font  fait  un  nom  dans  la  littératu-  qui  renipcr. 
re  , n’oublions  pas  un  enfant  célébré  , te  le  prix 
Valérius  Pudens  , qui  âgé  de  treize  XiUem.Traj 
ans  remporta  le  prix  de  poelie  aux  art.  18. 
jeux  Capitolins  , en  857. 

Nous  avons  depuis  long-tems  perdu 
Trajan  de  vûe.  Il  faut  revenir  à ce 
prince , 8c  raconter  ce  que  nous  fa- 
vons  de  la  fécondé  guerre  qu’il  entre- 
prit contre  les  Daces. 
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Seconde  guerre  de  Trajan  contre  le i 
Daces.  Causes  de  la  rupture.  Décé- 
baie  allarmé  des  préparatifs  de  Tra- 
jan, demande  inutilement  la  paix. 
Il  tente  de  faire  assassinerTrajan.il 
surprend  par  perfidie  un  officier  im- 
portant, qui  s’empoisonne  lui-même. 
Trajan  construit  un  pont  sur  le  Da- 
nube. Décébale  vaincu  et  en  danger, 
d’être  pris  vivant,  se  donne  la  mort. 
Ses  trésors  qu’il  avoit  accumulés  , 
sont  découverts.  Colonies  établies 
par  Trajan  dans  la  Dace  , et  dans 
les  pays  voisins.  Second  triomphe  de 
Trajan.  L’arabie  Pétrée  subjuguée 
parPalma.  Ouvrages  deTraj  an  pen- 
dant son  séjouràRome.Crassuscons- 
pire  contre  lui,etest  simplement  con- 
damné à V êxil.Traj an  entreprend  la 
guerre  contre  les  Par  thés,  et  se  trans- 
porte en  Orient. L’ Arménie  conquise 
par  Trajan  , et  réduite  en  province 
Romaine.  Conquête  de  la  Mésopota- 
mie. Trajan  maintient  la  discipline 
par  son  exemple  autant  que  par  ses 
ordres.  Lusius  Quietus  Maure  de 
naissance , Tun  des  plus  illustres  gé- 
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nérauxde  Traj/in.  Peuples  barbares 
au  nord  de  V Arménie  soumis  par 
Trajan.  Retour  de  Trajan  à Rome, 
d’où  il  repart  vers  l’an  8 65 , pour 
renouveller  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes. Furieux  tremblement  de  terre. 
Trajan  consulte  l’oracle  d’Héliopo- 
lisyeten  reçoit  une  réponse  énigmati- 
que. Trajan  jette  un  pont  de  batte  aux 
sur  le  Tigre.  Méthode  des  Romains 
pour  construire  un  pont  de  batte  aux. 
Trajan  fait  la  conquête  de  l’Assyrie. 
Jl  revient  vers  le  pays  de  Babylone. 
Trajan  prend  les  villes  de  Ctésiphon 
et  de  S use.  Il  paroit  avoir  été  ébloui 
par  ses  prospérités.  Il  descend  le  Ti- 
gre , traverse  le  golfe  Persique  , et 
entre  dans  la  grande  mer.  Il  s’em-  - 
pare  d’un  port  sur  la  côte  méridio- 
nale de  l’Arabie  Heureuse.  Il  envie 
la  gloire  d'Alexandre.  Il  visite  les 
ruines  de  Babylone.  Rébellion  des 
paysqui  venaient d’étre conquis.  Tra- 
jan les  soumet  de  nouveau.  Il  donne 
un  roi  aux  Parthes.  Trajan  entre - ' 
prend  le  siégé  d’Atra,  et  est  obligé  de 
le  lever . Révoltes  et  désastres  des 
Juifs  à Cyrene , en  Egypte , dans 
l’isle  de  Chypre,  et  dans  la  Mésopo- 
tamie. Maladie  de  Trajan.  Lescon* 
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quêtes  de  Trajan  en  orient  perdues 
pour  les  Romains.  Projets  et  ma- 
. nceuvres  d’ Adrien  pour  se  faire 
adopter  par  Trajan.  Trajan  avait 
de  tout  autres  vues  , et  ne  pensait 
nullement  à adopterAdrien.il meurt, 
et  Adrien  lui  succède  en  vertu  d’une 
adoption  supposée.  Honneurs  ren- 
dus à la  mémoire  de  Trajan.  Durée 
de  sa  vie  et  de  son  régné.  Vertus  et 
vices  de  Trajan . 

Seconde  ✓'Vest  fous  l'an  de  Rome  855,  que 
f,dne  V-rf  nous  plaçons  9 d’après  M.  de  Til- 
tre  les  Oa-leraont , le  commencement  de  la  îe- 
deîirupture  conde  guerre  de  Trajan  coptre  les  Da- 
Dio.  ces.  La  caufe  du  renouvellement  de  la 
guérre  eft  attribuée  par  Dion  à Dé- 
cébale , qui  violoit  ouvertement  tou- 
tes les  conditions  du  dernier  traité  de 
paix-  Il  recevoit  des  déferteurs  ro- 
mains , il  fabriquoit  des  armes  , il  ré- 
tabli lîoit  fes  forterefles , il  invitoit  les 
nations  voifines  à former  une  ligue 
avec  lui.  On  peut  même  inférer  de 
Piin.Ep.Jr. q,ieiques  lettres  de  Pline  à Trajan, 
que  Décébale  entretenoit  des  intelli- 
Vio.  gences  avec  les  Parthes.  Il  attaquoit 
& harceloit  des  peuples  qui  dans  la 
guerre  précédente  avoient  pris  parti 
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-contre  lui , &.  il  s'empare  à main  armée 
d’un  canton  qui  appartenoit  aux  Ja- 
zyges. 

D'un  autre  côté  on  fçait  que  Trajan 
étoit  avide  de  conquêtes*  Il  comptoit 
n'avoir  rien  fait  en  forçant  Décébale 
à fe  foumettre  : il  prétendoit  le  dé- 
pouiller. Son  ferment  ordinaire,  dans 
les  chofes  qu'il  vouloit  aflïirer  énergi- 
quement , étoit:  « Ainfi  puifleje  ré-^mm  MaK 
» duire  la  Dace  en  province  Romai-£.  AA IV. 
» ne  ! » Par  ces  raifons  il  eft  aifé  de 
croire  qu’il  faifît  avec  joie  l’occafion 
que  Décébale  lui  préfenta  de  le  faire 
déclarer  par  le  fénat  ennemi  du  peu- 
ple Romain. 

• Ce  décret  , &.  les  préparatifs  que  Décébale 
fit  Trajan  en  conféquence  pour  aller  prép^rT»* 
conduire  cette  guerre  en  perfonne  , de  Trajan, 
comme  il  avoit  fait  la  première , pro-  i<,™î'’f1eew 
duifirent  un  grand  effet-  Les  Daces  fu-u  paix, 
lent  effrayés,êc  abandonnèrent  en  fou- 
le leur  roi  pour  paffer  dans  le  parti  des 
Romains.  Décébale  allarmé  d’une  tel- 
le défertion  , demanda  la  paix.  Mais 
on  ne  lui  offrit  d’autres  conditions  que 
de  livrer  fes  armes  , & de  fe  remettre 
lui-même  à la  difcrétion  de  l’empe- 
reur. Il  avoit  l’ame  trop  haute  pour  fe 
fomnettre  à une  humiliation  fi  dure  » 
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&.  il  préféra  la  guerre.  Il  affembla  des 
troupes  , il  fe  fortifia  par  des  alliances, 
&.  il  fe  difpofa  à bien  recevoir  Trajan. 
fa^rJ T/f  s*en  tenu  là  > on  ne  pourrait 

nex  Trajan.  <îue  louer  fon  courage.  Mais  il  en- 
ploya  des  voies  pleines  de  lâcheté  pour 
fe  défaire  d’un  ennemi , qu’il  défefpé- 
roit  de  pouvoir  vaincre.  Il  apofta  des 
aflaffins  pour  tuer  Trajan,  qui  toujours 
d’un  abord  facile  , fe  rendoit  fur-tout 
acceffible  en  tems  de  guerre.  Un  de 
ces  miférables  fut  foupçonné  &.  arrê- 
té ; ayant  été  mis  à la  queftion,  il 
déclara fes  complices.  Ainfi  le  noir  pro- 
jet de  Décébale  avorta. 

11  furpfia”d  Après  avoir  manqué  fon  coup  fur 
Sn  officier  Trajan,  ileflaya  de  fe  rendre  maître 
important , de  laperfonne  de  quelqu’un  qui  lui  fût 
poifonne  ~ cher , & il  réuffit  à l’égard  de  Longi- 
lui-mème.  nus  f brave  officier  & commandant 
d’une  Légion.  Ayant  demandé  & ob- 
tenu une  entrevûe  avec  lui , comme  s’il 
eût  été  enfin  réfolu  de  fe  foumettre  , 
au  lieu  de  fe  livrer  entre  fes  mains  , il 
le  furprit  par  perfidie , le  fit  faifir,  char- 
ger de  chaînes  , & amener  dans  fon 
camp.  Là  il  commença  par  l’interro- 
ger fur  les  projets  de  Trajan.  Mais  il 
ne  tira  rien  du  prifonnier , qui  n’eut 
garde  de  révéler  le  fecret  de  fon  maî- 
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tre.  Décébale  le  traita  néanmoins  hu- 
mainement, & fe  contenta  de  le  faire 
garder  à vûe , parce  qu'il  efpéroit  pro- 
fiter du  defir  qu’avoitTrajan  de  recou- 
vrer un  excellent  officier,  pour  obtenir 
des  conditions  favorables. 

Il  envoya  donc  à l’empereur  un  mi-4' 
ni  lire , qui  avoit  ordre  de  lui  porter 
parole  pour  la  liberté  de  Longinus  J 
fuppofé  que  l’on  voulût  reftituer  au 
roi  des  Daces  tout  le  pays  jufqu’au 
Danube,  & les  frais  de  la  guerre.  Quoi- 
que Trajan  eût  bien  fouhaité  ne  pas 
perdre  Longinus , il  n’étoit  pas  difpofé 
. à l’acheter  à un  fi  haut  prix.  Il  donna 
donc  une  réponfe  générale , qui  laif- 
fant  Décébale  incertain , l’empêcha  de 
fe  porter  à aucune  extrémité.  Mais 
Longinus  prit  ion  parti.  Ayant  trouvé 
moyen  d’avoir  du  poifon  par  le  minis- 
tère d’un  affranchi  qu’il  avoit  auprès 
de  lui , il  écrivit  à Trajan  une  lettre 
pleine  de  prières  & de  Supplications, 
pour  tromper  Décébale , il  chargea  Soir 
affranchi  de  cette  lettre,  &.  lorfqu’ii 
l’eut  mis  ainlî  en  Sûreté,  il  s’empoifon- 
na  pendant  la  nuit.  Le  roi  des  Daces 
fut  très-irrité  de  ce  que  Sa  proie  lui 
avoit  échappé,  &.  il  defira  de  s’en  ven- 
ger fur  l’affranchi.  Il  dépêcha  à Tra-$ 
Tome  VIT  % ‘ ‘ V 
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jan  un  centurion  pris  avec  Longinus  j 
pour  demander  qu’on  lui  renvoyât  cet 
affranchi,  promettant- en  échange  le 
‘ corps  de  Longinus  8c  dix  autres  pri- 
■ fermiers.  Trajan  préféra  avec  raifonla 
confervation  d’un  homme  vivant  à la 
fépnhure  d’un  mort  : 6c  il  -garda  dans 
fon  camp  nonffeulement  l’affranchi , 
» mais  le  centurion,  qu’il  craignoit  d’ex- 
’pofèr  à la  cruauté  de  Décébale. 

Trajan  Le  plan  de  Trajan  étoit,  comme  je 
pont7urUlê*^ai  ^ 3 conquérir  la  Date,  8c  d’en 
Panube.  faire  une  province  romaine.  Pour  cela 
ilréfolüt  de  conftruire  un  pont  qui  lui 
alîîirât  *à  demeure  un  paffage  fur  le 
Danube.  < Rien  n’eft  plus  fameux  'dans 
l’hi’ftoire  que  'ce  pont:  8c  nous  nous 
«n  formerions  une  grande  idée , s’il 
nous  étoit  permis  de  nous  fier  à la  def- 
eription  que  Dion  nous  en  a laiffée. 
"Suivant  cet  écrivain , Trajan  choifit 
l’ endroit  où  le  fleuve  eft  le  plus  reiîèr- 
ré  entre  fes  rives , 8c  par  conféquent 
'plus  rapide  8c  plus  profond.  (‘ C’étoit 
au-deffus  de  l’ancienne  ville  de  Virnt- 
nacium , * à peu  de  diftance  du  lieu 


■*  Pris  de  Fériflau , qui 
tjl  fur  la  droite  du  Da- 
nube j fi-  de  Zwerin  , fui 
eft  fur  la  gauche  , à qua- 
tre petites  lieues  au-aejjus 


de  Rufzav»  ou  OrfoVa. 
Viminacium  était  Jur  la 
droite  du  Danube , dans 
le  fond  d’un  coude  > que 
ce  Jlewe  décrit  yss-à'ri'S 
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où.  eft  aujourd’hui  Zwerin , dans  la 
bafle  Hongrie.)  Trajan  bâtit  dans  le 
fleuve  vingt  piles  de  pierre  de  taille  , 
de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur  fur 
foixante  d’épaifieur  : & il  les  couronna 
de  vingt-8c-une  arches.  Dion  ne  dit 
point  fi  ces  arches  étoient  de  pierre  ou 
de  bois.  La  diftance  entre  les  piles  étoit 
de  cent  foixante-&-dix  pieds  : ce  qui 
avec  l’épaifleur  des  piles,  donne  pour 
le  pont  une  longueur  de  quatre  raille 
fept  cent  foixante-Sc-dix  pieds  ro- 
mains , valant  un  peu  plus  de  fept  cent 
vingt-8c-une  de  nos  toifes  *.  La  tête 
du  pont  fur  chacune  des  deux  rives, 
étoit  défendue  par  un  fort  château. 

Dion  admire  la  magnificence  de  cet 
ouvrage , qu’il  éleve  pour  la  difficulté 
de  l'entreprife,  & pour  la  grandeur  de 
la  dépenfe , au-deflus  de  tous  les  au- 
tres monumens  de  Trajan.  Il  femble 
qu’il  pouvoit  encore  nous  faire  admi- 
rer la  célérité  de  la  conftruéfion.  Car 


de  Vî-Palanka.  Le  Heu 
Je  nomme  aujourd'hui 
Ram , & il  y a des  vejti- 
ges  d'ancienne  confiruc- 
tion.  Ces  pofitwtts  tn'eiit 
été  données  par  M.  d’An- 
ville. 

* Un  Mémoire  que  M. 
d'Am  élie  aepla  bonté  de 


me  communiquer,  réfor- 
me ces  mefures , & réduit 
le  Pont  à une  moindre 
longueur.  Je  fais  impri- 
mer à la  fin  du  Volume 
ce  Mémoire , où  l’on  re- 
tonnbltn  la  précifion  ù 
l’exactitude  ordinaires  de 
et  far  ont  Géographe, 

,v  >i 
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Ton  réfcit  induit  à penfer  que  le  pont 
fut  bâti  en  une  campagne,  qui  eft  celle 
de  1’  an  855,  & que  l’année  Suivante 
Trajan  lepalfa  avec  fon  armée. 

/:q’iee  *T  ^eux  circonftances , qui  nous  font 
iV.part.it,  adminilfrées , l’une  par  la  colonne 
p- >85.  Trajane,  l’autre  par  les  obfervations 
du  comte  de  Marligli  faites  fur  les 
lieux , diminuent  notre  admiration  , 
^ mais  nous  dédommagent  par  une  plus 
< grande  vraifemblanoe-  La  colonne 

Trajane  , fur  laquelle  eft  repréfenté  le 
pont  du  Danube,  nous  apprend  qu’il 
n’avoit  que  deux  petites  arches  de  pier- 
res : tout  le  relie  n’elf  qu’une  grande 
Thcf.Antîq,  & belle  charpente.  Le  comte  de  Mar- 
figli  > qui  allure  avoir  curieufement 
examiné  l’endroit  où  le  pont  a été 
conllruit,  & qui  a vû  les  piles  en- 
core fubliftantes , dit  que  le  Danube 
y eft  h peu  profond  en  été , qu’il  n’aura 
dû  être  nullement  difficile  d’y  cons- 
truire des  piles  de  pierres , fur-tout  dans 
un  pays  où  les  matériaux  fe  trouvent 
en  abondance  : & il  allure  que  le  pont 
du  S.  Efprit  furie  Rhône  eft  un  ouvra- 
ge incomparablement  plus  merveilleux 
que  n’étoit  le  pont  fur  le  Danube. 
r Décébalo  Trajan  étant  entré  fur  les  terres  de 
^'"dange?  l’ennemi  » 'conduifit  les  opérations  de 
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la  guerre  avec  non  moins  de  circonf-J’.éfre  pn* 
peélion  que  d’aélivité.  Il  ne  précipita  donn"-  u 
rien , il  ne  hazarda  rien  témérairement:  TI1‘>rr- 
il  Te  donna  le  tems  de  profiter  de  tous 
fes  avantages  : Sc  allant  toujours  en 
avant  , mais  avec  fûreté  , il  força  la 
ville  royale  de  Décébale,  il  fournit 
tout  le  pays  : en  forte  que  le  roi  des 
Daces  n’ayant  plus  d’afyle , & fe  voyant 
en  danger  d’être  pris  vivant,  fe  tua  lui- 
même  de  rage  &.  de  défefpoir.  Sa  tête  , 
fut  envoyée  Rome. 

C’eft  à quoi  fe  réduit  tout  ce  que 
l’abréviateur  de  Dion  à jugé  à pro- 
pos de  nous  faire  connoître  touchant 
cette  guerre , qui  fut  très-importante. 

Au  lieu  de  nous  mettre  devant  les 
yeux  le  plan  de  campagne  conçû  & . 
exécuté  par  Trajan,  la  marche  & la 
liaifoa  de  fes  defjeins , comment  un 
premier  fuccès  fervoit  d’acheminement 
à un  autre  ; il  nous  décrit  l’aéliond’un 
foldat  qui  ayant  été  blefle  dans  un 
combat , fe  retira  d’abord  au  camp , & 
lorfqu’il  fçut  que  fa  blefliire  étoit  mor- 
telle , revint  fur  le  champ  de  bataille  . 
employer  pour  le  fervice  du  prince  & 
de  la  patrie  le  peu  de  vie  qui  lui  ref- 
toit.  Cette  aétion  efl:  belle  fans  doute. 

Mais  l’expofé  du  fydême  entier  de  la 

Viij 
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guerre  auroit  été  tout  autrement  cu- 
rieux & inftruélif.  Il  faut  nous  conten- 
ter de  ce  qui  nous  eft  donné. 

Se<  tréfor*  Décébaîe  avoit  imaginé  un  moyen 
de  mettre  en  fftreté  fes  tré- 
decoaiîerts.fors.  Ayant  détourné  le  fleuve  Sargé- 
tia,  * qui  arrofoitfa  capitale,  il  avo:t 
creufé  le  milieu  du  lit  de  ce  fleuve , & 
y avoit  bâti  une  loge  de  pierres  de 
taille , dans  laquelle  il  fit  porter  fon 
or,  fon  argent x fes  pierreries,  & tout 
ce  qui  ne  eraignoit  point  l’humidité  : 
après  quoi  fermant  avec  de  la  pierre 
l’ouverture  de  la  loge,  il  avoit  recou- 
vert le  tout  de  terre , & laiiîe  repren- 
dre au  fleuve  fon  cours  accoutumé- 
Pour  ce  qui  eft  des  meubles  précieux 
riches  étoffes,  & autres  chofes  pareil- 
les, il  avoit  retiré  tout  ce  quJil  pofle- 
doit  en  ce  genre  dans  des  cavernes  fo- 
litaires  & éloignées.  Enfin,  par  une 
précaution  barbare , pour  atfhrer  fon 
fecret , il  avoit  fait  tuer  tous  ceux  qui 
lui  avoient  rendu  fervice  dans  ces  dif- 
férentes opérations.  Après  fa  mort,  un 
feigneur  Dace  nommé  Bicilis , qu’il 
avoit  mis  dans  fa  confidence  , ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Romains  , 

* On  dit  que  les  Hom-  | aujourd’hui  Srrel , 6*  lis 
gtois  nomment  ce  fieuyc  I Allemands  I&ig . 
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les  inftruilit  de  tout  ce  que  je  viens  de 
raconter.  Trajan  profita  de  l’avis , &. 
fe  dédommagea  des  dépenfes  de  la 
guerre  par  les  tréfors  de  Décébale-  * 

C’eft  ainfi  que  la  Daee,  fuivant  le  >^ntnrt‘e* 
vœu  qu’il  avoit  tant  de,  fois  exprimé  , Trajandan* 
fut  réduite  en  province  romaine.  Illa  Dâtc  54 
eut  foin  d’embellir  5c  de  fortifier  fa 
conquête,  qui  étçit  confidérable  parfinj- 
l’étendue , puifqu’elle  avoit , fçlpn  Eu- 
trope  , mille,  fois  mille,  pas  , ou  trois 
cent  trente  lieues  de  circuit.  Mais  ce 
grand  pays  avoit  été  dévafté  par  les 
guerres:  & Trajan,  pour  le  repeupler, 
y amena  des  habitans  de  toutes  les  par* 
ties  du  monde  romain.  Parmi  les  co- 
lonies qu’il  y établit , la  principale  eft 
Zarmjfegethufa,  ancienne  capitale  du 
royaume  de  Décébale , à laquelle  Tra- 
jan fit  porter  fon,  nom,  & qu’il  appella 
Ulpiq.  Trajanq . Dans  la  Thrace  ôc  dans 
la  Mœiie , provinces  voifines  de  la 
Dace,  on  trouveauffi.  des  villes  bâties 
ou  amplifiées  par  cet  empereur , &,que 
l’on  peut  regarder  comme  des  monu- 
mens  de  fon  attention,  fur  tout  ce  qui 

* Si  Von  en  croit  La - Jeqieme  Jiécle  dans  le  fin- 
7ius  cité  par  Fabrerti,  ( de  ve  ifirig  des  refies  de  ceS 
Col.  Trai.  c.  8.  ) des  pè-  tréfors , qui  avaient  é^hop- 
cheurs  Valaqites  trouve-  pè  aux  recherches  de  Ttar 
rent  encore  au  milieu  du  jan. 

•'*.*  V iiij 
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pouvoit  intérefler  fa  conquête.  L’hif- 
toire  fait  mention  entr’aütres,  d’une 
Kicopolis , ou  ville  de  la  victoire , d’une  ’ 
Marcianopolis  , d’une  Plçtinopolis y 
ainfi  appellées  à paufe  de  Marcienne 
8c  de  Plotine,  l’unefœur,  l’autre  fem- 

s c riî  rae  ^raîan- 

triomphe  de  De  retour  à Rome,  il  triompha  une 
Jiawn.  fécondé  fois  des  Daces , 8c  il  folem- 

f lii.  nila  f°n  triomphe  par  des  jeux  qu’il 

donna  au  peuple  pendant  cent  vingt- 
trois  jours.  Il  paroît  que  ces  jeux  con- 
fifterent  principalement  en  combats 
contre  les  bêtes,  8c  entre  gladiateurs. 
Dion  compte  onze  mille  bêtes  fauves 
qui  y furent  tuées , 8c  dix  mille  gla- 
diateurs qui  combattirent. 

Les  victoires  de  Trajan  fur  les  Da- 
ces firent  un  fi  grand  éclat , qu’elles  lui 
attirèrent  des  ambafTades  de  la  part  des 
peuples  les  plus  reculés  8c  les  plus  Bar- 
tares,  8c  en  particulier  des  Indiens  r 
qui  l’en  envoyèrent  féliciter.  Il  fubfifte 
encore  aujourd’hui  un  monument  bien: 
fameux  de  ces  mêmes  vidoires.  C'eft 
la  colonne  Trajane,  qui , fuivant  les 
explications  de  Ciacconius  8c  de  Fa- 
bretti , repréfente  dans  fes  bas-reliefs 
les  principaux  exploits  de  Trajan  dans 
fes  deux  guerres  contre  les  Daces.  Le 
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vainqueur  en  avoitlui-même  écrit  l’hif- 
toire , fi  nous  en  croyons  une  citation 
de  Prifcien.  Mais  il  s’étoit  fi  peu  exer-  Prif'iüV  L. 
ce  dans  l’étude  des  lettres , qu’il  ne 
nous  eft  pas  aifé  de  nous  perfuader 
qu’il  ait  voulu  devenir  auteur.  Nous 
foupfonnerons  plutôt,  que  quelqu’un 
lui  prêta  fa  plume,  & lui  fit  honneur 
d’un  ouvrage , dont  cet  empereur  étoit 
plus  capable  de  fournir  la  matière,  que 
d’arranger  la  compofition.  u 

Pendant  qu’il  étendoit  les  limites  L’Arabie 
de  l’empire  au-delà  du  Danube,  Pal-  iupb" 
ma  , l’un  de  fes  lieuienans , qui  coin  ■ l’aima, 
mandoit  les  légions  de  Syrie  , fub- 
juguoit  l’Arabie  Pétrée,  qu’il  réduifit 
en  province  romaine.  C’étoit  comme 
un  elfai  & un  gage  des  viéloires  que 
Trajan  devoit  bientôt  remporter  lui- 
même  en  Orient. 

Le  féjour  qu’il  fit  à Rome  entre  la  Ouvrages 
fin  de  la  guerre  des  Daces  & le  com-de  T n 

i ]i  )m  . psnd’ii'un 

mencement  de  celle  qu  il  entreprit  t'  jc_  a 
contre  les  Parthes,  ne  fut  pas  long,  &_ R°n‘-* 
cependant  il  le  fignala  par  des  foins  &.• 
des  ouvrages  dignes  d’un  grand  prin- 
ce. C’eft  dans  cet  intervalle  que  Dion 
place  la  conftrudion  d’une  magnifique 
chauffée  qui  traverfoit  les  marais  Pomp- 
tins  d’un  bout  à l’autre.  Travail  îm- 

V Y 
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menfe,  mais  infructueux.  Malgré  le* 
tentatives  perfévérantes  que  les  Ro- 
mains ont  réitérées  à diverfes  reprifes 
pour  deffécher  ces  marais  > ou  pour  les 
rendre  pratiquables , la  nature , plus 
puiffante  que  tout  l’art  & les  efforts 
des  hommes  , a toujours  ramené  les 
chofes  à leur  premier  état , où  elles  font 
encore  aujourd’hui. 

Trajan  fit  auffi  fondre  toute  la  mon- 
noie  qui  s’étoit  ufée  &.  avoit  perdu  fon 
poids  par  vétufté. 

C’eft  dans  ce  même  tems  que  fut 
commencée  la  magnifique  place  qui 
porte  fon  nom. 

conf  ire  Une  ^tdpiration  trama  con- 

coure iui,tre  lui,  ne  fervit  qu’à  faire  éclater  fa 
«<:  eft  clémence.  Craffus,quienétoitle chef , 
fondamné  &•  qu’il  faut  fans  doute  diftinguer  de 
» t’exil.  Calpurnius  Craffùs , auteur  d’une  conf- 
piration  contre  Nerva  , fut  renvoyé 
par  le  prince  au  jugement  du  fénat>t 
& condamné  iîmplernent  à l’exil.  Il  y, 
paffa  des  jours  tranquilles  pendant  tout; 
le  régné  de  celui, à qui  il  avoit  voulu, 
Ater  le  trône  &.  la  vie.  Il  vivoit  encore 
- . Jrr  lorfqu’ Adrien  parvint  à,  la  fouveraine 

•iptlTi*  Agr.  . 

puiilknce. 

Trajan  en-  Les  foins  de  la  paix,  ne  fufhfoient, 
«reprend  la  pas  à l’aélivité  de,  Trajan-  Il  aimoit  la 

gUt.J  re  COR- 
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guerre  jufqu’à  la  paflion  , St  n’ayant 
plus  d’occafion  de  la  faire  en  occi- fra':'fp . 
dent,  il  y chercha  matière  du  côté  de™  *)r*‘*u 
l’orient  & des  Parthes.  L’arménie  lui 
fournit  le  prétexte  qu’il  foubaitoit. 

Nous  ne  pouvons  point  dire  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  cette  cQutrée  , depuis 
que  Tiridate  en  avoit.reçu  la  couron- 
ne des  mains  de  Néron,  Au  tems  dont 
je  parle,  Exédareétoit  en  pofTeffien  du 
royaume  d’Arménie , 8t  il  en  a voit  pris 
l’inveftiture  de  Chofroès  actuellement 
roi  des  Parthes.  Trajan  prétendoiç 
qu’en  cela  les  droits  de  l’empire  ro- 
main étoient  violés,  &.  il  réfolut  d'eti 
tirer  raifan,  ou  plutôt  de  profiter  de 
l’occadon  pour  s’aggrandir.  Car  il  ne 
fe  propofoit  pas  de  donner , comme 
avoient  fait  fes  prédéceffeurs , la  cou- 
ronne d’Arménie  à un  prince,  qui  la 
tînt  de,  lui , mais  d'en  faire  la  conquê- 
te de  la  joindre  à fes  Etats.  Pouf 
exécuter  ce  defîein,  il  falloir  avoij  la 
guerre  avec  les  Parthes  : & cette  idée 
le  flattoit,  comme  lui  annonçant  de? 
triomphes  fur  une  nation  qui  jufques- 
là  s’étoit  maintenue  dans  une  forte 
d’égalité  avec  les  Romains.  Il  doutoit 
d'autant  moins  dufuccès  , que  les  Par- 
thes étoient  alors  affaiblis  par  de?  dir 

•ir  • 
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visions  inteftines , qui  ne  pouvoient 
manquer  de  donner  de  grands  avanta- 
ges à qui  les  attaqueroit  dans  cette 
portion. 

Nous  ne  favons1  ni  l’origine  ni  les  . 
circonstances  de  ces  divisions.  Nous 
n’avons  pas  même  avec  certitude  la 
fuite  des  rois  Parthes  depuis  Volo- 
géfejufqa’à  Chofroés.  On  trouve  fo  is 
Tite  un  Artabane  qui  régnoit  fur  cet- 
te nation.  Pacorus  la  gouvernoit  au 
commencement  du  régné  de  Trajan. 
Chofroês"  & ParthamaSiris  dont  nous 
aurons  bientôt  lieu  de  parler,  étoient 
fils  * de  Pacorus.  Voilà  tout  ce  que 
nos  auteurs  nous  fournissent  d’inftruc- 
tions  fur  l’état  des  affaires  de  l’O- 
rient, lorfque  Trajan  partit  de  Rome 
pour  aller  y porter  la  guerre.  M.  de 
Tillemout  place  ce  départ  au  mois 
d’oftobre  de  l’année  que  nous  comp- 
tons 867  de  Rome. 

Il  paroît  que  Trajan  , avant  que 
d’employer  la  force,  avoit  tenté  la  voie 
de  la  négociation.  Quelque  paSîionné 


* C’ejl  ce  que  porte  ex- 
prejfemer.t  le  texte  de 
Dion  p.  778 , de  l'Edi- 
tion de  tt'eihel.  Il  eft  vrai 
qu’a  la  page Juivante  Par- 
iKatnafiris  eji  appelai  ne-- 


veu  de  Ckojroèt.  A lais  n 
doit J'uppofer  que  o’eji  p.-r 
erreur  de  Copifte  , & qu  .t 
faut  lire  <té'î\<po  v , aw 

llfU  d.  et  J êAÇlo  K K.  . 
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qu’il  fût  pour  les  armes  , il  eftimoit  les 
bons  procédés  , & il  ne  vouloit  point 
paroître  violent  ni  injufte.  Il  s’é  oit 
donc  plaint  à Chofroës  de  Pentreprife 
faite  par  lui  fur  les  droits  du  peuple 
romain  au  fujet  de  la  couronne  d’Ar- 
ménie. Mais  il  en  reçut  une  réponfe 
fiere  , qui  le  mit  à l’aife,  &.  lui  donna 
pleine  liberté  de  fe  fatisfaire'.  En  con- 
féquence  il  fit  tous  les  apprêts  d’une 
guerre  a utfi  importante,  &.  il  fe  mit 
lui-même  en  marche. 

A peine  étoit-il  arrivé  à Athènes  y 
qu’il  vit  venir  à lui  une  ambatfade  de 
Chofroès,  à qui  l’approche  du  danger 
avoit  fait  prendre  d’autres  penfées.  Le 
roi  des  Parthes  lui  envoyoit  des  pré- 
fens,  lui  demandoit  fon  amitié,  l’in-; 
formoit  que  ne  trouvant  point  qu’Exé- 
dare  convînt  ni  aux  Romains  ni  aux: 
Parthes , il  l’avoit  dépofé.  Enfin  il 
prioit  Trajan  d’accorder  à Parthama-^ 
firis  fon  frere  l’inveftiture  du  royaume 
d’Arménie  , comme  Néron  l’avoit 
donnée  à Tiridate. 

Il  auroit  été  peut-être  difficile  à Tra- 
jan de  rçjetter  ces  proportions,  fi  elles? 
lui  eu fient  été  faites  d’abord.  Mais  elles 
venoient  trop  tard.  Il  s’étoit  mis  eiï 
avances,  & il  fe  croyoit  en  droit  de  ne 
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point  reculer.  Il  répondit  donc  aux, 
ambafladeurs  de  Chofroès , que  l’ami- 
tié fe  prou  voit  par  des- effets,  &.  non 
par  des  parples.  Qu’il  feroit  bientôt  en 
Syrie,  &.  que  là,  voyant  les  chofes  de  ' 
près,  il  fe  détermioeroit  au  parti  le  plus 
convenable. 

lo^aife  '6  Part*  (IH*  lui  convenoit,  étoit  la 
tvarTrajan, guerre  : & le  fuccès  répondit  au  delà 
& de  fes  efpérances.  Tout  plia  devant 

te  Romai-l^i.  Les  villes  lui  ouvrcnent  leurs  por- 

An  R 8 8 t6S  : Pet*tS  ro*s  CeS  <Iuartiers  St. 

P*  * 5 'les  Satrapes  venoient-  à Ta  rencontre 
avec  des  préfens,  proteffant  qu’ils  fe 
foumettoient  à Tes  ordres  , & le  re- 
connoifToient  pour  arbitre  de  leur  Tort* 
Bientôt  toute  l’Arménie  fut  conquife  , 
& Parthamafris,  qui  s'étoit  cl’abord 
mis  en  défenfe,  revint,  pour  tenter  une 
derniere  efpérance , au  fyftêrne  dç  fou- 
rni dion  qui  avoit  déjà  été  propofé  à 
l’empereur  romain# 

Il  lui  écrivit  une  première  fois,  pre- 
nant le  titre  de  roi , il  n,e  reçut  au? 
cune  réponfe#  Il  fentit  de  quel  nom  il 
falloit  qu’il  fe  dépouillât,  & il  l’omit 
dans  une  fécondé  lettre,  par  laquelle 
il  demandoit  à Trajan  une  conférence 
avec  M.  Junius , gouverneur  de  la  Cap- 
padoce,  Trajan  lui  envoya  le  fils  de 
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Junius  : & cependant  il  continua  d'al- 
ler en  avant,  8c  pouffa  Tes  conquêtes. 
L’abréviateur  de  Dion  ne  nous  inf- 
truit  point  de  ce  qui  fe  paffa  entre  Par- 
thamafiris  & le  député  romain.  Ce 
que  nous  favons , c’eft  que  le  prince 
Parthe  prit  une  réfolution  qui  l’expo- 
foit,  & qui  lui  réuffit  fort  mal. 

Il  vint  au  camp  romain  , près  d’E- 
légie,  ville  d’Arménie,  fans  fauf-eon- 
duit,  fans  autre  affiirance  que  l’idée 
qu’il  s’étoit  faite  de  la  générofité  de 
Trajan , 8c  qu’il  portoit  auffi  loin  que 
fes  efpérances.  Il  le  trouva  affis  fur 
fon  tribunal , 8c  l’ayant  falué  , il  ôta 
de  fon  front  le  diadème,  le  mit  aux 
pieds  de  l’empereur,  8c  fe  tint  débouta 
en  filence,  comptant  que  le  diadème 
qu’il  venoit  de  quitter  alloit  lui  être, 
rendu.  L’armée  romaine  accourut  à 
ce  fpçélacle,  jetta  de  grands  cris  de 
joie  , & proclama  Trajan  Imperator , fe 
perfuadant  que  d’ayoir  réduit  un  Ar- 
facide,  fils  8c  frere.  de  rois  Parthes , à. 
fe  préfenter  comme  captif,  c’étoit  une 
viéloire  d’autant  plus  eftimable , qu’elle 
n’avoit  point  coûté  de  fang.  Partha- 
mafiris  fut  effrayé  de  ces  cris  : il  le* 
regarda  comme  une  iufulte  8c  une  me- 
nace, 8c  il  fe  retourna  pour  chercher  U 
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moyen  de  s'enfuir.  Mais  fe  voyant  en- 
vironné de  toutes  parts  , il  demanda 
à Trajan  une  audience  particulière. 
Elle  lui  fut  accordée.  Trajan  entra  avec 
lui  dans  fa  tente , l’écouta,  mais  lui  re- 
fufatout.Parthamafiris  défefpéré,  con- 
fus , fortit  de  la  tente  , &.  même  du 
camp. 

Il  femble  que  Trajan,  qui  n’avoit 
deflein  ni  de  le  retenir,  ni  de  lui  rien 
accorder , pouvoit  le  laifier  fe  retirer 
en  liberté.  Il  ne  le  fit  point.  Il  vou- 
lut rendre  toute  l’armée  témoin  de 
fes  réponfes  au  prince  Parthe.  Il  or- 
donna donc  que  l’on  courût  après  lui , 
& qu’on  le  ramenât  : enfui  te  de  quoi 
il  remonta  fur  fon  tribunal , &c  l’in- 
vita à s’expliquer  en  préfence  de  toute1 
l’aflemblée. 

Parthamafiris  étoit  outré  du  traite- 
ment qu’il  foufïioit  : il  11e  favoit  pas 
quelle  en  feroit  l’iflue.  Ainfi  entrant 
en  indignation , il  ne  ménagea  ni  les 
plaintes,  ni  les  reproches , &.  il  protefta 
contre  la  violence  qu’on  lui  faifoit. 
« Je  n’ai  été,  dit-il,  ni  vaincupar  vous, 
» ni  fait  prifonnier.  Je  fuis  venu  ici 
» volontairement , &:  dans  l’efpérance 
» d’y  être  traité  fuivant  que  mon  rang 
» l’exige,  &c  de  recevoir  de  vous  la 
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» couronne  d’Arménie , comme  Tiri- 
» date  l’a  reçûe  de  Néron.  » Trajan  ; 
lui  répondit  qu’il  ne  céderoit  P Armé-  ^ 
nie  à perfonne,  qu’elle  appartenoit 
aux  Romains  , & qu’elle  feroit  gouver- 
née par  un  magiftrat  romain.  Qu’au 
refte  Parthamafiris  prenoit  de  vaines 
allarmes  pour  fa  liberté , & qu’il  lui 
étoit  permis  de  s’en  aller  où  il  juge- 
roi  t à propos.  Le  prince  Parthe  fe  re- 
tira donc  avec  ceux  de  fa  nation  qui 
l’avoient  accompagné.  Pour  ce  qui  eft 
des  Arméniens , Trajan  les  retint  com- 
me fujets  de  l’empire. 

Parthamafiris  voulut  au  moins  périr 
en  roi,  puifqu’il  ne  pouvoit  confer- 
ver  fon  royaume.  Il  tenta  les  deraieres  Eurrop. 
reflources,  il  combattit,  quoiqu’avec 
des  forces  étrangement  inégales  : &. 
ayant  été  tué  , il  laifla  les  Romains  pai- 
fibles  pofiefleurs  de  l’Arménie. 

Si  Trajari  n’eût  eu  en  vûe  que  de 
venger  la  querelle  de  l’empire  ro- 
main contre  les  Parthes  , il  avoit  alors 
lieu  d’être  content.  Mais  la  paflion  de 
la  guerre  & des  conquêtes  le  domi- 
■Toit.  L’Arménie  fubjuguée  ne  fut  pour 
.ui  qu’une  amorce  à poufler  une  entre-  i 
nrife  qui  lui  réuflîfloit  fi  bien.  Il  ré- 
élut d’attaquer  le  domaine  propre  des 
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Parthes , 8c  lai  fiant  garnifon  dans  tou- 
tes les  places  importantes  du  pays  qu’il 
venoit  de  foumettre  j il  entra  dans  la 
Méfopotamie , 8c  s’approcha  d’Edeflè. 

Conquête  Le  roi  d’Edeflè  Abgare  avoit  tenu 
jufques-là,  à l’exemple  de  Tes  prédé- 
An.  R.  859.  cefleurs  de  même-  nom  , une  conduite 
flottante  entre  les  Romains  8c  les  Par- 
thes. Porté  d'inclination  pour  ceux- 
ci,  trop  foible  pour  réfifter  àceux-là> 
il  avoit  bien  voulu  envoyer  des  pré- 
fens  àTraian,  mais  non  pas  venir  le 
trouver  en  perfoane.  Lorfq.u’il  vit  l’ar- 
mée romaine  dans  Ton  pays-,  ce  fut 
pour  lui  une  nécefiîté  de  fe  décider  , 
8c  il  s’eftima  trop  heureux  de' pouvoir 
obtenir  le  pardon  de  fes  tergiverfa  tiens 
précédentes.  Il  avoit  une.  puiflante  re- 
commandation > mai?  bien  honteufe 
pou rT rajan , dans  la  j eunefie  8c  la  beau- 
té de  Ton  fils  Arbandès.  S’étant  ouvert 
par  cette  indigne  voie  un  accès  îavo-» 
rable,  8c  ayant  tiré  parole  qu'il  feroit 
traité  en  ami,  il  fortit  au-devant  de 
l’empereur,  il  le  reçut  dans  Ton  palais» 
8c  lui  donna,un  repas,  pendant;  lequel 
Arbandès.  exécuta  une  danfe  dans  le 
goût  des  Barbares  de  l’orient.. 

Trajan  conquit  la  Méfopotamie.  On 
marque  en  particulier  comme  réduites 
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par  fes  armes  les  villes  de  Batné , de 
Singare  & de  Nifîbe.  C’eft  tout  ce 
que  nous  favons  de  bien  net  fur  le6  ex* 
pîoits  des  Romains  dans  ce  pays.  Il 
ïenible  que  la  providence  ait  eu  def- 
fein  d’enfevelir  dans  l’obfcuritéles  ac- 
tions de  Trajan , à proportion  du  defir 
immodéré  qu’il  avoit  de  faire  du  bruit 
dans  le  monde.  Nul  empereur  ro- 
main n’a  été  plus  grand  homme  de 
guerre  : nul  n’a  aggrandi  l'empire  par 
de  plus  importantes  conquêtes.  Son  TûUm.Traj 
hiftoire  a été  écrite  par  un  nombre*"- 
conhdérable  d’auteurs.  Et  tout  eft 
perdu , hors  quelques  fragmens  infor- 
mes de  Dion,  & les  minces  abrégés 
d’Eutrope  & d’Aurélius  Victor.  Ce 
dernier  nous  apprend  que  Chofroès 
fut  obligé  de  donner  des  ôtages  à Tra- 
jan : ce  qui  paroît  fuppofer  un  traité 
par  lequel  la  guerre  fut  terminée  alors , 
ou  au  moins  fufpendue.  Le  vainqueur 
reçut  du  fénat  le  furnom  de  Parthi- 


que. 


On  peut  rapporter  à ce  même  tems  L’Aralîe 
la  réduction  entière  de  l’Arabie  Pé-  ^uïTe ° 
trée  en  province  romaine.  Elle  avoit  Province 
été  cpnquife  par  Cornélius  Palma  , 

Comme  je  l’ai  dit»  Mais  des  révoltés  j "xjfr tJr 
réitérées  obligèrent  Trajan  d’y  porter  ' 
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la  guerre  en  perfonne.  Il  dompta  enfin 
l’indocilité  de  ces  peuples  remuans,  & 
il  les  força  de  recevoir  un  gouverneur 
romain , & de  lui  obéir.  . 

Ti-ajan  Dans  toute  la  guerre  dont  je  viens 

maintient  , , ° 

ladîfci plîne  de  rendre  compte , I rajan  continua  de 
parfon  ex-  maintenir  l’exaélitude  de  ladifcipline, 

emple  au-  - . r . 

tant  que  par  non  feulement  par  fa  vigilance  , mais 
fes  ordres,  par  fon  exemple.  Il  marchoit  à pied  à 
la  tête  des  drapeaux  : il  pa/Toit  à gué 
les  rivières,  comme  le  dernier  de  fes 
foldats  : il  alloit  de  rang  en  rang,  pour 
entretenir  par-tout  le  bon  ordre  , & 
ramener  ceux  qui  cherchoient  à s’écar- 
ter. Dion  ajoute  une  pratique,  qui,  û 
j’ofois  en  marquer  mon  jugement , me 
paroîtroit  dangereufeen  bien  des  occa- 
fions.  Trajan  répandoit  quelquefois  à 
deflein  de  faufles  allarmes , pour  tenir 
toujours  fes  troupes  alertes,  & les  em- 
pêcher de  s’endormir  dans  une  molle 
fécurité. 


Le  principal  ou  plutôt  le  feul  des 
généraux  de  Trajan  , qui  foit  nommé 
dans  cette  brillante  expédition  , eft 
Lufius  Quietus  , qui  a voit  déjà  fervi 
-û  glorieufement  dans  la  guerre  contre 
les  Daces.  Il  étoit  Maure  de  naiflan- 
l ce,  & ayant  commencé  par  l’état  de 
fimple  cavalier,  il  s’étoit  élevé  par  fon 
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mérite  jufqu’à  devenir  commandant  en 
chef  de  toutes  les  troupes  auxiliaires 
de  fa  nation  que  les  Romains  entrete- 
noient  dans  leurs  armées.  Convaincu 
de  quelques  malverfations  , il  fut  ren- 
voyé ignominieufement.  Mais  lorfque 
Trajan  entreprit  la  guerre  contre  les 
Daces  , Lufius  vint  lui  offrir  fes  fervi- 
ces  , qui  furent  acceptés.  Il  fe  iignala 
par  plufieurs  belles  allions , qui  effa- 
cèrent fi  bien  la  tache  de  fes  fautes 
paffées  , qu’il  mérita  toute  l’eftime  8c 
la  confiance  de  Trajan  : il  fuivit  cet 
empereur  en  Orient,  & c’eft  lui  qui 
prit  la  ville  de  Singare.  Trajan  conti- 
nua de  l’employer  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie  8c  de  fon  régné  > il  le  fit  préteur  , Thèmiji, 
&.  enfuite  conful  ; 8c  on  prétend  qu’il 
eut  la  penfée  de  le  nommer  fon  fuccef- 
feur  à l’empire. 

On  peut  croire  que  ce  fut  la  paix  ou  Peuple* 
trêve  conclue  avec  les  Parthes  , qui  Nord^de4* 
permit  à Trajan  de  tourner  fes  vùesam- l’Arménie; 
bitieufes  vers  les  peuples  Barbares  qui  par 
habitoient  au  nord  de  l’Arménie , 8c 
entre  le  Pont  Euxin  8c  la  mer  Cafpien- 
ne.  Il  donna  un  roi  aux  Albaniens.  Il  Eutrop, 
força  les  rois  de  l’Ibérie , de  la  Col- 
chide  , 8c  de  plufieurs  autres  pays  voi- 
sins , à fe  foumettre  à fa  puiffance.  Lu- 
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Themji.  üus  fous  fes  ordres  vainquit  les  Mar- 
des.  Enfin  il  paroît  que  toute  la  côte 
orientale  du  Pont  Euxin  jufqu’à  Sé- 
baftopolis  ou  Diofcurias  , reconnut 
fies  loix.  Du  moins  eft-il  certain  par 

Arr.Penp.  Arrien,  que  fous  le  régné  d'Adrien, 
PoMi,  quifuccéda  àTrajan, &qui  ne  fitpoint 
de  nouvelles  conquêtes  , toute  cette 
contrée  obéifloit  aux  Romains , ou  à 
des  rois  dépendans  & vaflaux  de 
Rome. 

Retour  de  Nous  ne  pouvons  déterminer  le 
Trajan  à nombre  d’années  que  ces  grandes  opé- 
Hün  pàrt0U  rati°ns  retinrent  Trajan  en  Orient.  Il 
vers  l’an  eft  très-probable  qu’après  les  avoir 
867 , pour  terminées  il  retourna  à Rome.  On  ne 

renouveller  . , 

la  guerre  le  peifuadera  pas  alternent  qu  il  ait 
Parthes le*  Pr^s  de  douze  ans  : fa  voir , depuis 

Voy.Tii'iem.Con  départ  en  l’an  867  jufqu’à  fa  mort 
twf.  17.  a t.  arrivée  en  858,  fans  revoir  fa  capi- 
fraj.  Jur  taie.  Cependant  aucun  auteur  n’a  par- 
lé de  ce  retour  : & on  ne  devine  pas 
pourquoi , s’il  eft  revenu  à Rome , il 
n’a  point  triomphé  des  Parthes  après 
de  fi  glorieufes  victoires.  Mais  malgré 
ces  difficultés,  le  doute  fur  le  fait  du 
retour  eft  levé  par  quelques  médailles  : 
& nous  croyons  devoir  placer  un  fé- 
jour  de  Tr-ajan  entre  fes  premiers  ex- 
-ploits  contre  les  Parthes,  Ôc  ceux  qui 
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nous  retient  à raconter.  Nous  ne  fa- 
vons  point  ce  qu’il  fit  pendant  ce  fé- 
'jour  : nous  ignorons  pareillement  les 
'nouveaux  motifs  qui  le  ramenèrent  en 
'Orient.  Mais  nous  croyons  pouvoir 
-a.Tùrer  avec  M.  deTillemont,  qu’il  re- 
partit de  Rome  vers  l’an  866.  Il  arriva 
«fie z*  tôt  à Antioche,  pour  y courir  un 
très-grand  rifque  par  un  furieux  trem- 
blement de  terre  au  mois  de  janvier 
06.  ■ ' 

L’Afie,  la  Grèce,  la  Galatie  avoient  tre^ub^“r 
déjà  été  affligées  fous  le  régné  de  Tra-„,9ntdetejj- 
jan , en  différentes  années  , d’un  pareil  « » Ando' 
fléau.  Mais  le  défaftre  dont  je  parle,  fut  An.*  R.  866 
tout  autrement  funefte , parce  que  le  Euf.  chror. , 
féjour  de  l’empereur  à Antioche  y I0‘ 
avoit  raffemblé  des  troupes , des  am- 
bâffadeurs  avec  leurs  cortèges , une 
multitude  de  particuliers  qui  avoient 
des  affaires  en  Cour , des  marchands , 
des  curieux  : enforte  que  le  malheur 
'd'une  feule  ville  devint  celui  de  tout 
d'empire  romain.  Les  fecoûffes,  ac- 
compagnées de  tonnerres  dans  l’air  , 
de  vents  impétueux  , de  feux  fouter- 
'rains , furent  fi  violentes , que  tous  les 
édifices  fembloient  prêts  à quitter 
leurs  fonderaens,&  la  plûpart  furent 
•‘renverfés.  Trajan  fe  fauya  avec  affes 


Digitized  by  Goog 


4Bo  Histoire  des  Empereurs. 
de  peine  par  la  fenêtre  de  la  chambre 
oh  il  fut  furpris  par  cet  affreux  acci- 
dent, 8c  il  en  fut  quitte  pour  de  légè- 
res contufions.  Dion , toujours  ama- 
teur du  merveilleux,  dit  que  quelqu’un 
au-deffus  de  l’homme  pour  la  taille  8c 
pour  la  force  , tira  du  danger  ce  prin- 
ce chéri  du  ciel.  Ce  qui  eft  vrai ,,  c’eft 
qu’il  échappa  : 8c  le  refte  du  teins  que 
dura  le  tremblement  de  terre  , il  le 
pafla  dans  l’Hippodrome,  loin  de  tout 
bâtiment.  Le  mal  fe  fit  fentir  dans  une 
grande  étendue  de  pays  : mais  c’étoit 
Antioche  qui  en  étoit  le  centre,  8c  qui 
en  fouffrit  de  plus  horribles  ravages. 
L’hiftorien  , fans  marquer  précifément 
le  nombre  des  perfonnes  qui  y péri- 
rent , nous  laide  à juger  qu’il  fut  im- 
menfe.  Il  ne  nomme  en  particulier  que 
Pédo  , actuellement  conful.  Lorfque 
le  calme  fut  rétabli , on  alla  chercher 
dans  les  décombres  8c  dans  les  mafures 
ceux  qui  pouvoient  être  encore  en  état 
de  recevoir  du  fecours.  On  n’y  trouva 
que  deux  enfans  vivans,  l’un  avec  fa 
mere  auffi  vivante , qui  l’avoit  nourri 
&c  s’étoit  nourrie  elle-même  de  fon 
propre  lait  ,•  l’autre,  qui  tetoit  encore 
fa  mere  déjà  morte.  ^ 

, Trajan,  ayant  que  de  fe  mettre  en 

campagne , 
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Campagne,  fut  exhorté  8e  prelîe  par 
fes  amis  de  confulter  fur  le  fuccès  dec“e  VHeii«- 
la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre l’O- poli*. & : 
racle  d’Héliopolis  en  Phénicie,  dont ^“nfeeni- 
laréputation  avoit  un  grand  éclat  dans  gmanqup. 
ces  contrées,  lrajan  netoit  pas  cre-j  aJ> 
dule,  8c  il  voulut  mettre  le  Dieu  à l’é- 
preuve, avant  que  de  lui  donner  fa 
confiance.  Il  lui  envoya  un  papier 
blanc  bien  cacheté,  demandant  réporr 
fe  fur  le  contenu.  Les  prêtres  qui  def- 
fervoient  les  oracles,  favoient  parfai- 
tement décacheter  les  papiers  fans 
qu’il  y parût.  Ainh  la  réponfe  à la 
confultation,  ou  plutôt  à la  dérifion  de 
l’empereur , fut  un  papier  femblable 
au  lien,  fans  un  feul  mot  d’écriture. 

Trajan  ne  foupçonna  point  la  fraude, 

■&  fe  croyant  déformais  alluré  de  la 
divinité  de  l’oracle , il  lui  adrelîa  dans 
un  papier  cacheté  comme  le  premier 
une  confultation  férieufe,  par  laquelle 
il  l’interrogeoit  fur  le  fort  qu'il  devoir 
fe  promettre,  8c  s'il  retourneroit  à Ro- 
me vainqueur  des  Parthes.  Le  Dieu 
prétendu  n'en  favoit  pas  allez  pour  fa- 
iisfaire  l’empereur  fur  une  femblable 
question , 8c  il  fe  tira  d’embarras  en  lui 
envoyant  pour  réponfe  un  fymbole  éni- 
gmatique, Scfufceptible  de  mille  inter-, 

Tomt  V II,  X 
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prétations  différentes.  C’étoit  une  ba- 
guette de  (arment  rompue  en  plulieurs 
morceaux.  Après  l’événement , on  ne 
manqua  pas  de  juftilier  l’Oracle , & de 
trouver  dans  fa  réponfe  une  claire  pré- 
diction de  la  mort  de  l’Empereur.  On 
prétendit  que  la  baguette  rompue  re- 
préfentoit  le  corps  du  Prince  réduit  en 
cendres, & reporté  en  cet  état  à Rome. 
Trajan  jer-  Trajan  n’avoit  pas  afîurément  devi- 
se batteaux  ùé  çette  interprétation  , & plein  des 
fur leTigre.  grandes  efpérances  dont  le  flattoient 
• fes  fuccès  précédens , il  entama  la  guer- 

re au  commencement  du  printems,  & 
dirigea  fa  marche  vers  l’Adiabene , qui 
faifoit  partie  de  l’AfTyrie.  Pour  y en- 
trer, il  falloit  pafTer  le  Tigre,  & par 
conféquent  jetter  un  pont  * fur  ce  fleu- 
ve. Mais  le  pays  fe  refufoit  à cette  en- 
treprife , parce  qu’il  étoit  entièrement 
dénué-de  bois  de  conftrudtion.  Trajan 
trouva  un  expédient.  Il  fit  conftruire 
dans  les  forêts  voifines  de  Nifibe  un 
très-grand  nombre  de  batteaux,  dont 
les  pièces  pouv  oient  fe  démonter  & 
fe  rejoindre  à volonté.  Ces  pièces  lu- 


• J • • 

* Le  texte  de  Dion  ne 
marque  pas  pofitivement 
que  Trajan  air  jette  un 
pont  fur  le  Tigre  : mais 
il  ne  dit  pas  le  contraire, 


& la  chofe  en  foi  ej ? très- 
probable.  Le  pajjage  du 
fleuve  devient  en  ce  cas 
d’vne  exécutien  bien  plus 
aifée. 
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rent  chargées  fur  des  voitures,  qui  les 
portèrent  au  bord  du  Tigre,  vis-à-vis 
de  la  Cordyéne  : &.  là  on  en  rétablit 
les  atfemblages  pour  reformer  les  ba- 
teaux. L’entreprife  du  pont  ne  put  pas 
s’exécuter  fans  difficulté  , parce  que 
les  Barbares  s’étoient  préparés  à en 
empêcher  le  fuccès  , &.  par  des  vives  & 
continuelles  attaques  ils  troubloient  le 
travail  des  Romains.  Mais  les  premiers 
batteaux  qui  fe  trouvèrent  en  état  * 
ayant  été  lancés  à l’eau,  remplis  de 
foldats  légionnaires  8c de  gens  de  trait , 
arrêtèrent  aiféinent  l’ardeur  impétueu- 
fe  des  ennemis.  D’autres  bâtimens  ef- 
fnyoient  de  paffer  au-deflùs  & au-def- 
fôus  : &.  cependant  on  continuoit  fans 
relâche  à en  dreffer  de  nouveaux. Rien 
n’effraya  plus  les  Barbares  que  cette 
multitude  de  batteaux,  qui  fembloit 
’fortir  de  terre  dans  un  pays  où  il  ne 
croiffoit  pojnt  de  bois.  Ils  prirent  la 
fuite,  &.  Trajan  ayant  conftruit  tran- 
quillement fon  pont  paffa  le  Tigre. 

Nous  trouvons  dans  un  fragment  Méthode 
d’un*  ancien  Auteur  l’explication  de^”0™^* 
la  méthode , félon  laquelle  les  Romains  truire  un 

pont  de  bit- 

* Henri  de  Valois  a il  y a ajfej  de  vraifem - teaux* 
penfé  que  cet  Auteur  étoit  ; Mance,  mais  .non  pas  cer- 
Pion  lui-même  ; en  quoi  titude. 

X ij 
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-'“'•dretfcient  leurs  ponts  de  batteauxiriert 
Zs uy/ux.  n’e^  P^us  ^mP^e*  Les  batteaux  qu’ils 
defiinoient  à cet  ufage , étaient  d’une 
largeur  confidérable  i & ils  les  amaf- 
foient  au  rivage  ün  peu  au-deflus  de 
l’endroit  ou  ils  prétendoient  faire  le 
pont-  Au  fignal  donné,  ils  lâchaient 
un  de  ces  batteaux , qui  defcendoit  fui- 
vantle  cours  du  fleuve  le  long  du  bord 
dont  ils  étaient  maîtres  : 8e  lorfqu’ils 
le  voyoient  arrivé  à l’endroit  marqué, 
ils  jettoient  dans  l’eau  un  grand  panier 
Templi  de  pierres  attaché  à un  cable  , 
8c  qui  tenoit  ainfi  lieu  d’ancre  pour 
fixer  le  bâtiment.  En  même  tems  qu’ils 
l’afTujettifToient  en  cette  façon  par  le 
bout  qui  regardoit  l’eau , iis  l’atta- 
choient  par  l’autre  côté  à la  terre  avec 
de  bons  cordages  : & pour  remplir 
l’interyalle  qui  ne  raanquoit  gueres  de 
fe  trouver  entre  le  rivage  8c  l’extrémi- 
té du  batteau , ils  étendoient  des  plan- 
ches de  l’un  à l’autre,  8c  établiflbient 
ainfi  la  communication  ; enfuite  de 
/quoi  ils  couvroient  le  fond  du  bâtiment 
dans  toute  fa  longueur  d’une  matière 
propre  à faire  un  chemin  folide  8c  uni. 
Le  refie  de  l’ouvrage  n’étoit  qu’une 
répétition  de  la  manoeuvre  que  je  viens 
-d’expofer.  On  foifoit  descendre  un  fç» 
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cond  batteau , que  l’on  jo:gnoit  au 
premier,  puis  un  troifieine , &.  ainfi  de 
fuite  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  atteint 
l’autre  bord.  Le  dernier  batteau,  qui 
touchoit  à la  rive  ennemie,  avoit  une 
porte , des  tours,  & étoit  garni  de  ca- 
tapultes , ou  de  machines  à lancer  des 
traits. 

Trajan  ayant  pafîe  le  Tigre  fur  un  Trajan 
pont  de  cette  conftrudlion,  fournit  TA-  /e  VAtlyde. 
diabéne  & toute  l’Aflyrie.  Ce  fut  pour^. 
lui  une  grande  joie  de  marcher  lur  les 
pas  d’Alexandre,  & de  réduire  fous 
fon  obéiflance  les  villes  d’Arbéîe  & de 
Gaugaméle,  fi  fameufes  dans  THiftoire 
du  conquérant  Macédonien. 

Après  la  conquête  de  l’AfTyrie,  Tra-^.r,^"* 
jart  revint  fur  fes  pas,  repafTa  le  Tigre,  daBabylvue 
&.  defcendit  vers  le  pays  de  Babylone, 
fans  trouver  aucun  obftacle  qui  arrêiât 
fa  marche.  La  puifianCe  des  Partîtes 
étoit  alors  ruinée  par  les  di(Ten fions 
civiles  qui  les  acharnoient  depuis  long- 
tems  les  uns  fur  les  autres , & que  n’a- 
voit  pu  faire  ce/Ter  même  la  préfence 
d’un  fi  redoutable  ennemi*  Trajan 
voyageoit  plutôt  qu’il  ne  faifoit  la 
guerre,  &.  il  vifitala  fource  du  bitume 
qui  avoit  été  employé  pour  la  conf- 
truciion  des  murailles  de  Babylone. 
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Dion  décrit  cette  fource  comme  une 
efpece  de  puits,  de  l’embouchure  du- 
quel fortoit  une  vapeur  mortelle  pour 
tou  s les  animaux  qui  s’en  approchoient 
de  trop  près  : en  forte  que  3 dit-il , fi 
par  le  bienfait  de  la  nature  cette  exha- 
laifon  funefle  n’étoit  retenue  dans  un 
petit  efpace , fi  elle  s’étendoit , foit  en 
hauteur,  foit  en  circonférence , à une 
diilance  confidérable,  le  pays  demeu- 
reroit  néceflairement  inhabité. 

Traian  Traiaii  voyant  quelle  étoifc  la  foi- 
prend  !e<  blefie  des  Parthes,  crut  pouvoir  mar- 
S'fiphou6  cher  vers  de  Ctéfiphon  leur 

& de  Sufe.  Capitale.  Suivant  ce  plan  il  falloit  qu’il 
paffât  de  nouveau  le  Tigre  : & pour 
voiturer  plus  commodément  les  maté- 
riaux du  pont  qu’il  devoit  conftruire, 
il  réfolut  de  profiter  du  Naarmalcha, 
ancien  canal  creufé  par  les  Rois  de  Ba- 
Ceflir.  Gèo-  byl°ne  pour  recevoir  une  partie  des 
grjpk.  Ant.  eaux  de  l’Euphrate  , & de  le  joindre 
Jll.  1 6.  par  un  noaveau  canal  à l’endroit  du 
Tigre  où  il  prétendoit  drefier  fon  pont. 
Mais  on  lui  fit  obferver  que  le  niveau 
D,t‘  de  l’Euphrate,  au  lieu  où  il  commen- 
çoit  à travailler,  s’élevoit  beaucoup  au 
defiùs  de  celui  du  Tigre,  & il  craignit 
d’épuifer  tellement  le  lit  du  premier 
de  ces  deux  fleuves,  que  la  navigation 
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en  devînt  impratiquable.  Il  interrom- 
pit donc  les  travaux  déjà  avancés  , 
il  fit  tranfporter  par  terre  fur  des  traî- 
neaux les  bois  néceffaires  à la  conftruc- 
tion  du  pont. 

Se  montrer  devant  la  ville  de  Cte- 
bphon  & la  prendre,  ce  fut  une  même  ^ ^ 

chofe  pour  Trajan.  Il  s’empara  aum 
de  Sufe  , bége  autrefois  de  l’Empire 
des  Perfes  : &.  c’eft  probablement  dans  ^ ^ 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  villes  qu  il  f<  , 
fit  prifonnière  la  fille  de  Chofroès , & 
devint  maître  du  trône  d’or  fur  lequel 
les  Rois  Par  thés  re  ce  voient  les  hom- 
mages de  leurs  fujets.  Cette  conquête 
lui  confirma  le  titre  de  Parthique  '•  & 
le  Sénat  lui  décerna,  non  pas  un  triom-  i0- 
plie  , mais  plufieùrs;  , b nous  nous 
en  tenons  à l’expreffion  de  Dion , au- 
tant que  le  vainqueur  en  voudroit  : 
flatterie  baffe  et  miférable,  b elle  eil 
vraie,  et  qui,  fuppofé  qu’elle  fût  af- 
fortie  au  goût  de  Trajan,  marqueroit 
en  lui  un  amour  déréglé  de  la  gloire , 

& une  vanité  peu  digne  d’un  b grand 
Prince. 

Il  faut  avouer  que  les  projets  qu'il 
conçut  Se  exécuta  après  la  prife  de  Cte- bloui parles 
b p ho n , fortifient  le  foupçon  que  nous  prolpcrne*. 

venons  d’exprimer.  Il  femble  que  la 
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grandeur  de  fes  fuccès  l’eût  ébloui,  & 
eût  caufe  une  forte  d’ivrefie  à cette 
tête  fi  forte  & fi  folide.  Il  avoit  acquis 
afiez  de  gloire  pour  fatisfaire  fon  am- 
bition, fi  1 ambition  fayoit  fe  conten- 
ter. Les  Parthes,  jufqu’à  lui  fouvent 
vainqueurs,  & dont  il  n'avoit  jamais 
été  pofiible  aux  Romains  d’entamer 
l’empire  par  des  conquêtes,  fe  trou- 
vaient réduits  par  fes  armes  à un  pro- 
digieux afFoiblifiement  : il  avoit  con- 
quis fur  eux  trois  grandes  Provinces , 
l’Arménie,  la  Méfopotamie,  l’Afiÿ- 
rie.  La  fagefie  demandoit  fans  doute 
qu’il  s’occupât  du  foin  important  d’af- 
fermir des  conquêtes  moins  difficiles 
à faire  qu'à  conferver  ; & d’accoutu- 
mer à la  domination  Romaine  des  peu- 
ples qui  ne  l’avoient  jamais  éprouvée, 
& dont  les  mœurs  étrangement  diffé- 
rentes de  celles  deleurs  nouveaux  maî- 


tres, les  difpofoient  à la  révolte  dès 
que  l’occafion  s’en  préfenteroit.  Au 
lieu  de  cette  vûe  férieufe  & fenfée, 
Trajaa  fe  laifia  tenter  par  l’idée  plus 
vaine  encore  que  brillante,  de  péné- 
trer jnfqu’à  la  grande  mer. 


ÏMfifcend le  II  defcendit  le  Tigre,  & il  fournit 
*5  , rra- pans  peine  l’isle  Méféné,  formée  par 

fe  Fu  i, que,  deux  bras  de  ce  fleuve  à fou  embou- 
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thure,  ôt  \'  ar  la  mer.  Mais  d'abord 
teaio^te , la  rapidité  du  fleuve,  le  re-mer. 
flux  niaritime  le  mirent  dans  un  grand  An.  R.  857. 
péril.  Cette  leçon  ne  fuflit  pas  pour 
l’arrêter.  Il  traverfa  toute  la  longueur 
du  Golfe  Perfique  » parta  l’isle  d’Or- 
mus,  & s’avança  jufqu’augrandOcéan. 

Là  voyant  un  vairteauqui  partoit  pour 
les  Indes,  il  dit  : «Si  j’éïois  plus  jeu- 
» ne,  arturément  je  porterois  la  guerre 
» citez  les  Indiens  ».  Il  fe  rabattit  auli  $ ’empure 
moins  fur  l’Arabie  heureufe,  dont  il^u^:^"r 
fit  ravager  les  côtes  par  une  flotte,  quir;^0^T:ie 
lui  foLimit  la  ville  connue  autrefois  ['Arable 
fous  le  nom  d’Arabie,  &c  fanieufe  en- ieJ  tUlt- 
core  aujourd’hui  fous  celui  cl’Aden,  ri?^  2vi-.hr. 
en  deçà  à l’Orient  du  détroit  de  Ba~ 
belmandel  *.  C’efl  apparemment  cette 


* AI. de  Tillemonr  feui- 
lle attribuer  aux  conquê- 
tes de  Trajan  en  Arabie 
un  bureau  de  Douunne 
établi  fur  la  côte  Orien- 
tale delà  mer  Rouge  , en 
un  lieu  appelle  le  Bourg 
Liane  , ou  l’on  envoyoït  , 
dit  Arrien,  ( Peripl.  E- 
rythr.)  un  Centurion  a- 
vec  des  troupes , fl-  cù  on 
levait  le  quart  fur  les 
marchandées  qui  en- 
traient dans  le  port.  Mus 
il  efl  plus  naturel  de  pen- 
fer  que  e’cjl  par  l’Egypte 
que  les  Romains , qui  en 


étolent  maîtres  2cpu;s 
lone-tems,  avaient  acqui 
le  Bourg  blanc,  en  tra~ 
verjant  la  laigeur  de  la 
mer  Rouge  , qui  n'eft  in 
cet  endroit  que  de  deux  eu 
trois  journées  de  naviga- 
tion. 

**  Jcfippefe  que  te  Pé- 
riple de  la  mer  Rouge,  qui 
perte  le  nom  d’Arrieni  ejl 
véritablement  de  cet  Au- 
teur, quoiqu'il  y air  Jur 
ce  point  de  la  variété  de 
fentimens  entre  les  Det- 
tes, 
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expédition  qu’a  voulu  déi'gner  Eit- 
trope,  lorfqu’il  a parlé  d’une  flotte  des- 
tinée par  Trajan  à ravager  les  côtes 
des  Indes.  Cet  Abréviateur  peu  inf- 
truit  aura  confondu  les  Indes  8c  l’A- 
rabie. 

Il  envie  la  Trajan  ne  s’y  trompa  pas.  Il  portoit 
fèxandxe^  env^e  au  bonheur  8c  à la  gloire  d’A- 
lexandre, qui  avoit  pénétré  jufqu’aux 
Indes  : 8c  néanmoins  Te  confolant  par 
fes  exploits  contre  l’Arabie  Heureu- 
fe,  ou  n’étoit  jamais  entré  Alexandre» 
il  fe  glorifioit  d’avoir  pafle  les  limites 
de  ce  Conquérant  fl  renommé.  Il  écri- 
voit  fur  ce  ton  au  Sénat,  Sc  il  accumu- 
loit  dans  fes  lettres  les  noms  d’un 
grand  nombre  de  nations  Barbares  8c 
inconnues  , qu’il  fe  vantoit  d’avoir  fub- 
juguées  : 8c  les  Sénateurs  étourdis  par 
ees  noms  nouveaux  pour  eux  8c  bizar- 
res , qu’ils  n’avoient  jamais  entendus  x 
qu’ils  ne  pouvoient  presque  pas  répé- 
ter , ne  favoient  que  multiplier  fans  fin 
les  acclamations,  les  titres  d’honneur, 
les  arcs  de  triomphe,  8c  ordonner  les 
préparatifs  d’une  magnifique  réception 
pour  le  vainqueur,  lorfqu’il  revieu- 
droit  à Rome  : mais  la  Providence  en 
avoit  décidé  autrement. 

Trajan  après  avoir  fatisfait  fa  vaine 
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gloire  par  le  voyage  à l’entrée  de  l’O- 11  v'fire  ^ 

t • i*  i i j m'nfs  de 

cean,  vint  regngner  1 embouchure  du  Bubylone. 
Tigre,  qu’il  remonta.  Il  parta  eufuite 
dans  l’Euphrate  po  ur  aller  vifiter  la  ra- 
me ufe  ville  de  Babylone , autrefois  la 
Reine  de  l’Orient.  11  la  trouva  dans  l’é- 
tat de  défolation  prédit  par  les  Pro- 
phètes au  tems  de  fa  plus  grande  gloi- 
re. Il  n’y  vit  que  des  ruines, &.  les  trif- 
tes  vertiges  de  ce  qu’elle  avoit  été.  Sa 
vénération  pour  Alexandre  le  porta  à 
honorer  la  mémoire  de  ce  Héros  par  des 
facrifices  offerts  dans  la  maifon  même 
où  il  étoit  mort.  Mais  pendant  qu’il  s’a- 
mufoit  à ces  foins  futiles,  il  reçut  nou- 
velle du  mauvais  effet  qu’avoit  pro- 
duit fon  abfence  imprudente  &.  un 
voyage  d’indiferétion  & de  vanité. 

Toutes  fes  conquêtes  s’étoient  é-  , R^elîioiï 

, , , „ ...  f . d*=s  pars  qui 

branlees,  avoient  lecoue  le  joug,  venoicm 
Les  troupes  qui  les  gardoient,  avoient  d'.rrt  £,‘'n_ 

[ [ V/T*'  . *11  r • cjun,  Tn- 

ete  ou  chafiees  ou  taillées  en  pièces  tjan  |e,  f,,u. 
&.  il  fallut  que  Traian  recommençât  la  merde  nou- 
guerre  tout  de  nouveau.  Il  envoya 
contre  les  rebelles  Luiius  d’un  côté, 

Maximus  de  l’autre.  Celui-ci,  qui  pa- 
roît  être  le  même  dont  Trajan  avoit 
tiré  de  grands  fervices  dans  la  guerre 
contre  les  Daces,  ne  réufîît  pas  éga- 
lement dans  celle  dont  il  s’agit  ici.  Il 
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J ut  défait  &.  tué  dans  un  combat.  Lu» 
fus  fut  plus  heureux  ou  plus  habile,  il 
reprit  Nifibe  : il  emporta  de  force  la 
ville  d’Edefle,  qu’il  détruifît  &.  brûla* 
Saleucie  fut  ramenée  a l’obéilTance  par 
5i  aome  un  ^ruc^us  ^larus  &•  Julius  Alexander. 
Koi  a ix  Ces  avantages  rétablirent  la  domi- 
Marthe*,  nation  Romaine  dans  les  pays  nouvel- 
lement atfujettis.  Mais  néanmoinsTra- 
jan  y averti  par  le  danger  qu’il  avoit 
couru  de  perdre  toutes  fes  conquêtes  , 
jugea  néceflaire  de  mettre  des  bornes 
aux  vaftes  projets  qu’il  avoit  formés. 
Car  il  femble  que  fon  intention  primi- 
tive étoit  d’éteindre  l’empire  des  Par- 
thes,  & d’en  foumettreles  peuples  di- 
rectement à fes  loix.  Il  renonça  à cette 
idée,  & réfolut  de  fe  contenter  de  leur 
donner  un  roi  de  fa  main. 

Chofroès  vivoit  encore,  fans  doute 
errant  & fugitif.  Trajan  ne  crut  pas 
convenable  à fes  intérêts  de  le  replacer 
fur  un  trône , que  ce  prince  n’auroit 
jamais  regardé  comme  un  don  des 
Romains , mais  c'omra.e  le  patrimoine 
de  fes  ancêtres.  Il  jetta  les  yeux  fur 
Parthamafpatès , qui  ne  nous  eft  pas 
connu  d’ailleurs.  Il  fit  avec  pompe  la 
cérémonie  de  l’inftallation  de  ce  nou- 
veau roi.  ilfe  tranfporta  à Ctéfphon , 
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Payant  aflemblé  tous  les  Romains  Sc 
tous  les  Parîhes  qui  étoient  dans  la  vil- 
le &.  dans  le  pays , il  monta  fur  un  tri- 
bunal fort  élevé , & après  un  difcours 
magnifique  fur  la  grandeur  de  fes  ex- 
ploits , il  déclara  Parthamafpatès  roi 
des  Parthes , & lui  ceignit  le  diadème. 

La  ville  d’Atra  * , habitée  par  des 
Arabes  , 8c  fltuée  non  loin'  du  haut  fié»- <r A ra 
Tigre5  entre  ce  fleuve  & Niflbe  , per- 
fiftoit  encore  dans  la  révolte.  Trâjan 
réfolut  de  la  réduire , 8c  il  alla  en  per- 
forine mettre  le  liège  devant  cette  place. 

Mais  il  perdit  fa  gloire  , &.  la  derniers 
campagne  de  fa  yie  fut  la  plus  mal-* 
heureufe. 

Atra,  fans  être  ni  grande  > ni  riche* 
étoit  défendue  par  fa  fituationau  mid 
lieu  d’un  défert,  ou  l’on  ne  frouvoit- 
que  peu  d'eau,  &c  d’une  mau  vaile  qua-» 
lité,  point  de  bois  , point  de  fourages* 

Les  ardeurs  du  foleil  dans  une  cam- 
pagne aride  fe  faifoient  fentir  violem-1 
ment,  8c  fervoient  d’une  nouvelle  dé- 
fenfe  à la  place  aiîiégée.  Malgré  de  it 


* La  pofitioTt  d’Àtta 
fouffre  quelque  difficulté. 
Je  fûts  'autorité  d' Arri- 
me n Marcellin  , qui  a 
été  fur  les  leux.  Dion  la 
p Lee  en  Arabie  : ce  qui 


tie  peut  avoir  d’autre  fens 
que  celui  que  j’ai  exurmi 
dans  le  texte,  en  d.fa.tf 
que  c'était  une  ville  d'.4-* 
rabes.  Voyej  Cel'.ar.  Ce o* 
ÿ,raph.  Ant.  Itl.  i$* 
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grands  obilacles,  l’habileté  de  Trajsri 
fécondée  par  la  valeur  d’une  armée 
toujours  viélorieufe  , pouffa  d’abord  le 
fiege  avec  fuccès,  8c  fit  brèche  à la  mu- 
raille- Mais  iorfqu’il  voulut  tenter  l’af- 
faut,il  lut  repoulié  avec  perte:  & quoi- 
qu’il courut  à cheval  par-tout  ou  la 
préfence  fembloit  nécefTaire , il  ne  put 
rallier  fes  troupes  ,ni  arrêter  leur  fuite, 
8c  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  lui-même 
tué  ou  blefTé.  Il  avoit  pourtant  quitté 
les  marques  de  la  dignité  Impériale, 
pour  n’être  point  reconnu-  Mais  fa  che- 
velure blanche  8c  fon  air  majeftueux  le 
décelerent  : quelques-uns  des  ennemis 
l’ayant  dillingué  à ces  marques,  tirè- 
rent fur  lui,  8c  un  cavalier  fut  tué  à fes 
côtés.  Pour  comble  d’infortune  , les 
tempêtes  , la  grêle , les  éclairs  8c  les 
tonnerres  fe  mirent  delà  partie;  8c  une 
prodigieufe  quantité  de  mouches  infec- 
toient  le  manger  8c  le  breuvage  des 
foldats.  Il  fallut  céder  à la  nécefîité. 
Trajan  leva  le  fiege  , Sc  fe  retira  fur  les 
terres  de  l’Empire  en  Syrie.  Sa  mort 
fuivit  de  près.  Mais  avant  que  de  la 
rapporter , je  dois  rendre  compte  ici 
des  mouvemens  furieiix  des  Juifs,  qui 
accompagnèrent,  ou  même  précédè- 
rent ceux  des  autres  nations  dont  je 
viens  de  parler. 


Digitized  by  Gi 


1 


Trajan,  L tv.  XV  TH.  49* 

Dans  l’efpace  de  près  de  cinquante 
ans,  qui  s’étoient  écoulés  depuis  la  Juifs, aCy- 
prife  de  Jérufalem  par  Tite,  l’impref-^ep>te  e" 
lion  de  terreur  dont  les  Juifs  furent  dam  t’îlede 
d’abord  frappés  dans  le  moment  de  leur 
affreufe  difgrace , avoit  eu  le  tems  de  fopotami*». 
s’effacer  , fk  ils  ne  fentoient  plus  que  Pin  b F.uf. 
la  pefanteur  d’un  joug  qui  leur  paroif-  H£Fxd»j~ 
foit  contraire  aux  promefTes  Seaux  pré- 
dictions des  Prophètes,  l a rébellion 
commença  par  ceux  de  Cyrêne  , qui 
voyant  l’Empereur  éloigné  & toutes 
les  forces  de  l’empire  tournées  vers 
l’Orient,  crurent  que  l’occailon  étoit 
favorable  pour  recouvrer  leur  liberté* 

Ils  fe  fouleverent,  ayant  pour  chef  un 
d’entre  eux  que  Dion  nomme  André, 
l’an  de  Rome  866  , il  eft  incroyable 
à quels  excès  fe  porta  leur  fureur.  Ils 
ne  fe  contentoient  pas  d’ôter  la  vie  aux 
Romains  & aux  Grecs , au  milieu  des- 
quels ils  habitoient.  Ils  leur  faifoient 
Souffrir  les  fupplicesles  plus  horribles* 

Ils  les  feioient  fuivant  la  longueur  du 
corps  en  commençant  par  la  tète  : ils  en 
expofoient  d’autres  aux  bêtes , ou  les 
forçoient  à combattre  comme  gladia- 
teurs : &.  pouffant  la  rage  plus  loin 
que  les  animaux  les  plus  féroces,  ils 
mangeoient  leurs  chairs , & fe  frot- 
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toien't  le  corps  de  leur  fang,  comme 
ti’huile  ou  de  parfum,  ils  les  écor-» 
choient  & fe  revêtaient  de  leurs  peaux. 
C’eft  de  Dion  que  nous  tenons  ces  àf-* 
freux  détails,  auxquels  j’avoue  que  j’üi 
peine  à ajouter  foi  für  fort  autorité, 
d autant  plus  qu’Eufébe  , écrivain 
plus  judicieux , ne  dit  rien  de  fembla- 
ble.  Je  doute  pareillement  fi  Dion  n’a 
point  exagère  le  nombre  de  ceux  qui 
Retirent  par  les  mains  des  Juifs.  Il  le 
fait  monter  à deux  cent  vingt  mille  tê- 
tes dans  la  Cyrénaïque,  & à deux  cent 
•quarante  mille  dans  l’isle  de  Chypre  , 
t)ù  la  contagion  de  la  révolte  s’étoit 
Communiquée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Lupus  préfet 
d’Egypte,  ayant  voulu , avec  les  forces 
qu’il  avoit  fous  fon  commandement, 
reprmier  les  rebelles  de  Cyrêne,  fut 
battu,  & obligé  de  s’enfermer  dans 
Alexandrie.  Là  il  fe  vengea  fur  les 
Juifs  établis  dans  cette  grande  ville, 
dont  il  tua  un  grand  nombre , & rédui- 
fit  les  autres  en  fervitude. 

Ce  n’étoit  pas  simple  vengeance  , 
mais  précaution  nécefiàire.  Les  Juifs 
d’Alexandrie  étoient  d’intelligence 
avec  eaux  de  Cyrêne,  qui  deditnés  du 
fecours  de  leurs  f;eres,  8c  n’étant  pas 
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a (Te  z forts  par  eux-mêmes  pour  afîlé— 
ger  la  capitale  de  l’Egypte , fe  répan- 
dirent dans  le  plat  pays  , &.  y exercè- 
rent toutes  fortes  d’hollilités  &.  de  ra- 
vages. Ils  marchoient  alors  fous  les  or- 
dres d’un  roi  qu’ils  s’étoient  donné , 

&.  qu’Eufébe  appelle  Lucua. 

Sur  ces  nouvelles  l’empereur  en- 
voya en  Egypte  Mar  dus  Turbo  avec 
des  troupes  de  terre  & de  mer,  d’in- 
fanterie & de  cavalerie.  Le  nouveau 
commandant  favoit  la  guerre,  & étoit 
homme  d’une  aélivité  infatigable. 
Néanmoins  ce  ne  fut  pas  fans  diffi- 
culté qu’il  vint  à bout  d’étouffer  une  ff 
puiffante  rébellion.  Il  lui  fallut  un  tems 
confidérable  pour  y réufïïr,&  plufieurs 
combats.  Enfin  il  refta  vainqueur,  &. 
il  rendit  aux  Juifs  tous  les  maux  qu’ils 
avoient  faits  dans  la  Cyrénaïque  & 
dans  l’Egypte. 

Il  eft  à croire  que  Turbo  pacifia  auffi 
l’isle  de  Chypre,  qui  avoit  beaucoup 
fouffert,  comme  je  l’ai  dit,  delà  part 
des  Juifs.  Ils  y avoient  détruit  la  ville  Euj_  Chropt 
de  Salamine,  & en  avoient  maffacré 
tous  les  habitans.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’ils  n’aient  porté  la  peine  de  leurs 
cruautés  forcenées , quoique  les  rao- 
ijumens  anciens  ne  üQliS  apprennent 
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rien  de  bien  précis  fur  ce  point.Ils  fu- 
rent même  exterminés  de  toute  l’isle  : 
&.  Dion  aiTûre  que  de  fon  tems  il  n’é- 
toit  permis  à aucun  Juif  d’y  habiter, 
ni  d’y  mettre  le  pied  : en  forte  que 
ceux  mêmes  qui  y abordoient  forcé- 
ment & pouffes  parla  tempête,  étoient 
fans  pitié  mis  à mort. 

Depuis  bien  des  liecles  la  Méfopo- 
tamieétoit  remplie  de  Juifs  : &Trajan 
les  foupçonna  , non  fans  fondement , 
d’avoir  formé  les  mêmes  projets  que 
leurs  freres  d’Egypte  ScdeCyrêne-  Il 
chargea  Lulius  Quietus  d’en  purger  la 
province  : c’elt  l’expreffion  d’Eufebe. 
Les  Juifs  le  mirent  en  défenfe  : il  fe 
livra  une  bataille , dans  laquelle  ils  fu- 
rent défaits.  Lulius  en  extermina  un 
très-grand  nombre , &:  s’étant  ainli  ac- 
quitté de  fa  commiffîon  au  gré  de  Tra- 
jan,  il  en  fut  récompenfé  par  le  Gou- 
vernement de  la  Paleftine. 

Maladie  de  Ce  Prince  pafla , comme  je  l’ai  dit , 
An.' r"  868. l’hiver  en  Syrie.  Il  fepropofoit  de  ren- 
V'°-  trer  en  Méfopotamie,  à l’ouverture  de 
la  campagne,  et  d’achever  d’établir  la 
domination  Romaine  dans  un  pays  qui 
avoit  peine  à s’y  façonner.  Mais  la  ma- 
ladie dérangea  fon  plan.  11  eut  une  at- 
taque d’apoplexie , qui  dégénérant  en 
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paralyfie,  le  réduidt  à un  état  de  lan- 
gueur & d’inaclion.  Il  le  réfoîut  donc 
à reprendre  le  chemin  de  Rome  , ou 

le  Sénat  l’invitoit  à venir  goûter  un  , , , 

, , , . • , . » r Aurel,  r, cl. 

repos  ii  légitimement  du  à les  travaux 

& à Tes  exploits.  En  partant,  il  lailfa  pi0m 

en  Syrie  fon  armée,  dont  il  confia  le 

commandement  à Adrien. 

Celui-ci  n’avoit  ni  lezele,  ni  peu t-  [efdeTra- 
être  la  capacité  nécedaires  pour  conti-jan  en  tAri— 
nuer  une  guerre  fi  difficile.  Ain  h l’é-6”^6^* 
loignement  du  Conquérant  fut  la  per- Ko 
te  de  toutes  fes  conquêtes.  Les  Par- 
thes  dédaignant  le  Roi  que  Trajan  leur 
avoit  donné,  le  dépoferent , fe  remi- 
rent en  podedion  d’être  gouvernés  fé- 
lon leurs  Loix , & rappellerent  Chof- 
roès,  qui  avoit  été  détrôné  par  les 
Romains.  L’Arménie  &.  la  Méfopota- 
mie  retournèrent  à leurs  anciens  Maî- 
tres. Et  voilà  à quoi  aboutirent  les 
grands  &.  glorieux  exploits  de  Trajan. 

Pour  tant  de  dépenfes,  tant  de  dan- 
gers, tant  de  fang  répandu  , il  ne  ref- 
ta  aux  Romains  que  la  honte  d’une 
entreprife  manquée. 

Comme  la  maladie  de  Trajan  dura  manœuvres 
pluüeurs  mois,  elle  donna  le  tems  de °0‘ r fèt'aîre 
dreder  des  batteries  par  rapport  à fa  adopter  par 
fuccedion  qui  devenoit  incertaine, par-  JpurT  Adr. 

a.  4. 


Projet?  Se 
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ce  qu’il  étoit  fans  enfans.  Perfonne  n’y 
avait  des  prétentions  pins  apparentes 
qu’Adrien  fon  compatriote , Ton  allié  , 
fon  proche  parent , 8c  actuellement  par- 
venu à un  degré  d’élévation,  au-deflus 
duquel  il  n’y  avoit  plus  que  l’empire. 
J’ai  dit  qu’il  avoit  été  quefteur,  fous 
le  quatrième  confulat  de  Trajan  , l’an 
de  Rome  862.  Il  fut  fait  tribun  du 
peuple  quatre  ans  après,  en  866,  Pré- 
teur en  858,  Conful  fubftitué  en  860  , 
& enfin  défigné  conful  ordinaire  , & 
revêtu  du  commandement  général  de 
Syrie,  la  derniere  année  de  Trajan* 
C’étoient  là  bien  des  titres  qui  flat- 
toient  les  efpérances  ambitieuses  d’A- 
drien , 6c  il  avoit  pris  foin  de  les  ap- 
puyer par  une  attention  continuelle  à 
plaire  en  tout  à Trajan , 6c  à tâcher  de 
mériter  fon  amitié  6c  fon  eftime  , de- 
puis le  moment  qu’il  le  vit  adopté  par 
Nerva.  On  peut  fe  rappeller  ici  les  pre- 
mières démarches  qu’il  fitdans  cepoint 
de  vue.  Il  accompagna  enfuite  ce  prince 
guerrier  dans  la  plûpart  de  fes  expédi- 
tions : 6c  commandant  d’nne  légion 
dans  la  fécondé  guerre  contre  les  Da- 
ces  y il  fe  lignala  par  un  grand  nombre 
d’aélions  de  bravoure , dont  Trajan  le 
jreeompenfa  e$  lui  dotyianf  le  diamant 
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qu’il  avoit  lui-même  reçu  de  Nerva  i 
préfent  qu’ Adrien  regarda  comme  un 
gage  de  (on  adoption  future.  Entre  fa 
préture  8c  fon  confulat , ayant  été  fait 
gouverneur  de  la  baffe  Pannonie , il 
remplit  avec  un  égal  fuccès  les  fonc- 
tions de  général  8c  de  magiftrat.  D’uné 
part  il  réprima  les  Sarmates,  8c  main- 
tint dans  fon  armée  l’exacle  obfervanee 
de  la  difcipline  militaire  : de  l’autre 
il  réduifit  au  devoir  les  intendans,  qui 
portoient  leurs  prétentions  au-delà  de 
leurs  droits  véritables.  C’eft  par  cette 
bonne  adminiftratioa  qu’il  mérita  le 
confulat. 

Pendant  qu’il  exerçoit  cette  fouve- 
raine  magiftrature,  iî  reçut  p2r  Lici- 
nius  Sura , le  plus  intime  des  confident 
de  Trajan,  des  affûrances  de  fonadop» 
tion.il  croyoit  déjà  toucher  au  but  au- 
quel il  afpiroit  depuis  filong-tems.Mai9 
Sura  mourut  peu  après ,8c  Adrien  per- 
dit en  lui  un  puiffant  proteéleur.  Il  eft 
vrai  qu’il  le  remplaça  dans  un  emploi 
de  confiance.  Trajan,  moins  encore  par 
incapacité,  que  par  pareffe,  fi  nous  en 
croyons  Julien  l’Apoftat,  ne  compo-j^( 
foit  pas  lui-même  les  difcours  qu’il 
avoit  à prononcer.  Il  s’étoit  fervi  de  la 
plujne  de  Sura  : 8c  lorfqu’il  ne  l’eut 
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plus,  il  fe  repofa  du  même  foin  fur 
Adrien.  Mais  la  grande  affaire  de  l’a- 
doption n’en  fu:  pas  moins  arrêtée 
tout  d’un  coup,  & elle  n’avança  plus 
jufqu’à  la  mort  de  Trajan. 

Adrien  avoit  contre  lui  les  princi- 
paux amis  de  ce  Prince.  Outre  Ser- 
vien  fon  beaufrere,  qui  avoit  tâché  de 
le  traverfer  dès  les  commencemens , 
qui  l’avoit  deffervien  informant  l’Em- 
pereur du  dérangement  de  fa  conduite 
8c  de  fes  affaires , Palma  & Celfus 
étoient  fes  ennemis  déclarés.  Ce  fut 
pour  Adrien  un  nouveau  motif  de  tra- 
vailler de  plus  en  plus  à fe  rendre  per- 
fonnellement  agréable  à Trajan,  en  flat- 
tant jufqu’à  fes  vices.  Trajan  aimoit  le 
vin  : Adrien  fe  fit  une  loi  de  lui  tenir 
tète  à table.  Il  eût  même  de  ferviles 
. 8c  d’indignes  complaifances  pour  l’in- 
fâme penchant  du  Prince.  Il  faifoit  fa 
cour  aux  jeunes  gens  qui  plaifoient  à 
Trajan,  jufqu’à  remplir  auprès  d’eux 
les  plus  bas  minifteres,  8c  à leur  appli- 
quer lui-même  fur  le  vifage  les  dro- 
gues qu’ils  avoient  coutume  d’em- 
ployer pour  conferver  la  fraîcheur  & 
la  beauté  de  leur  teint.  Mais  fa  grande 
reffource,  8c  fans  laquelle  tout  le  refte 
lui  auroit  été  inutile,  fut  la  faveur  de 
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l’Impératrice.  Elle  le  protégea  conf- 
tamment.  C’étoit  elle  qui  avoit  négo- 
cié & fait  réuflîr  fon  mariage  avec  la 
niece  de  l’Empereur.  Elle  lui  procura 
de  l’emploi  8c  un  commandement  im- 
portant dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  : elle  lui  obtint  un  fécond  Confu- 
lat  : 8c  enfin  n’ayant  pu  vaincre  l’éloi- 
gnement qu’avoit  Trajan  pour  adop- 
ter Adrien , elle  y fuppléa  par  l’artifice 
8c  par  la  fraude. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Trajan  n’a-  Traian  a- 
voit  jamais  aimé  Adrien  ; Sc  lprfqu’il  Jutres  v'ûes' 
lui  parut  néceffaire  de  prendre  un  parti  ne  pen- 
par  rapport  à fa  fuccetfion , il  ne  le  fit  raent  a a“ 
entrer  pour  rien  dans  les  différens  pro-  Copier  A- 
jets  qui  lui  pafTerent  par  l’efprit.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu’il  avoit  eu  la  pen- 
fée  d’imiter  Alexandre,  en  ne  fe  défi- 
gnant  aucun  fuccefieur  : projet  peu 
digne  d’un  bon  Prince  tel  que  lui , qui 
ayant  fait  le  bonheur  de  l’Empire  pen- 
dant fa  vie,  devoit  fe  rendre  attentif 
à en  perpétuer  la  tranquillité  après  fa 
mort.  Selon  d’au  très,  il  eut  deflein  d’é- 
crire au  Sénat , pour  laifîer  cette  Com- 
pagnie maîtretfe  de  choifir  un  Empe- 
reur entre  un  certain  nombre  de  fujets 
qu’il  lui  marqueroit  dans  fa  lettre.  Ce 
plan  paroît  avoir  alfez  de  rapport  avec 
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; ce  que  Dion  raconte  à l’occafion  d«5 
10  * r"  Servien.  Il  témoigne  que  dans  ün  re- 
pas Trajan  exhorta  fes  convives  à lui 
nommer  dix  fujets  capables  de  l’em- 
pire ; & qu’après  un  moment  de  réfle- 
xion, il  fe  reprit  : «Je  ne  vous  en  de- 
» mande  que  neuf,  leur  dit-il  ; j’en 
» tiens  déjà  un.  C’eft  Servien».  J’ai 
dit  ailleurs  qu’il  penfa  à Lufius  Quié- 
Spart.  tus , quoiqu’étranger  & maure  de  na- 
tion. Spartien  attribue  encore  à Tra- 
jan des  vûes  fur  Nératius  Prifcus  fa- 
meux jurifconfulte , dont  il  prétend 
que  le  choix  étoit  goûté  par  les  amis 
de  l’empereur.  Et  la  chofe  alla  fl  loin , 
qu’un  jour  Trajan  dit  à Prifcus  : « Si 
les  deftins  difpofent  de  moi,  je  vous 
f>  recommande  les  provinces».  Ex- 
prertîon  que  je  crois  devoir  faire  re- 
marquer au  leéleur  en  partant,  comme 
une  preuve  que  Trajan  fe  regardoit 
plutôt  Comme  généraliflime  de  la  ré- 
publique , que  comme  monarque , & 
ne  croyoit  diredlement  foumifes  à fa 
puiflance  que  les  provinces  & les  ar- 
mées. 

Il  réfulte  clairement  de  tous  ces  faits 
réunis , que  l’intention  de  Trajan  n’é- 
toit  point  du  tout  d’adopter  Adrien. 

P<o,  Air.  Autfi  Dion  aflïtre-t-il,  d’après  le  té- 
moignage 
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m'oignage  de  fou  pere,  Apronianus  , 
qui  fut  .gouverneur  de- La  province  de 
Cilicie  ,,où  Trajan  ed  mort , qu’il  n’y 
eut  point  d’adoption.  Voici  de  quelle 
maniéré  fut  conduite  toute  l’intrigue- 

Trajan  affligé  d’une  paralyfie,  à la-  u moUrr , 
quelle  s’étoit  jointe  l’hydropifie,  fuite 
aflez  ordinaire  des  excès  du,  vin,  fem-,en  Vf,rru  " 
blojt  tombé  dans  un  état  9a les  impref-  d'une  «do. >. 
fions  de  ceux  qui  l’approclapient  de-  J‘°p 
voient  prendre  plus  d’afcendant  fur  p;P:TraJ , 
•fon  efprit.  Néanmoins  il  perlilla  juf-fi'^- 
qu’à  la  fin  dans  la  réfolution  de  ne 
point  adopter  Adrien.  Peut-être  étoit- 
il  entretenu  dans  la  défiance  par  les 
foupçons  qu*d  avoit  conçus  fur  lacau- 
£e  de  fa  maladie,  par  l’idée  de  poi- 
fou  dont  ils ’étoit  frappé,  quoique  fans 
beaucoup  de  fondement,  à ce  qu’d  pa- 
roît.  Il  avoit  pris  la  mer  pour  s’en  re- 
tourner à Rome  ; mais  arrivé  à Céli- 
nonte  en  Cilicie,  il  eut  une  * fécondé 
attaque  d’apoplexie  , dont  il  11e  revint 
pins.  Plotine,  fécondée  par  Tatien  , 
qui  avoit  été  tuteur  d’Adrien  , fe  ren- 


* Selon  Eut  tope  ,Trajan 
mourut  d'un  flux  de  ven- 
tre. J’ai  préféré  l’autorité 
de  Dion  , qui  dit  que  ce 
Prince  fut  emporte  par 
une  mort  Jubrtc.  Dans 

Tome  V IL 


cette  fuppqfirion  on  ccn. 
j oit  plus  aifémenr  com- 
ment Plotine  put  faire 
réitjfr  l'intrigue  d’une 
' fuujfe  adoption. 

i . 
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die  maîtreffe  des  derniers  raomens  dé- 
fon  mari.  Libre  de  feindre  ce  qu’elle- 
voudroit , elle  répandit  dans  le  oublie 
une  prétendue  adoption  d’Adrien  par 
Trajan,  & elle  en  envoya  avis  au  fénat.- 
Mais  la ’ettre,  lignée  de  Plotine,  8c 
non  pas  de  Trajan , déceloit  la  fuper- 
cherie.  Elle  auroit  pû  contrefaire  la 
main  de  fon  mari,  comme  elle  lui  avoit 
prêté  le  miniftere  d’une  voix  étran- 
gère. CaronalTûre  qu'elle  joua  une  fee- 
ne  comique,  en  apoftant  un  fourbe  qui 
fit  le  perfonnage  de  l’empereur  mala- 
de, 8c  qui  d’une  voix  foible  8c  mou- 
rante déclara  qu’il  adoptoit  Adrien. 
Pour  donner  une  couleur  de  vraifem- 
blance  à la  piece , on  tint  la  mort  de 
Trajan  cachée  pendant  quelque  tems. 
Ainfi  nous  en  ignorons  la  date  précife. 
On  fait  feulement  qu’Adrien  , qui 
étoit  à Antioche,  reçut  le  neuf  d’août 
la  nouvelle  de  fon  adoption,  8c  le  onze 
celle  de  la  mort  de  Trajan. 

Ainfi  ce  grand  empereur,  ce  con- 
quérant redouté,  qui  avoit  jetté  des 
ponts  fur  le  Danube  & fur  le  Tigre  , 
qui  avoit  conquis  la  Dace  , 8c  mis 
l’empire  des  Parthes  à deux  doigts  de 
fa  ruine  , mourut  en  laiflant  un  fuc- 
cefleur  qui  n’étoit  pas  de  fon.  choijt , 
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& très-mal  intentionné  pour  fa  gloire  , 
çomme  il  paroîira  par  la  fui:e. 

Ad  ieu  néanmoins  affeéla  de  mon-  fTonnour, 
trer  d’abord  un  grand  Zcle  pour  ho-  ï*ndu<1. 3 )* 
îiorer  la  mémoire  de  ion  prédecelleur.  Trajan. 

Il  lui  fit  célébrer  de  magnifiques  ob- 
liques à Sélimonte,  qui  de  fon  nom 
fat  appellée  Trajanople.  Ses  cendres  ; 
e if? nuées  dans  mie  urne  d’or,  furept 
portées  à Rome.,  Scelles  y entrèrent  t 
en  pompe  fur  un  char  tnomv  hal,  pré- 
cédées du  fénat  Sc  fuivies  de  l’armée. 

On  les  plaça  fous  la  fumeufe  colonne 
qu’il  avoit  élevée  dans  la  place  bâtie  , 
par  fes  foins  : 8c  ce  fut  encore  une  dif- 
tin&ion  pour  Trajan  , que  d’avoir  fa» 
fépnlture  dans  la  ville,  où  jamais  per* 
fonne  n’a  voit  été  inhumé.  On  le  mit 
au  rang  des  Dieux.  On  inftitua  en  foip 
honneur  des  jeux  qui  furent  appellés* 
Parthiques,'  8c  qui,  après  avoir  été 
régulièrement  exécutés  pendant  plu- 
fieurs  années , tombèrent  enfin  en  dé- 
fuétude  8c  en  oubli. 

Trajan  avoit  vécu  près  de  foixante-  IWe  âe' 
quatre  ans  , 8c  régné  dix-neuf  ans,  f x [*n' 
mois  8c  quinze  jours,  à compter  juf- 
qu’au  onzième  jour  d’août^  qui  étoit 
celai  duquel  Adrien  datoit  le  com-  . 
jnencement  de  fon  empire. 

Y ij~' 
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vices^de  ^ Trajaii  n’eut  aucun  des  vices  qui 

Trajan.  nuifent  directement  à la  fociété , &.  il 
pofleda  même  en  un  haut  degré  les 
vertus  contraires  , la  modeftie , la  clé- 
mence, l’amour  de  la  juftice,  I’éloi- 
gaement  du  fafte,  & une  libéralité  ju- 
dicieufe  ,qui  trou  voit  des  reflourcesin- 
tarifTablès  dans  la  fageffe  de  fon  éco- 
nomie. Le  genre  humain,  heureux 
fous  fon  Gouvernement , lui  a témoi- 
gné fa  reconnoilfance  par  une  eftime 
& une  admiration  qui  fubliftent  en- 
core aujourd’hui.  Mais  ce  ne  peut  être 
que  par  une  prévention  aveugle , que 
• quelques-uns  aient  entrepris  de  le  ca- 
nônifer  en  quelque  façon , en  avançant 
que  S.  Grégoire,  pape  . obtint  de  Dieu 
le  falut  de  cet  empereur  cinq  cens  ans 
après  fa  mort.  Outre  l’abfurdité  d’une 
pareille  fable,  les  vices  honteux  de  la 
conduite  perfonnelle  de  Trajan  ne 
l’ont  rendu  que  trop  digne  de  la  ven- 
geance divine. 

Aufel  Via.  J’ai  parlé  plus  d’une  fois  de  fa  paffion 
pour  le  vin , qui  l’obligea  , félon  un 
auteur , à prendre  la  déshonorante  pré- 
caution de  défendre  que  l’on  exécutât 
les  ordres  qu’il  donnerait  après  de 
longs  repas.  Ses  débauches  contre  na- 
ture doivent  le  couvrir  d’un  opprobre 
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éternel.  J’oferai  compter  aulfi  parmi 
fes  défauts  fon  ardeur  infatiable  poür 
la  guerre  , dont  les  fuGcès  l’enflerent , 
&.  dont  les  difgraces  jetteront  de  l’a- 
mertume fur  les  derniers  tems  de  fa 
vie. 

Tel  eft  le  vice  de  la  nature  humai* 
lié , lorfqu’elle  ert  lailTée  à elle*même. 
Nulle  vertu  parfaite  î fit  les  plus  van- 
tées ont  fouycftt  les  taches  les  plus 
horribles. 


F I N. 
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MEMOIRE 

.1  1 ■ 

De  AI.  d* Anv i lle , sur  le  Pont 
construit  par  Trafan  sur  le  Danube. 

Le  comte  Marfigli  n’a  pas  marqué 
avec  affezd’exaclitude  la  longueur 
du  pont  conftruit  par  Trajan  fur  le 
Danube.  Il  fait  cette  longueur  de  440 
colpher  de  Vienne  , qui , félon  lui  t 
équivalent  des  toifes  françoifes. 

Le  klajfter , Sc  non  colpher,  eft  une 
mefure  compoféeen  effet  de  6 schuh , 
comme  la  toife  eft  compofée  de  6 
pieds.  Schuh  lignifie  proprement  cal - 
ceus  , 8c  de  même  que  le  mot  de  fuss y 
il  déligne  le  pied.  La  mefure  du  pied 
de  Vienne  eft  inférieure  au  pied  de 
Paris  d’un  tiers  de  pouce.  Donc  le 
klaffter  ne  vaut  que  6 pieds  10  pouces 
de  la  mefure  françoife. 

Mais  ce  n’eft  pas  par  cet  endroit  feu- 
lement que  la  mefure  donnée  par  le 
comte  Marfîgli  manque  de  précifion. 
Le  baron  Hingelhard  , officier  habi- 
le , 8c  qui  a commandé  fur  la  frontiè- 
re de  Hongrie  pour  la  Cour  de  Vienne* 
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a mefuré  la  longueur  du  pont  ; 8c 
prife  du  parement  de  l’une  de  Tes  culées 
au  parement  de  l’autre,  il  l’a  trouvée 
d’environ  536  klaffters,  qui  font  b 20 
toifes  françoifes.  - , 

Le  comte  Marfigli  réglé  le  nombre 
des  arches  du  pont  à 22  fans  qu’il 
paroifle  que  ce  nombre  lui  ait  été 
indiqué  pofltivemeht  par  la  diflinc- 
tion  & l’évidence  aéluelle  des  piles 
qui  foutenoient  les  arches  : 8c  même 
dans  la  reprifentation  qu’il  donne  en 
profil,  on  n’en  compte  que  ai. 

Selon  un  plan  du  pont , drefîe  par 
le  baron  Hingelhard  » 8c  que  j’ai  vû 
defîiné  à la  main.,  j’ai  compté  19  pi- 
les , outre  les  culées.  Ces  piles  , ou  les 
parties  qui  en  reftent , font  comme  des 
efpeces  d’islots  dans  le  cours  du  fleu- 
ve $ &.  il  n’en  paroît  ainfi  que  quel- 
ques-unes vers  les  deux  bords  , celles 
du  milieu  de  fon  lit  ayant  été  plutôt 
détruites  8c  fubmergées.  Il  eft  à préfu- 
mer, que  c’eft  par  l’intervalle  des  vef- 
tiges  de  piles  fubfiftans  , qu’on  a dé- 
terminé le  nombre' complet  des  piles, 
à raifon  de  l’efpace  donné  entre  les 
culées. 

Le  comte  Marfîgli  a penfé , que 
les  dimenfions  du  pont  de  Trajan  mar>- 

Y iiij 
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quéespar  Dion-Caffius,  ne  méritoîent 
aucune  conffdération  ; & en  effet  ou 
n’y  démêlera  aucun  rapport  avec  l’in- 
dication qu’il  donne  de  la  longueur  de 
ce  pont.  Cependant  quand  on  fait  at- 
tention que  Dion  avoit  gouverné  la 
Pannonie,  province  iïtuée  fur  le  Da- 
nube même,  & peu  éloignée  du  pont 
de  Trajan,  on  n’èftpas  difpofé  à rejet- 
ter  légèrement  & fans  examen , le  rap- 
port d’un  hiftorien,  qui  a pff  corinoî- 
tre  la  chofe  par  fes  yeux. 

Dion  dit  que  le  pont  étoit  porté 
fur  20  piles.  Le  plan  'du  baron  Hin- 
gelhard  n’en  admet  à la  vérité  que  19. 
Mais  le  nombre  de  20  arches  r qui  ré- 
sulte de  19  piles,  a pû  faire  compter 
20  piles  à Dion  , en  y comprenant  la 
première  des  deux  culées  qui  foute- 
noient  le  pont.  L’épaiffeur  des-  piles 
étoit  de  60  pieds,  félon  Dion,  & leur 
intervalle  , ou  l’ouverture  des  arches, 
de  170.  Les  30  arches  font  3400 
pieds,  les  19  piles  1*40;. le  total  eft 
de  4640. 

En  prenant  la  mefure  des  pieds  fur 
«elle  du  pied  romain , comme  il  paroît 
tout  naturel  de  le  faire , ôt  le  pied  ro- 
main s’évaluant  i3o6  parties  du  pied 
de  Paris  diyifé  en.  1440  , les  4540 
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pieds  romains  font  4117  pieds  6 
pouces  4 lignes  de  la  mefure  frair 
çoife  , ou  686  toifes.  Or,  ce  calcul 
étant  fort  différent  de  ce  que  vaut  la 
longueur  actuelle  , & prife  fur  le  lieu 
même  ; comment  concilier  le  rapport 
de  Dion  avec  cette  longueur  bien  me- 
furée  , comme  je  l’ai  rapporté  ? Je  ni  b 
flatte  d’avoir  reconnu  le  nœud  de  la 
difficulté,  &.  j’indiquerai  le  moyen  de 
la  faire  difparoître. 

Il  y a apparence  que  les  architec- 
tes romains  avoient  plus  à la  main 
dans  la  conftruclion  des  édifices  , la 
mefure  du  palme  que  celle  du  pied  : 
& même  encore  actuellement  à Rome , 
le  palmo  architettonico  eff  plus  d’ufage 
que  le  pied  ; ce  qui  s’eff  étendu  même 
à la  définition  de  la  catena, & du  staio- 
lo,  dont  le  mille  actuel  romain  fe  com- 
pofe.  Or,  le  palme  dont  il  s’agit,  a tou- 
jours été  réputé  les  trois  quarts  du 
pied.  Et  fur  cet  élément  &.  cette  con- 
fidération,  en  lifant  des  palmes,  au 
lieu  de  lire  des  pieds,  dans  l’hiftorien 
Dion , qui  a bien  pù  prendre  l’un  pour 
l’autre  ; ce  qui  d’abord  paroît  s’éva- 
luer 6i6  toifes,  avec  un  pied  6 pou- 
ces 4 lignes  de  plus,  fe  réduit  au  vrai 
à 61 5 toifes  ou  environ.  La  mefure 

Y v 
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Mémoire,  etc. 

^étuelle  du  baron  Hingelhard  faifant 
compter  520  toifes  , je  demande  fi 
l’on  peut  fe  flatter  d’une  précifion  plus 
parfaite  dans  une  analyfe  de  cette 
efpece  ; Se  fi  la  convenance  n’eft  pas 
telle,  qu’on  foitafTùré  d’avoir  reconnu 
la  vérité,  & de  favoir  pofitivement  à. 
quoi  s’en  tenir  fur  ce  dont  il  efl  quef-. 
tion. 

j . ' . : • 


Fin  du  Mémoire  de  M.  ddAtwillc* 
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TABLE 

DU  SEPTIEME  VOLUME 

DE  L’HISTOIRE 

DES  EMPEREURS 

ROMAINS. 


SUITE  DU  LIVRE  XVII, 

D O M I T I E N. 

§.  II.  r m 1 Ous  les  vices  réunis  en  Do- 
JL  mitien,\\.  Il  montre  d'abord 
sa  vanité  y et  la  porte  aux  plus  grands 
excès  , 1 3-  Actions  et  réglemens  di - ■ 
gnesde  louanges.  Traits  de  sévérité , 19. 
Il  ne  fut  point  avide  par  caracterepnais 
il  le  devint  par  le  besoin  de  remplacer 
ses  grandes  dépenses , 23.  Bâtimens  de 
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Domitien , 26.  Spectacles , 27.  Jeux 
Séculaires  9 2 g.  Largesses  et  repas  , 
32.  Augmentation  de  la  paye  duSol- 
dat , 33.  La  cruauté  lui  étoit  naturel- 
le y ibid.  Il  l’exerpoit  de  sens  froid  r et 
avec  un  raffinement  de  dissimulation  , 
35.  Réglement  en  faveur  des  sénateurs 
demandé  par  le  sénat  à Domitien  , et 
refusé ,38. Plusieurs  illustres  Sénateurs 
mis  à mort  par  Domvtierty  3g.  Scs 
vengeances  s'étendent  j.usques  sur.  les 
personnes  du  commun  , 42.  Cornelia 
vestale  enterrée  vive  T 4&-  Pegasus  U 
VibiusCrispus  échappent  parleur  com- 
plaisance à la  cruauté  de  Domitieiiy  4g» 
Ses  (lébaucheS:Son-inecste  avec  scmiéce , 
à qui  il  cause  la  mort  y 5o.  Il  ne  fut  pas 
également  intempérant  en  cg  qui  regar- 
de la  table , mais  arrogant , sombre 'et 
farouche , 5i  - Sa  vanité  le  porte  à vou- 
loir se  signaler  dans  la  guerre  ,52.  Il 
entreprend  une  expéditioncontre  lesCaî- 
tes  , et  il  triomphe  sans  avoir  vu  l’en- 
nemi ,53.  Les  Chérus  que  s vaincus  par 
les  Ccttes , 54-  Ganna  prétendue  Pro- 
phète sse , 55.  Guerre  des  Daces  9 56. 
Paix  honteuse  conclue  par  Domitien 
avec  Décébale  roi  des  Daces , 62.  Do- 
mitien triomphe  y 64.  Mollesse  de  ce 
prince , 65.  La  discipline  énervée,  ibid 
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tes  peuples  vexes , 67.  Repus  lugubre 
et  effrayant  donné  par  Dornitien  aux 
principaux  citoyens  , Ibid.  Les  Nasa - 
mons  détruits  ,71.  Expédition  de  Do- 
mine n contre  les  S armâtes ,ibid.  Faux 
Néron  , 72.  Assassinats  commis  avec 
des  aiguilles  empoisonnées  x y'3. 


III.  AGricola  n1  est  connu  que  par 
1A.T acite y 7 5.  .Sa  naissance  r 
ibid.  c9o.t  éducation  , 76.  »SV.f  premiè- 
res armes  sous  Suétonius  Paulinus 
dans  la  Grande-Bretagne , yQ.Son  ma- 
riage et  ses  premiers  honneurs  ,80  .Il 
est  employé  par  Galba  x 82.  Il  prend 
peu  de  part  aux  guerres  civiles , 83. 

■ Mue ien  Renvoie  commanderla  vingtie - 
me  légion  dans  la  Grande-Bretagne  t 
ibid.  Vcspasien  le  crée  praticien , et 
Renvoie  gouverner  R Aquitaine  , 86.  Il 
le  fait  consul , et  lui  confie  le  comman- 
dement de  P armée  dans  la  Grande  Bre- 
tagne , 88.  Récit  de  ce  qui  s’ était  passé 
dans  la  Grande-Bretagne  depuis  que 
Suétonius  Paulinus  en  étoit  sorti , 8g. 
Première  campagne  d’Agricola  dans 
la  Grande-Bretagne  y 91.  Sa  modestie 
apresdes  succès  considérables  , 94-  Sa- 
gesse de  sa  conduite  dans  le  gouver- 
nement intérieur  9 96.  Seconde  campa* 
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g ne  d’Agricola , 98.  Il  travaille  à adou- 
cir les  mœurs  des  peuple  s soumis  y pour 
les  plier  d la  servitude , 99.  Troisième 
campagne  d’Agricola , 1 00.  Quatriè- 
me campagne  ,102.  Cinquième  cam- 
pagne , io3.  Sixième  campagne , 104. 
Septième  campagne.  Grands  prépara- 
tifs des  Calédoniens , 1 09.  Discours  de 
Galgacus  leur  général , 1 1 1 . Discours 
d’Agricola  à son  armée  , 1 18.  Batail- 
le. LesRomains  restentvainqueurs,  1 a3. 
La  flotte  d’Agricola  fait  le  tour  de  l’Isle 
par  le  nord 9 129.  Aventure  mémora- 
ble d’une  cohorte  de  Germains  , 1 3o. 
Domirien  jaloux  de  la  gloire  d’Agrico- 
la y i32.  Il  le  révoque  en  lui  faisant 
décerner  les  ornemens  du  triomphe,  1 33. 
Conduite  modeste  d’Agricola , i34» 
Mort  d’Agricola , 1 /\Q.Sentimens  ten- 
dres et  nobles  de  Tacite  au  sujet  de  la 
mort  de  son  beau-pere  , i42* 

IV.  T}  Evolte , défaite  et  mort  de 
JL\  L.  Antonius,  1 4 9*  Le  bruit 
de  sa  défaite  se  répand  dans  Rome  le 
même  jour  qu’elle  étoit  arrivée,  i5i, 
Sonvamqueur  brûle  tous  ses  papiers  , 

1 52.  Domitien  redouble  de  cruautés  , 

153.  Condamnation  et  mort  d’Helvi- 
dius  Priscus  , i56.  Sénécion  éprouve 


Digitized  by 


TABLE.  5îcf 

le  même  sort. Trait  de  générosité  de  Pli- 
ne le  jeune  , i58.  Fannia  et  Arria  sa 
mere , exilées , 1G1.  Condamnation  et 
mort  d'Arulénus Rusticus , i6a.  Triste 
situation  du  Sénat y i65.  Les  Philoso- 
phes chassés  deRome  etdelTtaliey  1 66 . 
Dion  Chrysostome , 167.  Pontius  Télé- 
sinus, 168.  Epictete , ibicl.  Arie'mido- 
re , 170.  /cj  talc  ns  étouffés , e/  en 

particulier  l'éloquence , 1 7 1 . Délateursy 
1 78.  Domitien persécute  l'Eglise  y 1 76'» 
Zej  petits-fils  de  l'Apôtre  S.  Jude 
amenés  devant  l'Empereur  y et  interro- 
gés par  lui  y 177.  S.  Jean  plongé  dans 
l'huile  bouillante , et  ensuite  exilé  à 
Pathmos  T i 79.  Martyre  de  Flavius 
Clémens  y ibicl.  Exil  des  deux  Domi- 
tilles  y 180.  Enfans  de  Clémens , ibicl. 
Domitien  fait  mourir  Acilius  Glabrio , 
181 . Juvencius  Celsus  gagne  du  tems  r 
et  évite  la  condamnation  et  la  morty 
i83.  Précautions  prises  par  Domitien 
pour  prévenir  la  révolte  parmi  les  trou- 
pes y i 84-  Le  sénat  opprimé , i85.  Do- 
mitien veut  intimider  les  gens  de  sa  mai- 
son par  le  supplice  d'Epaphrodite , 1 8 6. 
Ils  conspirent  contre  lui  y ayant  l'Im- 
pératrice à leur  tête  , 187.  Ils  s'assu- 
rent du  consentement  de  N erv a , qu'ils 
destinaient pour  successeur  à Domitien. 
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1 89.  Domitien  se  tient  sur  ses  gardes ’l 
Prétendues  prédictions  par  lesquelles  on 
veut  qu’il  ait  été  averti  du  sort  qui  Le 
menaçoitf  190.  Il  est  tué  dans  sa  charn - 
brepdT  les  conjurés  y 194.  On  dit  qu’A- 
pollonius  de  Tyanes  à Ephése  eut  con- 
naissance du  meurtre  dans  l’instant  mi- 
me où  il  s’exécutoit , 197.  Age  de  Do- 
mitien. Ses  funérailles  furtives,  198. 
Quelques  détails  sur  l’extérieur  de  sa 
personneyicyc).Surses  dispositions  par 
rapport  à la  littérature  , 201  .Il  tiroit 
parfaitement  de  l’arc , 202.  On  peut  le 
comparera  Tibere , ibid.  Le  Sénat  dé- 
teste sa  mémoire  : le  peuple  demeure  in- 
différent : les  soldats  le  regrettent , ibidf. 

5.  V.  APollonius  de  Tyanes  compa- 
jzXréà  J.  C.  par  les  ennemis  de 
la  Religion  chrétienne , 207.  L’idée  qui 
résulte  de  sa  vie  écrite  par  Plülostratey 
est  qu’il  fut  ou  magicien  ou  imposteur , 
208.  Naissance  d’Apollonius,  ornée 
de  prodiges , 209.  Ses  premières  étu- 
des , 21 1 .Il  s’attache  à la  philosophie 
de  Pythagore , ibid.  Il  embrasse  la  vie 
pythagoricienne , 21 3.//  établit  sa  ré- 
sidence dans  le  temple  d’Esculape  à 
Eges  en  Cilicie , rz\l\.  Sa  générosité  en- 
vers son  frere  et  ses  autres  parens.  Il 
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retire  son  frere  de  la  débauche  ,21 5.11 
garde  le  silence  ,et  ne  laisse  pas  d’appai- 
ser1  sans  ouvrir  la  bouche , une  sédi - 
tionfurieuse , 21 8.  Il  commence  à dog- 
matiser dans  Antioche y 221.  Distribu- 
tion de  sa  journée , 222.  Son  ton  déci- 
sif. Il  ne  doute  de  rien,  224.  Il  forme 
la  résolution  d’aller  aux  Indes  confé- 
rer avec  les  Brachmanes , 22 5.  A Ni- 
tiive  y il  s’attache  Damis  , 226.  Sa  réi 
ponse  pleine  de  forfanterie  à un  Péager, 
ibid.  Il  apprend  des  Arabes  à enten- 
dre le  langage  des  animaux  y 22  y.  Il 
passe  vingt  mois  à la  Cour  de  Barda - 
ne  roi  des  PartheSy  ibid.  Sa  morgue 
philosophique , 228.  Il  fait  preuve  d’a- 
mour pour  la  simplicité  et  le  désintéres- 
sementy  232.  Il  voit  les  Mages  , dont  il 
ne  fait  qu’une  médiocre  estime , 235. 
L’Inde  pays  de  merveilles  , ibid.  Igno- 
rance d’Apollonius  et  de  son  historien , 
23 6.  Apollonius  arrive  dans  l’Inde  : 
phraotès  Roi  philosophe  , 237.  Entre- 
tiens d’Apollonius  avec  les  Brachma * 
nés.  Merveilles  sur  merveilles  , 238. 
Remarques  particulières , 244*  Apol- 
lonius quitte  les  Indes , et  vient  en 
Ionie,  245.  Il  y est  accueilli  avec  toutes 
sortes  d’honneurs , ibid.  Il  prévoit  la 
peste  d'Ephése,  et  la  fait  cesser  , 2l\6\ 
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Observations  sur  ce  fait , 248.  Il  vient 
à Athènes , et  y reçoit  un  affront , 249. 
Sa  doctrine  sur  les  libations  , 2Ôo.  Il 
guérit  un  prétendu  possédé,  ibid.  Il  dé- 
masque un  fantôme  qui  abusait  un  de 
ses  disciples  pour  le  dévorer , 2.5 1 . Il 
\a  à Rome , 253.  Bévue  historique  d’A- 
pollonius et  de  son  historien , 2 5 4.  Il 
se  ménage,  et  néanmoins  il  ne  laisse  pas 
d’être  accusé , et  il  s’en  tire  heureuse- 
ment , 255.  Prétendumiracle  de  résur- 
rection , 2 56.  Il  se  transporte  en  Es- 
pagne, 257.  Merveilles  de  ce  pays  dé- 
bitées par  Apollonius, xhxà.S  es  discours 
contre  Néron.  Quelques  prétendues  pré- 
dictions , 2 58.  Son  voyage  d’Espagne 
en  Egypte , 25g.  Ses  entretiens  avec 
Vespasien  , visiblement  faux  et  roma- 
nesques , ib.  Avis  d’Apollonius  à Ves- 
pasien sur  la  maniéré  de  bien  gouverner, 
268.  Apollonius  refuse  d’accompagner 
Vespasien  à Rome,  270.  Offensé  de  ce 
que  cet  Empereur  avoit privé  les  Grecs 
de  la  liberté , il  lui  écrit  d’une  maniéré 
insolente,  271 . Lion  reconnu  par  Apol- 
lonius pour  avoir  été  autrefois  Amasis , 
ibid  .Apollonius fait  le  voyage  de  la  hau- 
te Egypte , et  voit  les  Gymnosophistes, 
de  qui  il  est  asse 1 mal  reçu , 273.  Il  va 
en  avant  pourvoir  les  sources  du  Nil , 


TABLE.  5a5 
et  ne  passe  pas  Us  cataractes , 275.  A 
son  retour  Apollonius  voit  TiteenCili- 
cie , ib.  Ilne fait  plus  de  longs  voyages , 
mais  il  ne  se  fixe  dans  aucune  vrfle,Àr/'j. 
Ses  querelles  avec  le  philosophe  Eu- 
phrate , 2 78.  Euphrate  accuse  Apollo- 
nius devant  Domitien , 281.  Récit  de 
la  défense  d’ Apollonius , tout  romanes- 
que , ibicl.  Le  meurtre  de  Domitien 
connu  dans  le  moment  par  Apollonius 
à Ephése , 29 6.  Son  attention  à déro- 
ber la  connoissance  de  sa  mort , ib.  Sa 
gloire  a duré  autant  que  le  Paganisme , 
299.  Il  ne  reconnoissoit  d'autre  Divi- 
nité que  la  Nature , 3oo. 


: LIVRE  DIX-HUITIEME . 

N E R V A. 

§.  I.  T Erva  est  proclamé  et  reconnu 

1 y Empereur , 3o4«  Douceur  de 
son  caractère  et  de  son  Gouvernement  > 
307 .Il  abolit  l'action  de  lése-majesté  y 
rappelle  les  exilés , punit  les  délateurs , 
3o8.  Pline  recherché  par  Régu  lus,  3i  0. 
Il  attaque  Publicius  Certus , lâche  op- 
presseur d’Helvidius , ib.  N erva  prive 
Certus  du  consulat  qui  lui  étoit  destiné y 
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3 1 5. Facilité  excessive  dzNcrva.  Mot  de 
Mduricus , ibid . Mot  de  Fronto , 3 1 6. 
Edit  de  Nerva  pour  confirmée  les  dons 
de  son  prédécesseur  , 3 17.  Traits  de 
sagesse  et  de  bonté , 3 18.  Il  rétablit  les 
P antomimes ,3ai  .Troisième  Consulat 
de  Virginius  et  sa  mort , ibid.  Sédi-> 
tion  des  Prétoriens  qui  forcent  Nerva 
de  leur  livrer  les  meurtriers  de  Vomi- 
tien  , 3 a5.  Adoption  de  Trajan  , 

Mort  de  Nerva  ) 33 1. 

TRAJAN. 

§.II.  nfiiRajan  est  le  meilleur  et  le 
J.  plus  grand  Prince  qu’ aient 
eu  les  Romains  ,344-  Honneurs  divins 
décernés  à Nerva.  Lettre  de  Trajan  au 
Sénat , 345.  Les  Barbares  contenus , 
ibid.  La  discipline  rétablie  , 348.  Tra- 
jan refuse  le  Consulat , 347*  Il  revient 
à Rome.  Modestie  de  son  retour , 348. 
Il  accepte  le  nom  de  pere  de  la  patrie  , 
349-  Son  entrée  dans  Rome , ib.  Il fait 
au  peuplé  une  largesse , et  y comprend 
les  enfans , 352.  Il  procure  V abondan- 
ce dans  Rome  par  la  douceur  du  Gou- 
vernement , 354-  Attention  de  Trajan 
à remédiera  différentes  calamités , 355. 
Il  purge  Rome  de  la  race  des  délateurs. 
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355.  Il  est  attentif  à empêcher  l'abus 
des  droits  du  Fisc  , 35 7.  Il  modéré  t' im- 
position du  vingtième , 3 5g.  Il  est  riche 
de  sa  frugalité  y ibid.  Le  mérite  consi- 
déré et  honoré  par  Trajan  , 36o.  Mot 
célébré  de  Trajan  à son  Préfet  du  Pré- 
toire, 36i*  Ses sentimens pendant qu il 
étoit  particulier , furent  la  réglé  de  sa 
conduite  lorsqu'il  se  vit  Empereur  ,3  6 e. 
Il  eut  des  amis  y parce  qu'il  aimoit  lui- 
même.  Sa  confiance  en  Sura  , 353.  Il 
aimoit  ses  amis  sans  intérêt  y 365.  Fa- 
cilité de  ses  audiences , ibid.  Gaieté  fa- 
milière dans  ses  repas  , 367.  Son  goût 
pour  la  chasse , 368.  Fruits  du  bon 
exemple  du  Prince  , 3 63.  Le  peuple  lui 
demande  l'expulsion  des  Pantomimes , 
372.  Combats  gymniques  supprimés  à 
Vienne  y ibid.  Trajan  protégé  les  Let- 
tres et  les  beaux  Arts  , 373.  Sa  modé- 
ration à l'égard  des  possessions  des  par- 
ticuliers , ibid.  Il  met  en  vente , ou  don- 
ne une  grande  partie  des  Maisons  im- 
périales ,374-  Peu  curieux  de  bâtir pour 
lui  y il  réserve  sa  magnificence  pour  les 
ouvrages  publics  , ibid.  Témoignages 
simples  et  vrais  de  la  vénération  pu- 
blique envers  Trajan  , 376.  Il  les  pré- 
, fere  aux  honneurs  excessifs  , 377.  On 
lui  donne  le  surnom  rf’Optimus  , 38». 
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Acclamations  du  peuple  et  du  Sénat  4 
pleines  de  tendra  se , et  méritées  par 
miHe  traits  de  sagesse  ut  de  bonté , 33 1 . 
Affaire  de  Marias  Priscus , 3q  1 . 4 ffai - 
re  de  Classicus ,3.9  b Consulat  et  Pa- 
négyrique de  Pline , 3gt\.largius  Ma- 
cedo  ancien  préteur , assassiné  par  ses 
esclaves,  énjo.  Commencement  de  l’élé- 
vation d’Adrien , //tfr  50/2  mariage  avec 
Sabine , petite- niée  e de  Trajan,  3g6. 
Quatrième  Consulat  de  Trajan  , 400. 
Adrien  Questeur  de  V emptreur , ibicl. 
Guerre  contre  les  Daces  , 40 T-  Leur 
Roi  demande  la  paix  , et  ne  l'obtient 
qu’aux  conditions  les  plus  dures  , 402. 
Triomphe  dcTrajan , 4o5.  Combats  de 
gladiateurs.  Pantomimes  rétablis  , ib. 
Deux  ans  de  paix.  Trajan  se  livre  aux. 
soins  du  Gouvernement , 40 6.  Mort  de 
Frontin.  Son  caractère  et  ses  ouvra- 
ges , 407.  Pline  lui  succédé  dans  la  di- 
gnité d’ Augure  , 408.  Trait  louable 
d’un  Questeur , 4u().  L’usage  des  suf- 
frages par  scrutin,  introduit  dans  les 
élections  des  Magistrats  parle  Sénat , 
410.  La  brigue  réprimée  , 41 3.  Obli- 
gation imposée  aux  candidats  d’avoir 
des  biens-fonds  en  Italie  , 41 4-  Re- 
nouvellement des  anciennes  Ordonnan- 
ces, qui  défendoient  aux  Avocats  de 
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rien  recevoir  des  parties,  ibicl.  Cinquiè- 
me Consulat JeTrajan Diverses 
affaires  jugées  avec  beaucoup  d'équité, 
et  de  lumière  par  Trajan , 4 1 7 • Modes- 
tie et  douce  familiarité  de  Trajan  dans 
ses  repas,  l\i\.  Port  de  Centumcelles  r 
422.  Port  d' Ancône  , ibicl.  Pline  va 
gouverner  le  Pont  et  la  Bithynie , ibicl. 
Lettre  de  Pline  au  sujet  des  Chrétiens  r 
424.  Réponse  de  Trajan  , 429*  Per- 
sécution de  l'Eglise  sous  Trajan  , 43o, 
Mort  de  Pline , 43i.  Son  caractère 
geint  d'après  ses  lettres , par  AL  Rollin , 
ibid.  Trait  tout-à-fait  honorable  à la 
probité  de  Pline,kfu..  Amitié  entre  P li- 
ne et  Tacite , 435.  Tacite  paraît  avoir 
survécu  Pline.  Ordre  dans  lequel  il  a 
écrit  ses  ouvrages  , 437.  Ce  que  Von 
sait  de  sa  naissance  et  de  sa  vie  , 4^.9’ 
Mort  de Siliusltalicus.  Idée  de  sa  vie , 
440.  Mort  de  Martial , 44^-  Juve- 
nal  a écrit  sous  Trajan  la  plupart  de 
ses  satyres  , 443-  Mort  du  délateur  Ré- 
gulus.  Trait ; de  son  audace  et  de  sa 
fourberie , 444.  Enfant  de  treize  ans 
qui  remporte  le  prix  de  Poesie  , 45 1* 

g.  III.  ÇEconde  guerre  de  Trajan 
contre  les  Daces.  Causes  de 
la  rupture , 4^4‘  Decebale  allarme  des 
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préparatifs  de  Trajan , demande  inuti- 
lement la  paix , 455.  Il  tente  de  faire 
assassinerTrajan,^b6.Ilsurprendpar 
perfidie  un  officier  important , qui  s1  em- 
poisonne lui-même  , ibid.  Trajancons * 
truit  un  pont  sur  le  Danube -,  458.  Dé- 
cébaie  vaincu  et  en  danger  d’être  pris 
vivant  9 se  donne  la  mort , 480.  Ses 
trésors  qu’il  avoit  cachés  , sont  dé- 
couverts y 4 62.  Colonies  établies  par 
Trajan  dans  la  Dace  , et  dans  les  pays 
voisins , 463.  Second  triomphe  de  Tra- 
jan , 464*  L’Arabie  Pétrée  subjuguée 
par  P aima  y 465.  Ouvrages  de  Tra- 
jan pendant  son  séjour  à Rome  y ibid. 
Crassus  conspire  contre  lui  y et  est  sim- 
plement condamné  à l’exil,  4 66.  Tra- 
jan entreprend  la  guerre  contre  les  P ar- 
rhes , et  se  transporte  en  Orient , 467. 
L’Arménie  conquise  par  Trajan , et 
réduite  en  province  Romaine  ytgjo.  Con- 
quête de  la  Mésopotamie  y 474*  L’A- 
rabie Pétrée  réduite  en  Province  Ro- 
maine , 470.  Trajan  maintient  la  dis- 
cipline par  son  exemple  autant  que  par 
ses  ordres,  47 6.  Lusius  Quietus , Maure 
de  naissance , l’un  des  plus  illustres  gé- 
néraux de  Trajan , ibid.  Peuples  Bar- 
bares au  nord  de  V Arménie  soumis  par 

Trajan 
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Trajan , 477-  Retour  de  Trajan  à Ro- 
me , d’ou  il  repart  vers  Van  8 65  pour 
renouveller  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes , 478-  Furieux  tremblement  de  ter- 
re à Antioche , 479*  Trajan  consulte 
l’Oracle  d’ Héliopolis , et  en  reçoit  une 
réponse  énigmatique , 48 1 .Trajan jette 
un  pont  de  bateaux  sur  le  Tigre , 482. 
Méthode  des  Romains  pour  construire 
un  pont  de  bateaux , 483.  Trajan  fait 
la  conquête  de  l’Assyrie , 485.  Il  re- 
vient vers  le  pays  de  Babylone , ibid. 
Trajan  prend  les  villes  de  Ctésiphon  et 
de  S use  , 486.  Il  paroit  avoir  été  ébloui 
par  ses  prospérités , 487.  Il  descend  le 
Tigre  , traverse  le  Golfe  Persique , et 
entre  dans  la  grande  mer , 488.  Il 
s’empare  d’un  port  sur  la  côte  Méri- 
dionale de  l’Arabie  heureuse , 489.  Il 
envie  la  gloire  d’Alexandre , 490.  Il 
visite  les  ruines  de  Babylone , 491- 
Rébellion  des  pays  qui  venoient  d’être 
conquis.  Trajan  les  soumet  de  nouveau y 
ibid.  Il  donne  un  Roi  aux  Parthes  , 
492.  Trajan  entreprend  le  siège  d’ A- 
tra  , et  est  obligé  de  le  lever , 4g3.  Ré- 
voltes et  désastres  des  Juifs  à Cyre - 
ne,  en  Egypte , dans  l’isle  de  Chypre  , 
et  dans  la  Mésopotamie , 495.  Ma- 
Tome  VII . Z 
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ladie  de  Trajan  7 49&  Lescompuêtesds 
frajan  en  Orient  perdues  pour  les,  Ro- 
mains y 4 gg.  Projets  et  manœuvres 
d’Adrien  pour  se  faire  adapter parTra- 
jan  , ibid.  Trajnn  avoitde  tout  autres 
vûes  9 et  ne  pensait  nullement  à adop- 
ter Adrien.,  5o3.  Il  meurt  , et  Adrien 
lui  succédé  en  vertud’ une  adoption  supt* 
posée,  5o5,  Honneurs  rendus  à la  mé- 
moire dt  Trajan  >r  àù+j.  Durée  de  sa  t 
vie  et  de  son.  régné  , ibid.  Vertus  et 
vîtes  de  Trajan , 5od. 


Fin  da  la  Table* 


AP  P RO  B A T I O K. 

J'  A\I  lû  , par  l’ordre  de  Monfelgneur  le 
Chancelier  , le  feptieme  Volume-  de 
l'Hiftoitt  des  Empereurs  , par  M.  C RB  VIER  * 
fit,  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  e.m~- 
pêcher  l’impreflion.  Fait  à Paris,  ce  pre- 
mier de  Juillet  i j5z. 
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Fautes  à corriger. 
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en  marge  Su  et.  Dom-  ajoute q 9. 

P.  7 5. 1.  a.  ajoute 7 Dijcours  d’Agricola  ù fon  armée, 
P,  1 j 1 . 1.  aa.  décideroit  l\Je\  décidoit. 

P.  1 36.  1.  1a.  Les  Ces. 

P.  144.cit.fi.  col. a. I. pen.  ajouteq  ejus, 

P.aia.  not.  a,  l.dern.  ctvàpco'troV  !i/êj  ctvàpa l'S’fuy» 
P.  aa8.  i.  dem.  les  Magiftrats  Les  Miniftres, 

P.  379. 1.  1 1 . dit-il , ce  Prince  dit-il  à ce  Prince» 
P.  394.  cir.  a.  1.  dem.  II.  XXI. 

P.  )oi,  1.  a.  forme 
P.  509.  I.  3.  fortit  ajoute f 
P.  333.  cit.  Tunç 
VP.  337.  en  marge  Sevilla  Vera 
P.  349. 1.  ai.  les 
P.  359.  cit.  a,  tabefcunt 
P,  439. 1.  14.  Nerva 
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formes. 

alors. 

T une 

Senlla  Vejs. 
fes 

tabefcant. 
Néron, 


P.  45a.  I.  11. Jes  trefers  qu’il  avoit  fis  trefors  qu'iJ 

accumulés  avoir  caches. 

P.  484. 1.  4,  amaffoient,  amarroiem. 

P.  489.  en  marge,  Arv.  Arr. 

P.  505. 1.  10,  de  ceux  qui  étrangères, 

l’a  p prochoient 

l.!?,  dans  la  ajoutq  centre  ceux  qui 

dehanse.  l'approchaient. 


